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Le l’rogrés Sprite viens u cue wae 
sa quatorzième année. Pour un journal, ce 
n’est déjà plus l’enfance, et nous avons le 
droit de compter, désormais, sur la soli- 
dité de sa constitution pour affronter les 
luttes de la pensée et les combats matériels 
de lexistence. 

Il fut un temps où, couvert d’or,le Pro- 
gres spirite semblait devoir braver tous 
les orages, résister à tous les assauts, faire 
sa trouée morale dans le monde avec 
une certaine fierté. Mais — à cetie époque 
— matériellement riche, il était pauvre en 
rédacteurs. 

Aujourd'hui, redevenu pauvreen argent, 
il s'est enrichi d'écrivains de valeur qui 
lui donnent sa notoriété.Car,chers lecteurs, 
en dépit de notre modestie, nous avons le 
devoir de vous informer, dans l'intérêt 


même de notre œuvre, que, de tous les 


points du globe, nos frères et sœurs en 
croyance veulent bien nous complimenter 
sur la ligne suivie par le journal, sur la 
variété et l’utilité des articles qu'il publie. 

Grâces en soient rendues à nos chers 


_ Collaborateurs et amis des deux sexes. 


Mais notre but est de rendre le journal 
plus instructif et plusintéressanl encore. 

Nous nous sommes donc entendu avec 
la Société d'Etudes Psychiques de Genève, 
qui renferme dans son sein, non seulement 


beaucoup de spirites éclairés et dévoués, 


mais encore des personnalités comme 
M”: Sophie Rosen-Dufaure, M. L. Gardy et 
M" Champury, écrivains de talent qui 
honorent notre philosophie. 
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| | Psychologie expérimentales 


T DE FAGET, FONDATEUR 


) de chaque moais. 


Nous avons mis notre journal à la dis- 
position de ces excellents amis, qui ont 
bien voulu accepter notre proposition. 

Nous devenons donc, a partir du présent 
numéro, l’organe de cette importante 
<3" société, qui travaille comme nous à la dif- 

fusion du spiritisme scientifique et morali- 
sateur, de ce spiritisme rationnel et huma- 
nitaire qu’Allan Kardec a fondé mais qui 
« acceple d'avance toutes les vérités nou- 
velles que l’avenir reconnaîtra ». 

Nous voilà donc assuré d’une collabo- 
ration régulière et distinguée, qui, s’ajou- 
tant à celle dont nous disposions déjà, ne 
peut donner à notre journal que plus de 
valeur et plus d'éclat. | 

Nos lecteursauront tout lieu d’être com- 
plètement satisfaits, nous en sommes con- 
vaincu. | 

Nous ne leur demandons, en retour, que 
de nous aider le plus possible dans notre 
œuvre de propagande, c’est-à-dire desou- 

tenir pécuniairement notre journal — puis-. 

que c’est là notre côté faible — de le sou- 
tenir autant qu'ils le pourrontafin que nos 
efforts ne restent pas frappés de stérilité. 

Nous adressons à nos fidèles abonnés, 
à nos amis et correspondants, à nos lec- 
teurs et lectrices en général, l’assurance 
de notre fraternelle sympathie,.et nous 
demandons à Dieu de les bénir tous, de 
les bénir dans leur famille, dans leurs 
intérèls, dans leur cœur et dans leur esprit, 

‘afin que les maux de la viene les atteignent 

que pour les éclairer, et que les joies, les 
douces satisfactions morales les accompa- 
gnent toujours sur le chemin de notre 
terrestre exil. 

Ce sont là les vœux que nous formons, 
en ce renouvellement d'année, pour tous 
ceux qui nous secondent moralement et 


7 =- + . ' -^ -- - ore tee u ae 
ay CTP ROT TRIER LN LS Fare AC CO AAS a RE ES A A A oe A Bw rs el ae le Et A D Te itt tet nm lal carmel RD, POR 
= i +8 ” s » DT Y 


e ee -a h Fo am a t et 


=-- me PL ur mom te rm 4 me a "2e va a : Yom a cs 
pa ` _ id - - A bo E. - ' è k E = 
È aaa a got Mee gig ae G E O r ee tu TT, Se et LE 


i ne: . Ros ` + e FE a CE PS 
Te elnur PC pme et Pe mn, - f 
6s +." = Po maana” arii Pe eee eee “ir -u T 
R Sa —— ž - -d + - -a am ee ee en. ht ar à ar 


ees 
HRSS 
st TA 


mm en 


44° Année. — Ne 4 


is a a a aa a n a aa ir l 


Janvier 1908 


PROGR 


4% Poe 
= Sy IDE . 


oo 


LE 


—. 


a 
; . Te 
a 
+ H 
F 
` “4 
1 
e + 
D. r | en 
. + 
i | 7 aa 
` 
s at 
2 : ¢ 
“i > i 
L . 
: ~ 4 
- at 
z 
CN =f 
n ` 
j i T . 
j - `, 4 - 
: i ` 
: ; 
' Ca 
+ _ 
- 


| foe" | 
| Philosophie PAraeciéta Psychologie expérimentale 
FO & a E . | 
Fa me : g 4 ` ee 
E Vor Le CR f ; | 
É f N Ko À 
RÉDACTEdI EN--C ERAS. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 
iS NU RTS 
ory = x 


ter 
l pe ‘ 


{ 


+; 


oc TEL LA 


~ « À 
=~. ne à 


AU SEUIL DE 1908 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 
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Nous avons mis notre journal a la dis- 
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matériellement, et que nous assurons de 
notre affectueux dévouement. 


A. L. DE FAGET. 
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Comment doit-on étudier le spiritisme ? 


Faut-il étudier le spiritisme ? — Oui, a 
répondu M. Richet, il y a environ deux 
ans, dans les Annales des Sciences psychi- 
ques. | 
Quand doit-on se livrer à celte étude ? 
— J'ai répondu sommairement à cette 
queslion dans le Progrès spirite de juin 
1907. La réponse peut se résumer ainsi : 

Ne remellez pas au lendemain ce que 
vous pouvez faire le jour mème. L'idée 
que l’on se fait de la nature de Tame a 
une §1 grande influence sur nolre conduile 
individuelle et sociale el sur notre destinée 
présente el fulure, qu'on ne saurail trop 
tôt se faire une opinion rationnelle sur ce 
point. — | 
= Uhe autre question se présente, que je 
voudrais effleurer aujourd’hui : Comment 
doit-on étudier le spiritisme ? 

Depüis que les savants, animés enfin 
d'un beau zèle, ontentrepris modestement 
de faire la lecon aux vieux spiriles « igno- 

‘ants, crédules, mystiques, superstitieux»; 
depuis qu'ils se sont mis en devoir d’ap- 
pliquer au spirilisme la méthode qu'ils 
appellent scientifique, bien à tort, 
comme nous allons le voir sans larder, — 
le désarroi le plus complet règne dans ce 
domaine. a 

Les spiriles de fantaisie, qui s’imaginent 
que les esprits et les médiums peuvent 
être menés au commandement, « au doigt 
et à l'œil », comme une escouade de sol- 
dals bien dressés, sont toutdésorientés, si 
toutefois ils onl jamais été orientés. 

C’est ce que nous a prouvé, avec beau- 
‘coup de candeur, le plus prudent d'entre 
eux, dans la Revue Spirite de juin: Les 
forces naturelles inconnues, ct d aout : 
Enigme psychique, par Prudens. 

Les savants ne sont pas logés à meil- 
leure enseigne. Forcés de reconnaitre la 
réalité des faits, ils mettent la sécrétion 
de leur cerveau — leur esprit à la gé- 
henne pour en trouver lexplication. Les 
hypotheses affluent, comme des vagues 
ën fureuret, commedes vagues aussi, elles 
se détruisent successivement. Bref, on ne 
sait plus où l’on est, où l’on va, ce que l’on 
fait. 

Des lettres plus ou moins ironiques me 
sont adressées à cé sujet par des person- 
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nes que mes pauvres opuscules ont ébran- 
lées, sinon convaincues. 

« Vous voyez, me diseni-elles en subs- 
tance, on ne croit plus aux Esprits. La 
Revüe Spirite elle-même abandonne sa 
thèse, ou pour mieux dire son hypothèse. 
Je vous crois sincère, je vous sais désin- 
iéressé, puisque vous publiez, ordinaire- 
ment à vos frais, des ouvrages qui ne se 
vendent guère. Je ne suppose done pas 
que vous cherchez à tromper les autres, 
mais je suis persuadée maintenant que 
vous vous trompez. Vous avez mal vu, 
vous avez cru voir, vous avez élé abusé 
par de rusés médiums. En réalité, il n’y 
a rien, rien, rien. Toul simplement une 
force inconnue el naturelle, comme tou- 
ics les forces. Quant aux esprits, ce sont 
évidemment les matérialistes qui ont rai- 
son: l’âme suit le corps dans le non-êire, 
si mème elle ne le précède pas. Done, bu- 
vons, mangeons, amusons-nous le plus 
possible et par tous les moyens possibles 
tant que nous vivons, car la vie est unl- 
que et elle est courte. » | 

Li faudrait tout un volume pour repon- 
dre complètement à ces quelques lignes. 
Tout imbécile que je suis de mètre laissé 
tromper par les médiums, je ne pousserai 
pas la bètise jusqu’au point d'écrire cel 
ouvrage, encore moins de le publier, sa- 
chant bien qu'il ne serail pas lu. 

Je veux seulement dire el prouver que, 
si l'on s’égare depuis quelque temps dans 
l'étude du spiritisme, c’est qu’ons’y prend 
mal, c'est que la méthode adoptée en ces 
derniers lemps, à linstigalion des savants, 
est défeciueuse et ne peul mencr qu'au 
chaos. 


Comment donc doit-on étudier le spiri- 
tisme ? 

Mon Dieu, c’est bien facile. Il faut tout 
simplement l’étudier comme on étudie les 
auires choses, sans plus de secrets ni de 
myslères. | 

Des phénomènes quelconques frappent 
nos sens et, par ceux-ci, affectent notre 
esprit. Que faisons-nous ? Nous les ob- 
servons, nous fixons sur eux notre allen- 
lion, nous les comparons avec les autres 
phénoménes plus ou moins analogues que 
nous connaissons déjà, afin de découvrir 
leurs rapports, c'est-à-dire leurs ressem- 

 blances et leurs différences, en un mot, de 
les décrire, ce qui permet de les classer. 

Cette première et préliminaire partie de 
la science pourrait s'appeler la graphie, la 
description. | 
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Dans l'observation, l'esprit est pour ainsi 
dire passif ; il laisse passer les phénomè- 
nes ; il se tient dans l'attente, l'attention, 
Vexpectative. , 

Après la graphie doit venir ia logie, ou 
plus exactement là nomie, l explication des 
faits, la recherche des causes qui les pro- 
duisent et des lois qui les régissent. 

C'est ici la science proprement dite ; 
comme le disaient les anciens philosophes, 
la science est la connaissance dés choses 
par leurs causes. 


~ Tout ce que notre esprit peut percevoir 


du monde extérieur se réduit à des mou- 


vements. Nos sensations mémes, premiets 
éléments de toutes nos connaissances sen: 
sibles, ne sont que des mouvements. 
Tout mouvement implique uné force qui 
le produit. Mais la force ne tombe pas sous 
nos sens ; nous ne la conhaissons pas 


directement comme nous connaissons le | 


mouvement. Nous ne la connaissons qu'in- 
directement, ou plulôt nous la supposons, 
comme nous supposons l'existence du 
machiniste quand nous voyons Guignol 
rosser le commissaire. 

La force n’est done qu’une hypothèse ; 
c’est la première et la plus nécessaire des 
hypothèses, — 

La force est du domaine de la métaphy- 
sique. Quand les matérialistes adjoignent 
la force à là matière, qu ls le veuillent ou 
non, ils font de la métaphysique. 

Tout mouvement, pour tomber sous le 
contrôle de l'intelligénce humaine, pour 
devenir objet de science, doit ètre ordonné, 
se faire dans une certaine direction. 

L'hypothèse force ne suflit donc pas pour 
expliquer le mouvement ; il faut de toule 
nécessité y joindre un principe directeur, 
intérieur ou extéricur à l’objet mi. 

_Ceprincipe est ce que nous appelons V'es- 
prit. Gommela force, et mème à plus forte 
raison, l’esprit n’est connu de nous qu'in- 
directement. Ce principe est encore une 
hypothèse. 

 Admettre qu'il y à de l'ordre dans les 
phénomènes et les événements, é’est encore 
de la métaphysique. Ne pas l’admettre, 
c'est s’interdire tout exercice de la raison. 

Que les matérialistes choisissent, mais 
que, leur choix fait, ils soient logiques. S'ils 
admettent qu’ ‘ily a de l’ordre dans univers, 
Qué la nature suit de certaines lois, ils font 
de la métaphysique, c’est indiscutable. 

Tout mouvement est une transmission 
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et de causes qui s enchainent, forment ce 
qu'on ‘appellé une ‘Toi. La force n'étant 
qu’une hypothèse, la loi Vest aussi, et à à plus 
forte raison. 

- Pour faire passer l'hypothèse loi à l’état 
de réalité, pour donner une sanction à la 
loi, il faut recoucir à A tn Quand, 


de ces givin dag il reste ‘a contrôler 
cette hypothèse, c’est-à-dire à reproduire 
les mémes phénomènes par le moyen des 
mémes causes. 

C’est alors, et alors seulement, qué l'on 
peut et doit laisser de côté provisoirement 
la méthode passive, l’'obsérvation, pour 
recourir ala méthode acéive, l'expérimen- 
tation. - 

Si l'expérience confirme l’hypothèse, elle 
devient loi; si elle l’infirme, il faut révenir 
à la méthode d'observation, analyser les 
faits plus en détail, faire ensuite une nou- 
velle hypothése, Ja soumettre au contrôle 
de expérience, et ainsi de suite. 

Cet ordre dans la rechérelie scientifique 
a été suivi d’instinct par lous les hommes 
primitifs et dans toutes les sciences. Il Pa 
aussi élé spécialement par les spirites. 


* 
x x 


On se rappelle, en effet, ga “apres des 
siècles pendant lesquels les faits spirites 
ont élé niés, cachés ou défigurés, des ma- 
nifestations spontanées ont eu lieu en Amé- 
rique, qui ont fait grand bruit dans le 
monde. 

Des coups sont frappés. On écoute, on 
observe, on s'aperçoit que cés coups sont 
rythmés, qu'il y a là uné intéñtion, une 
volonté, par conséquent une intelligence 


qui les produit. 


On demande la répétition de cés coups; 
on l'obtient. On établit avec cette intelli- 
genceun langage conventionnel, fondé sur 
le nombre de coups frappés, ét on lui de- 
mande qui elle. est. 

La force invisible, intelligente, 
qu’elle est l’âme d'un mort. 

Un témoignage n’esl jamais à dédaigner ; 
mais, quand il est unique, il ne prouve 
rien. On demande des preuves plus dé- 
monsiralives ; on les obtient. 

Jusqu’i ace point on s’en ést ténu à la mé- 
thodé d'observation. Le moment } est venu 
d'aller plus loin, de faire des hypothèses, 
mais avec prudence. 

On se dit : des phénomènes de ce genre 
ont eu lieu en tous temps et en tous pays. 


On ajoute.: Puisque © ces añifestations 
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ont lieu spontanément, ne pourrait-on en 


_ provoquer ? Par quels moyens ? 


On demande à la cause invisible : d’au- 
tres Ames de morts peuvent-elles répon- 
dre à notre appel ? Peuvent-elles mouvoir 
des objets, une table, une chaise, frapper 
des coups, diriger une main pour écrire, 
et nous fournir ainsi des preuves de 
leur existence, c’est-à-dire de Ja survi- 
vance de l’âme au corps ? 

Essayons. Voici la méthode active qui 
entre en scène ; l’expérience va confirmer 
ou infirmer Fhypothèse. 

L’essai réussit ; l'hypothèse est confir- 
mée par l'expérience ; la cause supposée 
donne mille preuves de sa ressemblance 
avec notre âme : comme nous, elle faitacte 
d'intelligence, pas toujours bien élevée, 


c'était à prévoir : comme nous, elle paraît - 


susceptible de divers sentiments, elle a sa 
volonté, ses caprices ; elle dit quelquefois 
des choses que nous ignorons et qu'elle, 
âme, sait pour les avoir apprises sur la 
terre ou ailleurs. | 

Tous les éléments d’une science se trou- 
vent ainsi réunis : 

Des faits obtenus par l'observation de 
phénomènes spontanés sur lesquels notre 
esprit ou notre corps n’a pas eu plus d'in- 
fluence qu'ils n’en ont sur le mouvement 
des astres. | 

Une hypothèse ? Pas mème une hypo- 
thèse, puisque les recherches subséquen- 
tes ont élé basées sur le témoignage de la 
cause invisible et, souvent, dirigées par 
cette cause. 

Le témoignage a élé confirmé par des 
milliers d'observateurs de tous les pays. 

Que faut-il de plus pour prouver que 
l’âme survit au corps et que les phénomè- 
nes en question forment une science, la 
plus noble, la plus importante de toutes 
les sciences, celle de notre destinée ? 

Cette science, c’est le spiritualisme ex- 


_périmental, ou, — pour abréger et distin- 


guer du spiritualisme théologique ou philo- 
sophique, — le spiritisme. 

Si, passantprès d’une prison, les détenus, 
que nous ne voyons pas, nous donnaient 
des preuves de leur identité aussi éviden- 
tes que celles qui nous sont fournies par 
les esprits de la leur, ne serait-ce pas le 


_ comble de la folie que de dire, non seule- 


ment que ces prisonniers ne sont pas les 
personnages qu'ils disent ètre, mais qu'ils 
ne sont pas même des hommes ? 


x 
x x 


Pourtant les professionnels de la science, 
qui se contentent souvent à moins, n’ont 


_ s4 


pas été satisfaits. Ils ont trouvé que les 
preuves adoptées par les spirites n’étaient 
pas valables et que les faits mèmes n’a- 
vaient aucune réalité (1). 

« Les spirites, ont-ils dit, sont des igno- 
rants, des mystiques, des croyants, des 
catholiques en rupture d'église ou de sa- 
cristie ; la plupart sont des déséquilibrés ; 
beaucoup sont hallucinés. Ils ont malvu ou 
n'ont pas vu du tout; ils ont cru voir. De 
rusés médiums les ont abuses, se sont 
joué d’eux, les ont mystifiés comme ils le 
méritent et. d’ailleurs, le désirent. Bref, les 
faits spirites n'existent pas. Le spiritisme 
n’est que de la magie blanche, de la pres- 
tidigitation, dela psychique amusante, quoi- 
que macabre. 

« Il était d’ailleurs inévitable que les 
spirites se trompassent ou fussent trompés: 
ces hommes ignorants et crédules ne sont 
pas initiés aux méthodes scientifiques.C'est 
à nous, savants, de démasquer les super- 
cheries des médiums et de mettre les cho- 
ses au point, c'est-à-dire de réduire le spl- 


ritisme à néant. 


« Pour que le spiritisme devienne scienti- 
fique, il faut qu'il soit basé sur la méthode 
expérimentale. Pour que les expériences 
spirites soient probantes, il faut qu'elles 
solent répétables à volonté. » 

Je ne sais pas s’il y a beaucoup de spi- 
rites assez ignorants et crédules pour ac- 
cepter toutes ces belles phrases comme 
paroles d’évangile, mais il yen a certaine- 
ment un qui n’y voitque du son, de la lo- 
gomachie. 

D'abord, aucune science n’est basée sur 
l'expérience, et toutes sont basées sur l’ob- 
servation, ce qui n’est pas du tout la mème 
chose, comme nous l’avons vu plus haut. 
L expérience a sa raison d’être, personne 
ne le conteste, maïs sa place est au som- 
met etnon à la base de l’édifice scientifique. 

Ensuite, s'il faut des expériences répéta- 
bles à volonté pour constituer une science, 
nous allons être obligés de rejeter du do- 
maine scientifique un grand nombre de 


a 


sciences, à commencer par l’astronomie, - 


pour finir par l'histoire universelle, 

Vous voulez que les expériences spirites 
solent répétables à votre volonté. Mais 
elles ne peuvent l'être si les esprits y 
interviennent comme facteurs, puisqu'ils 


ont aussi leur volonté, indépendante de la 
vôtre, | 


(1) Nous ne rappellerons pas que la plupart des 
savants ont accusé les spirites de charlatanisme ; 
ce ne sont pas la des arguments scientifiques 
mais Jouliquiers. 
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LE PROGRES : SPIRITE z 


Je sais bien que vous niez l'intervention 
des esprits ; mais vous la niez a priori ; 
vous faites pétition de principe. Nous avons 
présenté des faits et des raisons qui nous 
paraissent prouver que ce sont les esprits 
ou Ames des morts qui sont les principaux, 
sinon les uniques facteurs des phénome- 
nes en litige. Placez-vous dans les mémes 
conditions que nous — dans la même Ay- 
pothèse, si vous préférez — et prouvez-nous 
que les faits et les raisons que nous avons 
allégués sont sans fondement. 

Non, ces conditions, les savants n’en 
veulent pas. Non seulement les expérien- 
ces doivent être répétables a leur volonté, 
mais il faut qu'elles le soient dans les con- 
ditions qu’il leur plaira d’édicter, d’impo- 
ser. 

Comme ils ne connaissent pas les con- 
ditions naturelles des phénomènes, puis- 


qu'ils ne les ont pas étudiés, leur préten- 


tion est absurde. 
Que dirait un chimiste, si un historien 


très érudit, mais complètement étranger > 


aux sciences naturelles, entrant dans leur 
laboratoire, prétendait obtenir tel ou tel 
produit, à sa fantaisie, sans savoir quels 
éléments doivent y entrer, sans vouloir 
que le chimiste les lui indique et lui mon- 
tre la manière de les manipuler? 

La méthode que les savants veulent ap- 
pliquer au spiritisme n’est admise ni ad- 
missible dans aucune science. Les Baco- 
niens devraient savoirque c’est en obéissant 
à lanature que nous arrivons à la dominer. 


+ © 


Voilà donc les savants lancés dans les 
halliers du spiritisme sans aucune prépa- 
ration,sansmème connaître nides médiums, 
ni, encore moins, des esprits, sans se met- 
tre au courant de ce qui est acquis, ou 
passe pour l'être, dans ce genre d’études. 

Cette manière de procéder esttout à fait 
antilogique et antiscientifique. En toute 
science, il faut commencer par apprendre 
ce que les autres ont découvert, ou cru 
decouvrir; ilfautse placer dans les mémes 
conditions afin: 4°de les contrôler, au be- 
soin de les rectifier, et 2° de pousser plus 
loin la recherche. 

Et c'est effectivement ce que l’on fait 
dans toutes lessciences. De deux savants 
de même génie, on peut êlre sûr que celui 
qui a leplus étudié l’histoire dé sa science, 
celui qui a le mieux saisi l’enchainement 
des découvertes faites, sera aussi celui qui 
contribuera le plus à son avancement. 

Méme en supposant que ces savanis ne 
solent pas aveuglés d'avance par leur parti 


- 


% * p ee Eana ee — LR es 0 — + 


pris religieux ou philosophique, on com- 
prend qu'ils se soient fourvoyés dans Fé- 
tude du spiritisme en adoptant une ma- 
nière de procéder si absurde. 

Cependant, malgré tout, avec le temps, 
ils ont dù convenir de la réalité de pres- 
que tous les faits annoncés par les spirites. 
Mais ils ne se déclarent pas vaincus, ni 
convaincus. Ils persistent à nier la cause 


‘de ces faits. 


« Les faits existent, disent-ils, maisils ne 
sont pasattribuables aux esprits. Les âmes 
des morts n’y sont pour rien. » 

Ecarter a priori l'hypothèse des esprits, 
c'est encore là de l’antiscientifisme. Nous 
l'avons déjà dit. Toute hypothèse a droit 
à l'examen, surtout quand elle est fondée, 
comme l’hypothèse spirite, sur des témoi- 
enages. Une hypothèse ne doit pas être 
écartée a priori, mais rejetée a posteriori, 
si elle est reconnue fausse, Or, aucune 
preuve de la fausseté de l’hypothèse spirite 
n’a été donnée par les savants. 

Les hommes de science nous recom- 
mandent sans cesse de nous tenir en garde 
contre les hypotheses. Nous les remercions 
de leurs charitables conseils, mais nous di- 
sons : 

l° Nousn’avonspas fait hypothèse, nous 
n'en avons pas eu besoin ;les esprits nous 
en ont dispensé en nous fournissant eux- 
mêmes l'explication des phénomènes qui 
nous paraissaient scientifiquement inexpli- 
cables. 

2° Dans la plupart des sciences les hy- 
pothèses sont utiles et mème nécessaires. 
Toute l'algèbre est basée là-dessus. Il n’y a 
donc pas lieu d’en condamner l'usage, mais 
seulement l'abus, dont nous repoussons 
être coupables, n’ayant pas mème usé de 
notre droit. 

3° La meilleure preuve que les hypo- 
thèses sont nécessaires, c’est que les sa- 
vants en font eux-mémes tout en les inter- 
disant aux profanes. 

Il n'y aurait pas lieu de les blâmer s’ils 
en faisaient un usage rationnel, sans idées 
preconcues, sans parti pris religieux, phi- 
losophique et mème scientifique ; s’ils les 
présentaient pour ce qu’ellessontet avecla 
discrétion qui convient en matière sigrave ; 
mais la science moderne est trés loin de 
presenter ces qualités d’impartialité et 
même de compétence, si nous ne nous som- 
mes pas trompé dans l’analyse que nous 
venons de faire de la méthode à suivre 
dans les études en général et dans les étu- 
des spirites en particulier. 

Les spirites doivent done continuer à 
suivre la voie dans laquelle ils sont entrés 
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dès le début de leurs études ; : ils doivent 
conservér leur méthode, qui est la bonne; 

la seule vraiinent sciénlifique, ou y reve- 
nir s'ils ont abandonnée : ils doivent res- 
ter fermés, jusqu’à preuve scientifi que du 
contraire, dans leurs concitisions, qui ont 
pour elles le boï sens; le sentiment, la 
raison et l’ ‘expérience universels. 

Le moment est critique. La religion ca- 
tholique s’est rendue méprisäble et est 
méprisée. La philosophie est enlisée dans 
des subtilités acädémiques. La science est 
désorientée. Là boussole sociale; si tou- 
tefois elle existe; est affolée. 

Le spiritisme ést le seul rempart que 
j on puisse opposer au flot moniant de la 
cul pidité, de la viciosité, de la criminalité; 
dé là corruption politique; sourcede: toutes 
les aiitres: 

Ma correspondante est irès logique et 
sa Jogique_ fait chaque jour de nouveaux 
progrès : Si l’âme vient du corps et le suit, 
s’il n'y a rién au-delà de cette courte vie, 
€. buüvors, _amusons-nous le 


J... 


ainsi que | vous, le dites et qu'on vous lé 
dit ; car si c'était autreiment, il pourrait 
vous en cuire d'avoir ainsi vécu. 


ROUXEL. 


hE REVOIR 


O toi qui sais aimer, réponds, amant d’ Elvire! 
Comprends-tu que Yon parte et qu’on se dise 


o [adieu? 
Comprends-tu que | ce mot la main puisse l'écrire, 


Et le cœur le signer et les lèvres le dire ? 


Ainsi $’adressait Musset à Lamartine, et 
celte crainte dé Yadieu qu'il exprime, nous 
la coriprenons, fous la partageons, élle 
nous hante bien souvent. C’est qu’en effet 
il n’est peut-être pas, dans notre monde, 
d’épréuve plus dure à supporter, de niot 
plus pénible à prononcer. 
| Adieu | c’est-à-dire : C’est fini | je pars 
poür ne jamais revenir; la mort est là 
qui ie guetie; le gouffre est ouvert, le 
néant mè doine le vertige ! 

Adieu! C’est le mot des séparations sans 
espoir ; il résonne coinme un glas dans le 
cœur oppressé; il semble qu’il tranche 
brusquement et pour jamais un hen pré- 
Cieux. 

Adieu ! c’est-à-dire encore : Je te confie 

à Dieu, parce que je t'aime et qué je vais 
ètre séparé de toi; parcé que inconnu va 


— AP A SS YN ly AQU SS A yee eh, 
‘1 - ‘ Š a ' <= 7 rT P ' ae 
N i . 2 *, os . - Fip 2 > z E . ’ ' ' ' t} a z 
ae ` ' = : - 

fe Te ak Leone re = e ° IR ' a F ' A st 7, - : 5 į á ` - 4 

= ' + ‘ om 1 + we ` r . ' a 5 g é 

a ARO t -o a h e's nw 5 ` - 7 H : PR LR = 0 + à wb à ‘ 
+ 7 fe «(= 4 °- à ` . ` PF ' = 2 =! S ï = , “mn, nad . . a, + = - piad = A ' 

= = E = = - = 5 š k 

- or CR = k 7 ` è ART En ' ye Pak ,% CS À ý i . 8 it Tr e gece a : 

LE © = ` = a a - à .¥ ert bias ae r 
ā - - e a - a? was = ' Alo — i 


se glisser entre nous ét que je ne — 


plus veiller sur toi! 


Adieu ! C’est le iidt-dé la téndresse in- 
quiète, qui doute de la. possibilité d'une 
réunion quelconque; mais qui sait qu'il y 
a quelque part dans les cieux une protec- 
tion toute-puissanté, et qui lui remet celui 
qui va rester seul. 

Cetié confiance peut-elle suffire pour 
calmér, pour consôler ? Et si la question 
de Musset nous était posée à notre tour, 
ne trouverions-nous pas Las ia chose de 
mieux ? 

Certainement, et ce serait le même poète 
qui nous le fournirait, car il a dit : 

Le revoir fait aimer l’adieu. 

Le revoir ! voilà le correctif; voilà le 
remède au mal cuisant de la séparation ; 
voilà le baume nécessaire à la plaie du 
cœur déchiré ! o 

Au revoir ! c’est-à-dire: Je men vais, 
mais ce n’est que pour un temps: nous 
nous relrouverons el il y aura encore du 
bonheur. 

Au revoir! C’est Je niot de Vespérance 
joyeuse, de la confiance, de la. foi dans un 
avenir meilleur, dans une réunion cer- 
taine. Au revoir! C’est-à-dire : Tout peut 
nous séparer, rien ne nous désunit. Quelle 
que soit la barriere qui se dresse entre 
nous, un jour viendra où elle tombera et 
où nous pourrons nous serrer la main par- 
dessus ses débris ; quelque long lemps 
que doive durer noire séparalion, un jour 
viendra où toute souffrance sera reléguée 

dans le domaine du passé sinon de l'oubli; 
quelque profond que paraisse le sommeil 
dans la mort, l’heuré du réveil sonnera et 
une aube nouvelle permettra de se revoir 
et de se reconnaitre ! 

Le revoir, voilà l'espérance qui console. 
Il faut avoir souffert, avoir pleuré, avoir 
vu partir les siens, pour en sentir loute la 
valeur. Oh! comme alors on s’élance vers 
tout ce qui peut en donner la certitude, 
comine on S'y cramponne; comme on se 
sent plus fort et heureux ‘dans l'épreuve 
mème, quand on peut croire en Pavenir ! 

J'ai souvent pensé que si j'étais prédi- 
cateur, je prendrais une fois pour texte 


. celle parole de Jésus à ses disciples, alors 


qu'à la veille de son sacrifice il leur don- 
nait ses derniers conseils et les consolait 
par avance: « Je vous reverrai. » Il me 
semble qu’il y a dans ces trois mots toute 
une sourcé jaillissante qu’il serait si bon 
de laisser couler à pleins bords, et où tant 
d’alteres trouveraient à étancher leur soif. 
Mais je ne suis pas prédicateur et mon 
intention n’est point de vous faire un ser- 
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mon. Cepéndant je ne puis résister au dé- 
sir d'étudier de plus près cette possibilité 
du -révoir. 


Sans doute l'af firmation du Christ devrait. 


nous suffire : Jë vous reverrai. C’est caté- 
gorique ; pas d’hésitation possible pour 
ceux qui Pont entendu. Mais nous n avons 
peut-étre- pas tous cette foi spontanée qui 
fait qu’on croit simplement parce que c est 
je Maitre qui l’a dit, et nous cherchons a 
étayer nos espérances sur des observations 
positives. Éssayons. l 

Distinguons tout d’abord le revoir sur 
la terre, du revoir... ailleurs ; le premier 
nous aidera à nous faire quelque idée du 
second. | 

Les poètes et les romanciers ont célébré 
sur tous les tons le bonheur de l'exilé qui 
rentre dans sa patrie, qui reconnail les 
lieux dot sa mémoire a gardé la fidèle 
empreinte et auxquels son cœur est resté 
attaché par des liens assez forls pour re- 
sister au temps ct aux vicissitudes ; qui 
retrouve enfin sa famille, ceux qu'il appelle 
les « siens ». Poètes et romanciers ont eu 
raison. Ce doit être en effet une des meil- 
leures joies que Fame humaine puisse éprou- 
ver, que de retrouver, de revoir, de recon- 
naitre, de renouer ce qui semblait rompu, 
de recommencer, pour ainsi dire, à vivre 
avec de nouvelles espérances. Nous l'avons 
tous éprouvé une fois ou l’autre, ce bonheur 
de la réunion attendue, et mes elforls pour 
vous le dépeindre dans toute sa beauté ne 
vaudraient pas votre experience person- 
nelle. Je passe donc. 

Mais, sur la lerre, n’y a-t-il revoir que 
lorsqu'il y a retour et réunion”? Non, w est- 
ce pas? Nous possédons la précieuse faculle 
de conserver en nous et de pouvoir faire 
surgir à notre appel l’image que nous dé- 
sirons contempler ; il suffit de penser à 
quelqu'un ou à quelque chose pour qu'il 
apparaisse aussitôt aux yeux de notre es- 
prit. Celte image est, pour ainsi dire, la 
forme objective de notre pensée. Il y a 
cependant des gens qui ne peuvent pas 
reconstituer nettement ou d’une manière 
complète les lignes d’un paysage ou les 
iraits d’une figure, mème celle d’une per- 
sonne aimée. Quelquefois, par exemple, 
c'est la couleur des yeux qui fait défaul. 
Quelquefois aussi il n’est resté dans le 
souvenir que certaines parties de l’ancienne 
image. Ainsi quand je veux essayer de 
revoir par la pensée mon grand-père parti 
pour l’au-delà alors que j'étais tout enfant, 
je ne réussis à reconsliluer qu'une forme 
vague assise dans un fauteuil, une téle 
entourée de cheveux . blancs mais dont le 
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visage est invisible, et deux mains, deux 
Bonnes vieilles mains ridées; qui se tendent 
vers moi en faisant lès « marionnettes », 

Le revoir par la pensée n'esi done pas 
toujours complet ; mais, quel qu’il soit, il 
existe, on peut Vobserver, l’étudier ; c'est 
pour nous l'essentiel. | 

Nous avons en second lieu, sur la terre, 
le revoir en rève. Dans le. rève, nous re- 
trouvons fréquemment des . personnages 


connus, soit vivants, soit décédés ; mais. 


dans ce domaine, comme dans Ja plupart 
de ceux qui touchent à Pame, les variétés 
sont presque aussi nombreuses que les 
individus. | | 

Ainsi, certaines personnes ne révent 
jamais ou, peut-être, n’ont jamais cons- 
cience d’avoir rêvé ; d’autres ne voient 
que des images incohérentes et fugitives 


_ 


qu'elles ne réussissent pas à ressaisir au 


moment du réveil ; d’autres ne rencontrent 
en rève que des inconnus; d’autres encore 
y lrouvenl des visages familiers dont le 
nom leur écliappe ; elles ont cependant 
l'impression très nette qu'elles connais- 
sent telle figure qui leur apparait, et quel- 
quefois celte impression persiste après le 
réveil et elles continuent à chercher ce 
nom insaisissable. D’autres enfin, et c’est, 
je crois, le plus grand nombre, se trouvent 
en rève au milieu de leur famille ou de 
leurs amis, cet, bien souvent, vivants et soi- 
disant morts s’y montrent et agissent à 
la fois, sans que rien les distingue les uns 
des autres. Il y a doncrevoir, soit que notre 


pectés. au. 
Ce n'est encore qu'un revoir incomplet, 
fugitif, mais bien doux parfois, N’ayez- 
vous jamais éprouvé ce sentiment de joie 
intense que donnent certaines rencontres 


en rève, senliment si profond, si réel, que 


la journée qui suivra en sera tout enso- 


cependant se présentent très fréqüem- 
ment et toujourssemblables pendant notre 
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sommeil. Ne pouvons-nous pas supposer 
que nous les connaissons réellement, sans 
nous en douter ; qu'ils ont laissé leur em- 
preinte dans notre esprit antérieurement 
à notre vie acluelle, et que cette photo- 
graphie psychique, fidèle peut-être, nous 
montre des lieux habités par nous une fois 
ou l’autre ? Ce serait un revoir inconscient 
d’une patrie autrefois aimée. 

Nous en dirons autant de ces figures 
rencontrées en rève, qui nous paraissent 
familières et auxquelles cependant nous 
ne parvenons pas à donner un nom. 

Ceci m’améne à la troisième forme du 
revoir sur la terre, forme plus vague, plus 


indécise, intuition plus encore qu'impres- 


sion. 
(À suiçre.) 


CH. CHAMPURY 


Secrétaire de la Societé d'Etudes 
psychiques de Genéve. 


RÉPONSE A M, LAURENT DE FAGET (1) 


Mon cher ami, vous avez raison de dire 
exactement ce que vous pensez ; je suis 
absolument convaincu de la vérité de tout 
ce que jai écrit, mais je ne prélends pas 
posséder la vérité absolue ; nous sommes 
tous sujets à l'erreur, lout ce que je puis 
faire c'est d'espérer que je ne me trompe 
pas. 
= Donc, si vous m’aviez adressé de véri- 
tables critiques, j'en aurais fail mon profit. 

Malheureusement votre article n’est pas 
une critique de mon livre. Il est écrit dans 
un esprit très amical, ce qui m'est infini- 
ment agréable, car vous savez que, moi 
aussi, je vous aime beaucoup. Seulement 
cenest pas contre moi que vous argumen- 
tez, vous frappez à côté. | 
-= Cela prouve qu'en définitive nous som- 
mes d'accord, non seulement dans les 
passages que vous approuvez, mais aussi 
dans ceux que vous croyez réfuter. 

1. — Vous avez bien tort d’étre déso- 
rienté et de ne pas savoir à qui adresser 
votre humble prière. Vous pouvez vous 


adresser à qui vous voudrez: Ce n’est pas 


‘une raison parce que Dieu a de nombreux 
serviteurs pour que vous ne puissiez plus 
vous adresser à lui. Je vousindique,page 88, 
ce que vous devez faire. (Voir la note 1, 
après cet article.) 


2. — Vous paraissez me réfuter en di- 


(1) Cette réponse vise notre article de décem- 
bre : L’Occullisme chrétien sous la plume du 


D Rozier. 


sant: «La vie n’est qu'une résultante. » J'ai 
pourtant écrit, page 16 : « ... la vie, terme 
moyen, qui détermine la manière d'ètre 
de la matière, n'existe pas comme prin- 
cipe séparé; elle n'estqu'une conséquence ; 
mais, comme telle, elle a bien une exis- 
tence réelle.» Nous sommes donc d'accord 
sur ce point. ( Voir note 2.) | 

3. — Vous trouvez que moi-même jin- 
cline à croire que Dieu est unique : il me 
semble que je ne me contente pas d'incli- 
ner à croire, j’affirme cette unité: page 20. 


« Dieu existe par lui-mème, de toute 


éternité; il est unique et ne peut pas être 
autrement qu unique... y | 

Je n'ai jamais dit que le Fils créait 
PAmour, ni que le Saint-Esprit créait la 
Lumière:page 21:«L’amour du Père pour 
le Fils, qui n’est après tout. que Pamour 
de Dieu pour lui-méme, représente le lien 
qui maintient l'unité... Pourtant le Père 
et le Fils et leur lien, l'Amour, la Lumière, 
le Saint-Esprit, sont trois personnes... » 
Dire que le Saint-Esprit est Lumière ne 
veut pas dire qu'il crée la lumière. — Je 
dois ajouter que,en langage philosophico- 
théologique, Lumière veut dire tout ce 
qui éclaire l’intellect. 

Où avez-vous vu que «je n’admetle pas 
que le Père, le Fils et le Saint-Esprit fas- 
sent un Dieu en trois personnes » ? Je 
débute justement ainsi, page 20 : « Reve- 
nons à la ‘Trinité, Tri-Unité, c’est-à-dire 
un en trols, sans cesser d’être un, trois 
personnes en un seul ètre...» Plus bas 
j'explique que « Dicuest l'absolu, l’unique, 
mais que lorsqu'il crée, il se manifeste à 
l'extérieur, ele., > d’où la conception de la 
Trinité. 

Enfin, vous dites que vous ne compre- 
nez pas irès clairement en quoi je consi- 
dère encore comme soutenable le dogme 
de la Trinité divine. Lisez, page 23: « Ils 
devraient pourtant bien réfléchir que lins- 
liiution du mystère de la Trinité est pure- 
ment humaine... » Puis, page 24: « La 


conception trinilaire est done bien une 


conception humaine, ayant poür but de 
concilier l'enseignement de Jésus avec 
Vunite divine, qu'il enseigne aussi...... s’il 
y avait un mystère dans le dogme de la 
Trinité, ça prouverait simplementque cette 
conception s'adapte mal... » Il me sem- 
bie que tout cela veut bien dire que le 
dogme de la Trinité n’est qu’une thèse 
théologique. (Voir note 3.) 

4. — Vous diles que, d’après mon pro- 
pre exposé, la conception chrétienne vous 
parait de beaucoup la moins conforme à 
la justice divine. Vous avez lair de me 


$ 


Via, 2e" ef 
ty à ryt! i 
rasan ass 


em RES 


+f 


‘te! 


‘15 
di, 4 
Ait He 


Sei Lasher LD un nee | 
ae i 42, re gag af vee? 
Toa Oe aa nt he etl te iy 
iw ao te tet PE AA À 
DAC ACI RY WP dea Gan De RCE D 
Last Ertz- I 


' e 
a 8 d a 


kn 
pva 


ar Ts % 
‘ Le 

+ Z P 
ahi 


1 r 4 
ETIE TA da . = oa e 'r 
Sen udea Hani & 


- O E N T a a Las m 
. . . b - 4 ! ` ` m F ` 
A y ii CR E | 
> xm 1 Le + 4 LA ds 
ees tag audi are ANR 


ale 


hee ? 


eres ee oe 
CRE CL TL RENTREE 
… 
n ' 
' 


-_ s. ee ere ee 8 “- = 


Le ot ee rs eer me — — 


LE PROGRES SPIRITE = | | 9 


combattre par mes propres armes. Il me 
semble cependant que je ne dis pas autre 
chose : pages 25 et 29, j'expose la con- 
ception chrétienne et celle des autres éco- 
les, puis je dis page 28: « Voici maintenant 
comment je conçois le monde :....» Quand 
on donne sa manière de voir après avoir 
donné celle des autres, cela doit ètre par- 
ce que on ne les accepte pas.( Voir note 4.) 

5. — Où diable avez-vous vu que Je 


Polydore, ou autre ? je lui répondrais 
qu’en effet je ne sais pas pourquoi la mis- 
sion ne leur a pas été confiée, mais cela 
ne me regarde pas. Jerecois votre Journal 
de la main du facteur qui me l'apporte, 
sans me demander pourquoi ce n’est pas 
un autre de ses collègues. De mème c'est 
sainte Philomène qui vient chargée d’une 
mission,je m’attache à elle avec reconnais- 
sance, sans me demander pourquoi Dieu 


fasse penser les corps? Quand on dit d'un 
homme qu'il a un cerveau puissant, cela 
veut-il dire que le cerveau pense ? Je dis, 
page 38 : « Le corps mental... c'est par 
lui que nous pensons... ». Quand plus 
loin, page 39, je dis que le corps kamique 
pense aussi, mais pas comme le précé- 
dent, c’est une simple manière de parler, 
que l’antécédent du corps mental suffit à 
expliquer : c’est par le corps mental que 
nous pensons,par le corps kamique nous 
pensons aussi, mals d'une autre manière. 
C’est par notre corps physique, et plus 
spécialement par son cerveau, que nous 
imageons notre pensée. L'âme se manifes- 
= tant dans chaque plan, le fait par linter- 
= médiaire des corps qui leur appartiennent. 
Les corps, sans l’âme, ne sont que de la | 
“i malière. 
| Donc : « A quoi bon lame, alors ? » — 
À animer nos corps et à penser par eux. 
“ (Voir note 5.) 
ig 6. — La mission de sainte Philomène 
-: est essentiellement émancipatrice ; la sépa- 
< ration des Eglises et de l'Etat était abso- 
iu Jument indispensable, elle a été essayée 
<2 plusieurs fois, et toujours sans succès. 

Vous croyez comme moi que Dieu a ses 
“=: agents dans le monde, mais je vous de- 
= mande en quoi les travaux de ces agents 
impliquent un désinléressement desa part 
“x dans ja direction de Univers! Il me sem-. 
<= ble qu’au contraire cet envoi de mission- 
“4 nes prouve l’intérét qu'il lui porte, et mème 
Š% son action continue. L'emploi de mission- 
“| nés est un de ses moyens etnon une subs- 
titution. | 

Puisqu’il vousplaît de plaisanter à pro- 
pos de saint Népomucène, je peux bien, 


me l’envoie de préférence à sainte Agathe: 

zt cependant j'ai présenté quelques con- 
sidérations qui tendent à justilier ce choix, 
vous n'avez qu'à relire les pages 142 à 144. 
(Voir note 6.) | | 

7. — Si< j'en reporte tout particulière- 
ment le mérite à sainte Philomène », c'est 
parce que c'est elle qui nousaélé envoyée 
pour nous aider dans cette tâche; mais Je 
ne déprécie pas pour cela les efforts réei- 
lement méritoires de ‘tous ses collabora- 
teurs, mème sur leplan physique. Car vous 
n’ignorez pas que Dieu ne se borne pas à 
employer les invisibles pour la réalisation 
de ses desseins, les hommes vivant sur la 
terre sont aussi très souvent missionnés 
dans ce but, c’est même généralement par 
eux que les invisibles opèrent. Vous savez 
bien aussi que les hommes choisis pour 
une mission sont très souvent des pelits, 
des hommes sans importance sociale, qui 
la plupart du temps restent même totale- 
ment ignorés. ( Voir note 7.) 
8. — Je wai dit nulle part dans mon li- 
vre que ce soient moi et mes amis qui 
ayons à nous seuls brisé l'Egrégore, non 
pas Catholique, mais Episcopo-[mpérial. 
Toutes les raisons que vous donnez de la 
chute de l’église ontune valeur que je suis 
loin de contester. Vous pouvez mème tenir 
pour certain que vous y avez contribué 
vous-même. Tous les efforts s'additionnent 
et finissent par constiluer une masse écra- 
sante, irrésistible. Mais si Dieu n'avaitpas 
prononcé la condamnation, ni vous, ni mol, 
ni personne, n’en serions venus à bout. 

Lisez les pages 195 à 129; voyez aussi 
ce que je dis, page 131: «.... Gest pour 
cela que la condamnation a été pronon- 
cée.... > Voir aussi page 174. | 

Non, je n’ai pas la prétention d’avoir 
tout fait à moi seul avec mes amis; ma 
seule prétention est de m'efforcer d'agir 
selon les indications de sainte Philomène, 
qui elle-même né fait qu'exécuter la vo- 
lonté de Dieu. 

Les ouvriers les plaus imporlants decette 
exécution ont été les hommes politiques 


qui ont eu le courage d’entamer une lutte 
aussi dangereuse. 
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“~ pour me faire mieux comprendre, vous 
‘“ répondre par une autre plaisanterie: Quand 
le facteur m’apporte votre’ journal je suis | 
très heureux de le recevoir, je sais gré au : 
facteur de son dérangement, mais c’est à | 
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vous que va ma gratitude, je n’ignore pas 
que cest vous qui l’avez composé et qui 

me l’avez envoyé. 

TE Poussons plus à fond cette même plai- 

D Santerie : Si le loustic en question me de- 
mandait pourquoi pas saint Népomucène, 
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Mais jie vous prénez pas pour la cin- 
quiéme roue du chariot, vos applaudisse- 
ments ont contribué.a soutenir l'énergie 
des lutteurs, dont l’Histoire saura recon- 
naître Ja valeur... a 

Jai dit, page 153 : « Les Spirites aussi 
sont nös alliés.... » Vous voyez bien que 
jesuis loin de vous considérer comme une 
quañlité négligeable. Voyez aussi page 147. 

Maintenant notre rôle dans Finvisible, 
je lai dit, pages 155et 156.Je l'avais déjà 
donné à. enténdre, page 110.(Vour notes.) 

9. — Enfin je erois en avoir assez dil 
sur les dieux et les religions. pour vous 
faire voir que je ne suis pas plus exclusi- 
viste que vous. 

Comme conclusion, il me reste à vous 
dire que beaucoup de personnes n'aiment 
pas à voir accoler l'épithète de « saint » 
au nom d’une puissanceinvisible. C’est un 
pur enfantlillage, nous ne pouvons pour- 
tant pas suivre ceux qui nous parlent de 
la rue. Antoine, de la rue Jacques, de la 
ville d’Ouen,ete. On redoute dans ce mot 
« saint » une apparence de cléricalisme 
que je ne nie pas. Mais je crois que ceux 
qui auront lu mes explications sur les 
saints ne m'en voudront plus de persister 
dans cetle appellation qui n’a pour moi 
rien de clérical; vous savez bien du reste 
qu’il y à des saints dans toutes les reli- 
sions. | 

Vous voyez que je critique ce que vous 
criliqüez,el que mon livre n’y est pas in- 
icressé. a 

Poléiniquons et 
note 9.) 


aimons-nous. (Voir 
D E. Rozuir. 
Nore 1. 

Je remercie le Dt Rozier de m'indi- 
quer comment et qui je dois prier. Mais 
qu'il me permette de lui dire qu'on na 
pas étudié pendant. près de quaranie ans 
les philosophies religieuses, le spirilisme 
en particulier, sans avoir acquis quelques 
renseignements ace sujet. ; 

C’est vers Dieu lui-mème ques’éiève ma 
prière, vers Dieu, le Père commun des 
hommes, l'idéal éternel de ceux qui sen- 
tenl et aiment. Parfois, je prie aussi Jésus, 
le grand, le .pur missionnaire de la Divi- 
nité, et — plus souvent — celle dont on 
a fait — ridiculement à mes yeux — la 
Reine du Ciel (comme sile Ciel n'avait élé 
créé qu’en vue de Ja Terre), et. que je vê- 
nère, moi, simplement parece qu'elle fut la 
mère de Jésus. Enfin je prie certains Is- 
prits qui me sont particulièrement chers 
et que je suppose, par cela même; devoir 


na 


ee eT 


Oe 
a ih al nes 


plus. facilement m’entendre et m’exaucer. 
. Oui, j'ai dit que je. me sentaisdésorienté 
devant la nonienclature des Puissances 
Célestes, tellé qu’elle est donnée dans 
l'ouvrage que j’analysais, mais C'était là — 
puisqu'il faut le dire — une petite ironie 
amicale qui n’eût pas dù échapper à la 
perspicacité du D" Rozier. 
Nore 2. 
Parfaitement d’accord, en effet. Vous 
considérez la Vie comme une consequence ; 
je la considère comme une résultante : 
c'est toujours la mème chose. | 
= Seulement, de mème que, dans la Na- 
ture, la Vie, résultant de l'union de la 
malière et de l'esprit, n’est pas un prin- 
cipe comparable à ceux-ci, n'est mème pas 
un principe du tout, de mènie, dans les 
trois personnes que vous considérezcomme 
la Trinité Divine, le Fils, engendré du Père, 
et le Saint-Esprit, procédant du Père et 
du Fils, ne meparailraient pas ‘si leur exis- 
lence m'élait démontrée) capables d’éga- 
ler en puissance li Volonté souveraine 
qui les créa. | | | 
Mais je crois en l’unité indivisible de 
Dieu! 
NOTE 3. 


Ici, mon cher docteur, il sera bien diffi- 
cile de nous mettre d’accord. Vous dites, 
en ellet, page 24 de volre livre : 
= Dans quel passage Jésus dil-il que le 
Père, le Fils et le Saint-Espril fassent un 
seul Dieu en trois personnes? Il wy a que 
dansle quatrième évangile qu’on pourrait 
trouver quelque chose de cet ordre; mais, 
à la simple lecture, il est visible que Punité 
dontil esl dġuestion n’estqu’une « FIGURE». 

Comment aurais-je pu croire, dès lors, 
que vous accepliez ceite unité que Jésus 
n'admeltait pas ? | | | 

Dieu ne peut pas ètre à la fois un et 
triple. | A 

Je sais bien que vous l’admettez un 
comme ABSOLU el triple comme CRÉATEUR. 

Alais je ne puis voir là, malgré mon dé- 
sir de vous ètre agréable, qu’une subtilité 
scolastique dont ma raison n’est pas sd- 
Lisfaite. de oo 

Du reste, l'explication que vous me don- 
nez aujourd'hui n'éclaire pas la question, 
àmes yeux, et je reste tout aussi perplexe. 
_ Eles-vous, mon cher ami, ou n’éles-vous 
pas pour le dogme de la Trinité Divine ? 

Vous n'affirmez votre foi en un Dieu 
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paraissant indiquer. par. ‘Ja. que vous n’y 


-ajoutez qu'une. foi tres limitée.. 


Vous allez méme jusqu’a dire, dans. vO- 
ire ouvr age; que votre. explication sur ja 
Trinité paraîtra «tirée. par. les cheveux >. 

Jai le regret d'ètre absolument d’accord 
avec vous sur ce point. 


NOTE ‘4. 
Très bien, mon cher docteur. Et nous 
sommes ici absolument du mèmé. avis. 


Mais où avez-vous vu que je vous combat- 
tais sur cette question ? 


Nove 5. 


Nous ne nous faisons là qu’une guerre 
de mots. | 

J'avais lu, page 39 de votre ouvrage : 

« Le Corps KAMIQUE sent eb éprouve ; 


? 
il pense aussi, mais pas comme le préce- 


dent. 

« Le Corrs Mirai est un penseur uni- 
versel, il raisonne sur tout ;-il connait et 
donne une tournure scientifique à toules 
hos connäissances. <> 

« Le Corps Kamique pense sentiménta- 
lement ; il a des désirs, des aspirations, 
des passions, eic. » 

Comment, dès lors, aurais-je pu croire 
qué vous ne voyiez pas ces mêmes corps 
« penser » ? 

Ils ne pensent pas par eux-mèmes; c'est 
l'âme qui pense par eux : j'en suis bien 
aise, et nous voilà encore une fois d’ac- 
cord. 


NOTE 6. 


_A votre charmante plaisanterie. au sujet 
dufacteur qui vousremet le Progres spirite, 
je réponds que d’autres facteurs — en 
nonibre assez considérable, Dieu merci !-— 
le remettent à d'autres abonnés ou à d’ au- 
tres amis. a E 

Admettons que « sainte Philomène » a été 
le facteur de Dieu pour vous ; mais, Dieu 
a beaucoup d’autres agents pour porter 
sés messages et distribuer ses ordres. Ces 
agents s’adressent; non, pas seulement à 
vous ou 4 mol, mais 4 tous ceux qui ont 
« des yeux pour voir et des oreilles pour 
entendre.» Voilà pourquoi je ne erois pas 
à l'action ene A unique, d'un saint À pe 


=- ~ ws y 


sionnaires de ja Divinité. 


C’est ce qui vous. explique aussi pour- 
quoi je ne puis croire à l'action. prépon- 


= M e wv’ 


dérante de sainte Pliilomène; mais je crois 


volontiers à son action limitée, comme 


célle de tout Esprit qui désire le bien de 


E 


me nn a a 


LE PROGRES. SPIRITE | | 11 


ar 


r humanité. Les grands missionnaires sont 
rares : ils s’äppellent Jésus, Moise, Maho- 
met, Bouddha; Zoroastre, Confucius, So- 
crate... Je ne les vois pas beaucoup, je le 
révète, parmi les canonisés de l'Eglise. 


NOTE 7. 


« Sainte Philomène » a été envoyée vers 
vous et vers ceux dont vous dirigez- les 
études, avec lesquels vous travaillez à la 
rénovalion socialé. Mais cent, mille au- 


tres missionñajres spirilüels ont été, sont 


et seront envoyés à lous ceux qui ont 
Pamour du bien et l'intelligence éclairée ; 
à tous ceux qui peuvent, ici-bas, lutter 
pour l’indépeñdänce de esprit contre la 
tutelle tyrannique des Eglises autoritaires 
et fermées. 

Vous peñséz que l'Esprit de säinte Phi- 


lomène est Jechef de celté mission célesté, 


_ rénovatrice, émancipatrice de l'esprit hú- 


main. Je crois, moi, qu'il peut én être seu- 
lement un des membres, et que Punique 
chef eri est Dieu. 

Voilà, mon cher docteur, la ligné de 
démarcation qui nous sépare. 


Nor D S = 


Du moment qué vous universalisez les 
efforts de ceux qui préparent l’avènement 
du progrès,le règne du Biensur la l'erre; 
du moment que vous tenez compte des 
travaux de tous les libres chercheurs de 
la vérilé, sans vouloir de coteries ni de 
divisions parmi ces bons serviteurs de 


l'humanité, nous sommes encore une fois 
d'accord. 


Nove 9, | 

Nos lecteurs apprécieront si votre livre 
est où non-« intéressé à més. critiques ». 

Pour mol, je ne veux ‘reteiiit qtie votre 
dernier moli < FARINE et aimons- 
nous! » | | 

Vous ne pouviez mieux N et plus 
conforiiément à nia. maniére dé voir. 

. Chacün de nous doit. tacher de répan- 
dre la parcelle de vérité qu il possède, et 
tendre la main mème à $es adversaires. 
Disculer n’est pas combalire et, surtout, 
n'est pas haïr. 


Quant à ce qui nous concerne , person- 


nellement; mon cher ami, il me semble 


que nos cerveaux ne sont pas bien loin de 


penser de méme, et nos cœurs me parais- 


sent bien prés Pun de l’autre. 


Comment, done, ne nous comprendrions 
et ne nous aimerions-nous pas ? 


À. LAURENT DE FAGET. 
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Justice, Amour et Vérité, 
Gloire à Toi, divine Harmonie 
Dont la puissance et le génie 
Ont fécondé lEternité ! 


O Terre! Apaise, enfin, les clameurs solennelles 
Qui,de ton sein meurtri, s'élèvent jusqu’aux cieux. 
Ecoute! C’est le chœur des voix universelles: 

C’est l'immense Hosannah des âmes immortelles 


- Dont l'écho retentit aux plages éternelles 


Et révèle, à Les fils, leurs destins glorieux! 


Un soleil nouveau nous éclaire; 
Ses rayons vainqueurs ont chassé 
La Mort, au lugubre mystère: 
Int, dans Pavenir solidaire, 

Le Ciel est frère de la Terre: 
L’Avenir est fils du Passé. 


Esprits, honneur à vous qui, du haut de l'Espace, 
Veillez sur les humains et recueillez leurs pleurs! 
Quand aux champs étoilés ce pauvre monde passe 
Sur le cycle géant qu’un doigt divin lui trace, 
D'une tendre pitié votre regard Pembrasse: 
Vous dites: Aimons-le, ses âmes sont nos sœurs! 

Gloire, ô suprême Volonté! 

Gloire à ta Sagesse infinie 


Qui mit, aux sources de la vie, 
La loi de l’Immortalité ! 


Sore Rosex-Duraure. 


DIEU 
Etude spirite 


(Suite) (1) 


D’autres constituent Dieu d’une assez 


_ singulière façon. Us pensent que les eces- 


z TEE, 


prits humains, dans leur généralité, for- 
ment la seule divinité possible, divinité 
infiniment fractionnée dans nos corps, mais 
qui se retrouverail une et indivisible, après 
la mort terrestre, dans les sublimes séjours 
de l'au-delà. | 

Cette divinité serait donc composée de 
toutes nos âmes, qui s’en échapperaient 
successivement pour aller animer des corps 
humains, et qui, après la cessation de la 
vie de ces corps, retourneraient à leur foyer 
divin dans linfini. 

Chaque âme humaine serait donc, d’a- 
près ce système, une partie de Dieu, des- 
tinée à rentrer dans le grand tout divin. 

S'il en pouvait être ainsi, pourquoi 
constaterions-nous tant de différences 
entre les esprits humains ? Toutes les 
fractions divines, toutes les parcelles de 


(1) Voir notre numéro de décembre 1907. 
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Dieu devraient être semblables,identiques 
même. Kt les hommes nous offrent des va- 
riétes d'entendement, de jugement, de cœur 
qui ne prouvent pas l’unité divine en nous. 

D'ailleurs, sentez-vous le besoin, pour 
Dieu, d’évoluer dans la forme humaine, a 
travers les luttes de notre existence tour- 
mentée, à travers les déboires et les maux 
de toutes sortes que l’inclémence des sai- 
sons et l’injustice des hommes ne cessent 
de semer sous nos pas ? | 
. Dieu est souverainement parfait, ou il 
n’est pas. S'il avait besoin d'évoluer en 
nous, c’est qu'il aurait, comme l’homme, 
un point de départ et un point d'arrivée; 
c'est qu'il se perfectionnerait comme nous- 
mèmes dans le creuset de la douleur ; c’est 
qu’il aurait besoin, comme nous, d'étudier 
et de s'instruire. 

Le Dieu de l'infinie sagesse et de la sou- 
veraine bonté ne serait done qu'en germe 
dans l’intelligence et dans le cœur de l'hu- 
manité? Qui donc aurait tracé, dès lors, 
le chemin. que les âmes et les mondes 
doivent parcourir ? Si Dieu s’est forme 
en mème temps que la matière, s'il n’est 
qu'une résultante de l'esprit humain, que 
mettrons-nous à la base de toutes choses? 
quelle conception nous ferons-nous de l'U- 
nivers ? IL s’est donc créé tout seul? C'est 
donc le hasard qui est Dieu ?.. 

Kt puis, voyez-vous l'âme, cette partie 
de Dieu, suivant la théorie que nous com- 
battons, après avoir animé le corps d’un 
scélérat, retourner au foyer divin, dans 
le grand tout, pour s’y mêler étroitement 
à d’autres âmes, celles-ci parcelles supé- 
rieures de Dieu, ayant animé des corps 
d'hommes de bien ?.. A quoi bon nos 
épreuves si les bons et les méchants doi- 
vent se confondre en Dieu? Et où serait la 
justice dans une telle confusion ? | 

Panthéisme, vieille erreur toujours re 
naissante, tu veux tellement voir Dieu 
partout, que tu assimiles les êtres à Dieu, 
appliquant le progrès individuel et social 
humain, même à l’immutabilité de la per- 
fection souveraine. Au lieu de nous mon- 
trer en Dieu l'idéal à atteindre, tu le 
places si près de nous qu’il n’est plus que 
la copie de l’homme.Tu as beau nous dire 
que Dieu est « PAbsolu impersonnel, qui 
dort dansle minéral, rève dans l’animal, et 
s'éveille dans l’homme » ; ce Dieu qui se 
forme peu à peu dans la substance univer- 
selle n’est qu’un dérivé et ne saurait ètre 
une cause. En faisant de |’Ktre suprème 
le centre substantialisé où tou! doit retour- 
ner pour s’y perdre ou s’y évanouir, el 
non l'esprit dématérialisé qui conduit le 
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monde moral à ses destinées grandissan- 
tes ; en affirmant la «consubstantialité de 
Dieu et de la Nature », tu réduis tout à la 
matière, tu ne donnes plus de place à Pes- 
prit | | - 
(À suicr'e.) 
A. LAURENT DE FAGET. 


Ňom 


Rêves prémonitoires 


Le Petit Parisien publiait, ces jours der- 
niers, la dépèche suivante, que lui avait 
adressée son correspondant particulier : 


« Toulon. 


« M. Edouard Cholet, représentant de 
commerce, demeurant 8, rue Truquet, était 
informé, en décembre 1906, par la Tréso- 
rerie générale, qu'une obligation de la 
Ville de Paris lui appartenant étail sortie 
au pair. | | 

« Quelques jours après, M. Cholet ven- 
dait son obligation à M. X..., avec lequel 
il était en relations. | 

« Or, la nuit dernière, Mme Cholet eut 
un rève. L'obligation avait gagné 100.000 
francs ! M. Cholet, d’abord inerédule, fut 
ébranle. Puis, très intrigué, il se rendit à 
la trésorerie générale, où l’on effectua des 
recherches qui firent de lui l'homme le plus 

heureux du monde : le rève de sa femme 
était réalisé. 

Voilà un songe dont il semble bien dif- 
ficile d'expliquer la réalisation par une 
simple coïncidence, et M. Edouard Cholet 
doit se féliciter d'avoir accordé quelque 
crédit au récit que lui en fit son épouse, 
récit que certains autres n’eussent pas 
manqué d'accueillir par le refrain connu : 
« Tout songe, tout mensonge ». Car les 
démentis qui lui sont chaque jour infligés 
ne diminuent en rien la faveur dont jouit 
cet adage antique ; et ce n'est pas très 
étonnant, les proverbes les plus menteurs 
étant généralement cités de préférence aux 
autres. Au surplus, nul ne tient à laisser 
supposer qu’il est, en plein xx° siècle, doté 
d’un esprit moyennageux; et l’on sait que 
la croyance à la réalisation des rêves ap- 
paraît à nos « esprits forts » comme une 
superstition digne de lan mil. 

Ces « esprits forts », presque toujours, 
sont d'ailleurs beaucoup plus crédules que 


ceux qu'ils accusent d’être faibles ; témoin - 


le président Magnaud, ex « Bon Juge », 
député de la Seine et libre penseur no- 
toire, dont la chaîne de montre est alour- 
die de gris-gris et de talismans variés. Ils 
repoussent en chœur toutes les supersti- 


| 


| 


tions, et les cultivent soigneusement pour 
leur usage personnel. Je suis bien sûr que 


.nombre d’entre eux croient que les son- 


res se réalisent. 

Ils n’ont pas tort, du reste, car les exem- 
ples ne manquent pas, qui autorisent à 
penser ainsi. Chacun de nous peut en dé- 
couvrir dans son entourage. 

Pour ma part, je n'ai fait, jusqu'à pré- 


_sent,aucun rêve prophétique ; mais j'ai eu : 


des preuves tellement probantes de leur 
réalité que j’y crois en dépit des rieurs. La 
dernière remonte à quinze jours à peine: 
Une dame de mes amies avec qui je déjeu- 
nais, me dit avoir rêvé, la nuit précédente, 
qu’elle s’arrachait elle-même toutes ses 
dents et qu'elle les alignait sur sa table de 
nuit. 

« Je suis certaine, ajouta-t-elle, que 
j’apprendrai, soit aujourd hui, soit demain, 
la mort d’une personne chère, parente ou 
amie, car il en a toujours été ainsi chaque 
fois que j'ai fait un réve se rapportant à 
mes dents. » 

Or, le lendemain, cette dame était infor- 
mée du décès subit d’une de ses meilleu- 
res amies, qu’elle avait vue, quelquesjours 
auparavant, en excellente santé. 

jl est bien évident que tous les rêves 
ne se réalisent pas — et c’est parfois dé- 
plorable — mais il estnon moins évident 
que certains d'entre eux sont revécus. 
L’Æcho du Merveilleux en enregistre sou- 
vent. M. Camille Flammarion, dans son 
ouvrage : Inconnu et les problèmes psy- 
chiques (1), en a noté des centaines, choi- 
sis parmi les milliers qui luiont été signa- 
lée. Rèves annonçant des accidents, des 
vols, des voyages, des décès, etc., que 
rien ne pouvait laisser prévoir, et qui se 
sont réalisés avec une minutieuse et sai- 
sissante exactitude. 

Je lui en emprunte quelques-uns : 

Voici tout d’abord une jeune fille, Mile 
Blanche Suzanne, receveuse des Postes 
dans l’Ille-et-Vilaine, qui lit, pendant un 
rêve, une lettre mise à la poste par son 
fiancé. Dans cette missive, le jeune homme 
se plaint amérement d’avoir abandonné 
la ferme de ses parents pour faire ses étu- 
des et devenir instituteur: « J'aurais mieux 
fait, y lit Mille Blanche Suzanne, de rester 
à la charruc que d'entrer dans l'enseigne- 
ment. » Le lendemain matin, la jeune fille 
fait part à sa mère du rêve qu'elle a eu et 
lui répète la phrase citée plus haut, dont 
elle se souvient. Quelques heures après, 
le facteur apporte une lettre du fiancé dans 


(1) Ernest Flammarion, éditeur. 
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mot trâcé. 
La fenime d'un i inineur rêve, uné nuit, 
que le cable qui sert a desceñdré au fond 
avist Son. mari qui, avant la desténte, éXa- 
mine le cable: il était haché en plusieurs 
endroits. 
| Un rêve qui se réalise à plus. longue 
échéance : 
M. Regnier, en 1869, à un cauchemar 
torrifant. Il est yin La guerre “éclate. 
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le crépitement Pa la “fusillade et la voix 
sourde du canon. Un jour, la éolonné 
dont il fait partie est corimandée pour 
enlever à la baïonnette lartillerie enne- 
mie, dissimulee dans un village.Elle se met 
en marche, ét M: Regnier voit alors devant 
lui dés Prussiens et “des Ba¥arois: (Perhar- 
quez qu'il n'en avait jamais aperçu tout 
éveillé, et qu’il ne connaissait pas leur 
uniforme). 

_ À un moment, il entre en corps à corps 
avec les artilleurs. Lun d'eux lüi porte un 
coup de sabre sur la tète... Et M. Regnier 
se réveille. — 

Or, en 1870, ce rêve se réalisait. M. Re- 
gnier revivail les scènes tragiques aper- 
cues en songe, el, le 6 octobre, comme 
il marchait à l'assaut des pièces prussien- 
nes,dansun décor qu'il recontiaissait le sol- 
dat étail assez heureux pour faire dévier, 
non lé sabre, mais l’écouvillon avec lequel 
un Prussien tentait de Passommer et qui 
atteignit simplément sa cuisse droite. 

Mainlenant un rêve macabre 

M. Revel; 39, rue Thomässin, à Lyon, 
voit, dans l’espace, là moitié d’un cercueil. 
Ii vous semble à première vue que ce 
songe bizarre ne rime à rien ct sa réalisa- 
tion vous parail impossible ? Détrompez- 
vous: M. Revel, dans la journée suivante, 
faisait une promenade : à iravers la ville, 
quand, arrivé à l’angle des rues Saint- 
Pierre et du Platré, il apercut, a vingt 
‘mètres devant lui, sa moitié de cer ceuil — 
et dans le vide. 

Voici comment : le cercueil venait d’être 
tiré de la voiture de l'entrepreneur des 
pompes funèbres, et on le transportait 
dans une maison. ‘Une moitié du funèbre 
colis était déjà éngagée sous le porche et 
cohséquemment ' dérobée aux regards de 
M. Revel... 

Mais nots somnies fort éloignés de 
M= Cholét et de Lobligation de son mari... 
En feuilletant le recueil de faits publié par 
M. Camille Flammarion, je trouve quelques 
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songes qui se rapprochent un peu de celui 
qui vaudra à M: Cholet, dabord, proba- 
blement, un long proces, ensuite, certal- 
nement, une petite fortune. 

Un Parisien, M. Cail, raconte à M. Ca- 
mille Flammarion que lorsque son frère, 
Aristide, tira au sort en 1874, époque où 
le numéro amené était d’une grande i impor- 
tance, toute la famille se montrait 
anxieuse : Aristide devrait-il faire cing 
ans de service ? 

La nuit qui précéda le jour du tirage, 
M. Cailréva que son frère retiraitde Purne 
le numéro 67 et qu il le lui montrait 
triomphalement. La joie du réveur fut telle 
qu'il se réveilla en sursaut. Il regarda sa 
montre : elle marquait trois heures. 

Le matin, M. Cail fit part à sa famille, 
qui s’esclaifa, du rève qu'il avait eu. Cette 
hilarité n ’empèéha pas Aristide de tirer, à 
trois heures de l'après-midi, exactement, 
le numéro 67. M. Cail ajoute que le numéro 
66 fut le dernier pris du contingent, et 
qu'il fit cing ans de service actif ; ; tandis 
que son frère s'en tira avec six mois. 

M. Guibal, agent voyer en Algérie, fait 
un rève du mème genre, mals pour son 
propre compte : il voit en songe le numéro 
hö, et il l'amène au tirage. 

Voici, enfin, un songe qui se rapporte 
à une loterie. Il est raconté par une demoi- 
selle Meyer, demeurant à Niort, dont le 
père, en 1828, rèva, quelques jours avant 
le tirage d’une loterie, qu'il voyait, inscrits 
en caractères phosphorescents sur le mur 
de sa chambre, deux numéros. Il hésita à 
se les procurer, et il eut bien tort, car ces 
deux numéros donnèrent droit à des lots 
dont le total s'élevait à 75.000 francs. 

Si l’on peut, grâce à un songe, gagner à 
la loterie, ce qui, dans une certaine me- 
sure, justifie e le dicton : « La fortune vient 
cn dormant », il paraît que certains, sans 
plus de démarches, trouvent une épouse, 
et que certaines, sans plus de recherches, 
mettent la main sur un mari. 

M. Camille Flammarion cite en elfet 
Vexemple d'un de ses anciens collègues au 
Siècle, Emile de la Bédollière, dont le ma- 
rlage fut déterminé par un rêve. La jeune 
fille qu'il épousa, Mile Angèle ‘Robin, 
demeurait à La Charité-sur-Loire (Nièvre). 

Ses parents voulaient à toute force Punir 
à un jeune homme qu’elle n’aimait pas, 
cela sous le prétexte qu'il avait un porte- 
feulllé bier garni. Trop faible pour résis- 
ter seule à des parents qui tenaient abso- 
lument à faire son bonheur malgré elle, 
la jeune fille pria la Sainte Vierge de lui 
venir en aide; Une nuit; elle vit en rève 
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un jeune homme qui lui plut. Alors, elle 
résolut de l’attendre, ct opposa aux préten- 
tions de ses patents un refus catégorique. 

L'été suivant, le jeune Emile de la Bédol- 
litre, entrainé par un de ses amis, entre- 
prit un: voyage dans le centre de la France. 
Passant à La Charité, les deux amissé ren- 
dirent à un ‘bal où ils rencontrèrent 
Mile Angèle Robin qui, dans Pami de 
M. Flammarion. reconnut le jeune hommie 
qu'elle avait vu en songe, et qui l’épousa 
peu apres... 

M. Camille Flammarion ‘dit également 
que Villustre astronome Janssen a été vu 
en rève par | Mme Janssen, longtemps avant 
leur présentation. 

Devant les innombrables faits de méme 
nalure, signalés un peu partoul, il ne 
convient certes pas de croire que lous les 
songes se réalisent, de prendre chacun 
des billets de loterie dont le numéro peut 
apparaître, la nuit, en chiffrés de feu, de 
conduire une jeune fille à Vautel, unique- 
ment parce qu on a rèvé à elle; mais, cer- 
lains songes étantsans conteste des visions 
très exactes du présent ou de Pavenir, Il 
faut reconnaitre qu’il n’est pas oiseux 
d'examiner les phénomènes de cet ordre, 
de les contrôler, de les confronter et 
d'essayer de découvrir par quel pouvoir 
étre ange, par quelle faculté mystérieuse 
notre ame peul, pendant le repos du corps, 
apercevoir ce qui se passe au loin ou devi- 
ner les événements futurs. 


GEORGES MEUNIER. 
(L Echo du Merveilleux.) 
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_ La Quintessence du Spiritisme (1) 


Un spirite qui ne perd pas son temps, 
c’est M. Rouxel. Non content d'écrire dans 
diverses Revues des articles trés appré- 
ciés des fins connaisseurs, il a vreau pu- 
blic, l’année dernière, une plaquette : Le 
Spiritisme avant le nom (2), dans laquelle, 
comme le titre l'indique, il montre l’anté- 
riorité des phénomènes spirites à l ère kar- 
déciste et répond ainsi à ceux qui nient 
le spiritisme, sous prétexte que c est urie 
nouveaulé et disent : si c'était vrai, on 
l'aurait su. 

M. Rouxelne se borne pas là. Dans cet 
opuscule, il discute les theories diverses 
et expose sommairement la siénne qui, 
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(1) Br. in-$°, Leymarie. 
(2) Br. ini-8°, Leymarie. 
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nous l’espérons, verra bientôt le jour. 

Voici maintenant un autre livre qui ar- 
rive à point. Le spirilisme est de plus en 
plus étudié ; les uns cherchent à le détruire, 
d'autres à le répandre et le faire ayan: 
cer. Les expériences plus ou moiris bien or- 


données se poursuivent, les hypothèses 
Jes plus diverses et les plus éphémères 
sont proposées pour expliquer les fails. Il 
convient donc de mettre leschoses aupoint: 

1° de choisir parmi les faits les plus faci- 
les à reproduire, — cesont en même temps 
les plus démonstratifs. — afin que chaċun 
puissé sassurer par lui-mème de leur 
réalité ; 2° de passer les theories, ou plus 
exactement les hypothèses, à l'épreuve de 
la critique, afin de dégager la meilleure, 
c'est-à-dire celle qui suffit à l'explication 
de tous lés phénomènes. 

C’est ce qu’a tenté M. Rouxel avec une 
méthode, une précision digne d’éloges. 

Les personnes qui connaissent la Théo- 
rie et pratique du spiritisme du même au- 
teur, petit ouvrage si estimé, n: ‘ont qu’une 
vague idée de ce qu'est ce nouveau volume, 
qui sera désormais le pade mecum de tous 
les chefs de groupes. 

Après avoir expose analytiquement dans 
une suile de six dialogues, pleins de brio, 
ce quil ya d essentiel dans la pratiqué et 
dans la théorie du spiritisme, M. Rouxel 
condense ses enseignements dans une coi- . 
clusion de sept pages, divisée en deux par- 
ties: 1° quintessence dela pratique spirile ; 
2° quintessence de la partie théorique. 
Cette parlie devrait ètre apprise par 
cœur par tous les spirites. Nous ne résis- 
terons pas au plaisir d'en citer laconclusion: 
« Si la survivance de lame est prouvée 
expérimentalement par les phénomènes 
spirites, son immortalité ne l’est pas et 
ne peul l'ètre ; il n’y a pas de déno- 
minateur commun entre le fini et l'infini. 
Nous en sommes done réduits sur ce point 
aux preuves d'ordre rationnel ; mais ces 
preuves sont suffisantes et portent en elles- 
mèmes un profond enseignement. Eneffet, 
si nous pouvons nous élever, par les 
seules forces de la raison, à des. hauteurs 
qui échappent complètement aux sens, et 
auxquelles expérience ne peut atteindre, 
c’est que la raison ne dérive pas des sens, 
et que l'esprit n'est pas un “produit du 
corps. 

«Quand ces choses seront bien compri- 
ses, les individus, sévères pour @ux-mémes 
et indulgents pour leurssemblables, seront 
plus heureux : les familles seront plus 
unies; les sociétés seront plus tranquil- 
les et plus prospères ; ; les courtisans et 
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les politiciens, flagorneurs sempiternels 
des rois et des peuples, aux depens des- 
quels ils vivent et s’engraissent, seront 
moins serviles, si toutefois il en reste ; 


| > : ) 
les parasiles, en un mot, disparaitront du 


corps social, qui recouvrera la santé et la - 


vigueur. » | 

La santé et la vigueur morale, nous en 
avons, en vérilé, un pressant besoin. 

Tout le monde le sent et le sait ; mais 
on se laisse aller, on suit le courant, on 
le précède quand on est ambilicux. 

Pourquoi ? Parce que pour agir il faut 
un but, un idéal à atteindre. Or, c’est ce 
qui manque. L'Eglise n’en a plus. La 
science n’en a pas. Fasse le ciel que le 
spiritisme nous montre cet idéal et nous 
élève au-dessus de nous-mêmes ! 

| HORTENSE BOUET. 


La Survivance de Ame, ou la Mort et 

= la Renaissance chez les Etres vivants. 
Etudes de Physiologie et d Embryologie 
philosophiques, avec Planches et ligu- 
res dans le texte, par L.-S. FUGAIRON, 
docteur és-sciences et docteur en méde- 
‘cine. In-18 de 286 pages. Relié toile. 
Prix: 4 francs, à la Librairie du Magne- 
tisme, 23, rue Saint-Merri, Paris. 


Pour l’auteur, la survotoance de âme n’est 
pas un sujet de métaphysique ou de théo- 
dicée, mais un sujet d'histoire naturelle. 
« C’est, dit-il, par l'observation des faits, 
par l’expérimentalion biologique, par la 
méditation des phénomènes physiologiques 
et embryologiques que le problème doit 
ètre résolu », et c'est ainsi qu'il le traite. 


Il n’est donc pas question ici de peines ou 


de récompenses futures et mème d'immor- 
lalité, au sens propre du mot ; l’auteur 
ne va pas aussi loin. 

Pourrésoudre ce problème, il faut d’abord 
chercher à savoir ce que c’est que la ma- 
tière, et si parallèlement à elle if existe 
une autre substance appelée esprit. A 
proprement dire, le docteur Fugairon nie 
l'existence de l’esprit et celle dela matière. 
Pour lui, ce sont deux abstractions, car 


la réalité concrète est à la fois l’un et l’au- 


tre, et tout se résout finalement en ulti- 
mates ou monades susceptibles dese déve- 
lopper,qui,elles aussi,sont espritet matière. 
Etendant la division à linfini, il admet 
qu’il ya dans le corps humain autant d âmes 
que de cellules, etque chaque âme estune 
monade. Tous les êtres vivants se compo- 
sent de trois parties : le ps)cholone, V’aéro- 
some etle sarcosome. Le psycholone, c'est 
‘âme ou mieux un ensemble d’âmes, un 
composé d’ultimates arrivées 4 un certain 
développement. L’aérosome, c’est l'esprit, 


Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 
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le double, Vastral des occultistes, qui 
existe dans les corps bruts comme dans 
les corps animés. C’est 4 lui que lon doit 
les particules odorantes, les rayons N, les 
émissions magnéliques et électriques. Enfin 
le sarcosome est le corps physique. 

C’est laérosome qui devient visible dans 
les apparilions posthumes, télépathiques 
et autres; c'est lui que de Rochas a exté- 
riorisé expérimentalement. | 

Après avoir exposé ces démonstrations 
ou les preuves abondent, l’auteur aborde 
l’embryogénie. Pour lui, l’œuf est une cel- 
lule complexe qui contient le psycholone 
de l’être qui doit en sortir. À la mort, le 
psycholone sorti du sarcosome revêt la 


forme de celui-ci; il est dilaté, tandis que 


dans l’œuf, au contraire, il est condense. 
Enfin, il expose clairement Jes rapports 
du monde invisible avec le monde visible 
et fait tres bien comprendre que la mort 
ct la renaissance ne sont qu’une manifes- 
tation de la loi des alternatives qui régit 
l'univers entier. 
(Communiqué). 
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Il est arrivé plusieurs fois de trouver 
dans de l’eau de mer parfaitement limpide 
d'assez gros animaux inattendus, de for- 
mes diverses, de l'espèce méduse, qui hors 
de l’eau ressemblaient à du cristal mou, et 
qui, rejetés dans l’eau, s’y confondaientavec 
leur milieu, par l'identité de diaphanéité 
et de couleur, au point d'y disparaître. — 
De ce fait, ne pourrait-on conclure que, 
puisque des transparences vivantes habi- 
tent l’eau, d'autres transparenceségalement 
vivantes peuvent habiter Pair. — Des créa- 
tures couleur d’air s’effaceraient dans la lu- 
mière et échapperaient à notre regard; qui 
nous prouve qu'iln’yenapas?L’analogiein- 
dique que l’airdoitavoirses poissons comme 
la mer les siens ; ces poissons de l'air se- 
raient diaphanes, bienfait de la prévoyance 
créatrice pour nous comme pour eux, 


laissant passer le jour à travers leur forme 


et ne faisant point d'ombre ; de sorte que, 
n'ayant pas de silhouette, ils resteraient 
ignorés dé nous, et nous n’en pourrions 
rien saisir. | 

Vicror HuGo. 


(Extrait des Travailleursdelamer,p.33-34). 
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L’abondance des matières nous oblige 
à reporter au prochain numéro la liste 
des dons faits 4 notre caisse de propa- 
gande et dont nous remercions nos lec- 
teurs. 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN. 
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Février 1908 


PROGRES SPIRITE 


Philosophie kardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, Fonpareur 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


DIEU 
Étude spirite 


(Suite) (1) 


L'Eglise admet un Dieu unique et triple 
à la fois. Trois personnes en Dieu, c’est 
encore du Paganisme. 


Quelques religions païennes admettaient 


un Dieu triple, et les chrétiens font de. 


même, tout en flétrissant le Paganisme. La 
trinité des Indiens est-elle moins divine 
que la trinité dont le Christ serait la deu- 
xième personne ? Les religions sont de 
perpétuels recommencements reniant leur 
première origine. 

En 1577, Fauslus, neveu de Socin, pro- 
clamait à Bale que la Trinité est une doc- 
trine paienne. - 

D'un autre côté, l’Arianisme, doctrine 
d'Arius, avait pour principe fondamental 
lanon divinité du Christ. Or, le Francais 
Servet, accusé d’Arianisme, fut brûlé en 
1553; et PAnglais Smithfield le fut en 1614 
pour la méme raison. Il est bon de dire 
toutefois que, dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne,et malgré les décisions des 


conciles, l’Arianisme s'était répandu avec 


une grande rapidilé, principalement en 
Orient. Sous Constance, l Arianisme (niant 
la divinité du Christ) était devenu la reli- 
gion officielle de l'Etat. 

De nos jours, les Unitaires, les Déistes, 
Ont rejeté la doctrine de la Trinité et af- 
firmé l'unité absolue de Dieu. D'ailleurs, le 
judaïsme, le bouddhisme el le confucia- 
nisme sont essentiellement déistes, comme 


(1) Voir notre numéro de janvier. 


nous le sommes. Nous n’admettons pas 
une volonté triple el commune dans la 


direction de l Univers. Nous adorons Dieu 
de toutes les forces de notre âme parce 


qu il est unique dans son essence et dans 
ses facultés. Si vous divisez les attributs de 
Dieu, si vous en faites l'apanage de plu- 
sieurs dieux ou personnes divines, vous 
diminuez d’aulant le prestige de la divinité. 

Le Christ ayant été, aux yeux des chré- 
tiens, un èlre éminent, doué d’une puis- 
sance spirituelle et fluidique exception- 
nelle, ils erurent ne pouvoir mieux expli- 
quer ses actes, ses miracles, sa mission 
d’apôtre, qu'en lui attribuant une origine 
au-dessus de l'humanité. De là à le suppo- 
ser et à le proclamer Dieu, il n’y avait 
qu'un pas. Ce pas fut fait. : 

Et cependant, jamais le Christ n’a pré- 
tendu être pour quelque chose dans le gou- 
vernement de lunivers ; il n’a jamais dit 
qu’il avait créé un seul des globes de l'es- 
pace. Plus modeste, il s’est appelé seule- 
ment le fils de l’homme, et, quelquefois. 
le «fils de Dieu», titre que chacun de nous 
pourrait aussi revendiquer.Son admirable 
nature n'allait pas jusqu’à vouloir égaler 
le suprème Pouvoir par qui les globes stel- 
laires se meuvent dans l’infini. 

Depuis que nous avons élargi notre-en- 
tendement et que l’astronomie a découvert 
les merveilles infinies des cieux, nous ne 
pouvons plus accepter le dogme de l’incar- 
nation de Dieu sur noire pauvre petite 
planète presque perdue dans l'immensité. 
Mondes sans fin de l’espace, avez-vous 
donc reçu chacun la visite personnelle de 


Dieu ? Avez-vous simultanément vu appa- 


railre sur vos rivages la Majesté divine 
sous les traits dun de vos habitants ?.. 
Non, non, ce serait folie de le penser. Dieu, 
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dont le rayonnement pénèlre les surfaces 
et les profondeurs, qui est préseńt partout 
à la fois, n’a point de fils, divin au même 


titre que lui, chargé d'aller porter, de 


monde en monde, sous une forme malé- 
rielle, les lois morales qu’il veut donner 
aux humanités.S’il en élaitautrement, Dieu 
n’aurail pas seulement un fils, divin comme 
fai; il lui en faudrail des millions pour 
régénérer les millions de plancles habitées. 
Dès lors, el par là mème, l’incarnation 
dans les mondes matériels de la seconde 
personne de la Divinilé, devient une chose 
absurde, impossible. Done, les missionnai- 
res divins ne sont pas des personnes di- 
vines fractionnant l’unité de Dieu, mais 
simplement des élres comme nous, nés 
comme nous dela chair, mais ayant acquis 
un plus grand développement spirituel à 
lravers leurs existences successives plus 
nombreuses. Tel fut le Christ, que ‘nous 
vénérons et que nous aimons, mais que 
nous ne deifions pas. 

x | s 
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De ce que nous venons d'exposer suc- 
q : 


cinclement il ressort que Dieu, pour nous, - 


est un être absolumentunique, appliquant 
dans tous les mondes, avec une juslice uni- 
forme, les lois quiémanent de lui de toute 
éternité. La multiplicité des dicux serait 
une négation de latoule-puissanec divine. 
Dieu ne peut avoir équivalent dans Pu- 
nivers, sous peine de n’élre plus Dieu. 
Tu planessihautau-dessus de nous, Père 


des humaniles que les globes de l’espace ` 


emportent dans leurs tourbillons, et tu es 
en mème temps si près de nous, que nous 
ne savons ce quidoit nous frapper le plus, 
de ta puissance ou de ta bonté. C'est vers 
toi que nous tendons, âmes et mondes, 
à travers le temps et l’espace, et nous ne 
t'atleindrons jamais, car lu es Vinfini dont 
aucun œil humain ne peut sonder la pro- 
fondeur; mais tulisdansnotre conscience, 
qui te reconnaît ; tu parles à notre raison, 
et le sentiment deta présence dilale notre 
cœur d'amour. fes | 
Eclaire-nous, car nous voudrions arri- 


ver à te connailre mieux que nos pères ne 


Pont pu faire,et nous balbutions ton nom 
immense, écril en lettres de feu dans le 


ciel, que tu remplis tout entier de ia sa- 


gesse, de ta puissance el de la bonté. 
Définir Dieu, qui l’oserait ? La vanilé 
de l’homme le pousse parfois à escalader 
les cieux, mais, nouveau Tilan, il retombe 
foudroyé, sans avoir pu étudier deprès la 
forme divine qu'il comptait tenirentre ses 
doigts vainqueurs, Philosophe . qui cher- 
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eches à analyser Dicu, pourrais-tu donc 


délours cachés, les ambitions inassouvies, 
l’égoïsme et l’orgueil ? Non: tule proposes 
quelquefois an monde comme l'exemple de 
toules les vertus, et tu n’es, au fond, qu'une : 
pauvre cervelle souvent ravagée, un pau- : 
vre cœur souffrant, meurtri par la vie. Ta 
ne ie connais pas toi-même, el tu as la 
prelention de nous enseigner Dieu dans | 
sa forme, dans sa substance ? Arrière! pau- 
vre insensé: laisse passer la simple raison 
qui, modesle et sage, s’incline devant le 
Maître Supréme, sans prétendre le photo- 
graphier. 
(A suivre.) 
A. Laurent DE FAGET. 
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(Suite) (1). 
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Parfois, dans certaines circonstances, $ 
on sent tout à coup comme un éclair de * 
passé vous traverser la conscience. On a: 
l'impression du déjà vu, du déjà rencontre, ? 
du déjà vécu. C'est comme un ressouve-: 
nir lointain qui se présente soudain et vous * 
porte a réfléchir. Pour qui admet la plu-i 
ralilé des existences, le fait s'explique.: 
Sympathie ou antipathie à première vuc;: 
écrilure qui ne nous est pas élrangère ;' 
paysage qu'il nous semble reconnaitre. 
Ist bien, oui, pourquoi pas ? Ce quelqu'un 
qui vous est sympathique, vous Pavez 
aimé; cet aulre dans lequel vous pressen: : 
tez un ennemi, vous lavez délesté ou il. 
vous a fait souffrir ; celte contrée, vous 
Pavez habitée. — Et quand cela ? — Ah? 
quand”?........... Autrefois, antérieurement. 
Vous les revoyez, car c’est bien un rc- 
voir, quelque vague que puisse vous en: 
paraitre l'impression. Ce réveil du passé 
n'est pas toujours durable. Il s’efface par- 
fois avec la circonstance qui l'avait sus- 
cité ; mais, il est des cas où il persiste, où 
le souvenir se précise, et où l’on finit pat 
comprendre son origine et sa nature. En 
voici deux exemples que je liens de mon 
entourage immédiat, et un troisième qu 
m’est personnel. | 

C'est d’abord une de mes amies qui 
parle : « Séparée à deux reprises pour peu 
de temps de ma famille, je n’avais jamais 
pu prendre mon parli de cet éloignement, 
et bien desheures s'étaient passées à pleu 


(1) Voir nolre n° de janvier. 
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rer Vabsence des miens. Aussi redoutait- 


on pour moi le séjour indispensable qu'il 


me fallait faire à l'étranger, une fois mes 
études scolaires terminées. De mon côté, 
cette perspeclive m'accablait de tristesse. 
La directrice de l’instilution où je me ren- 
dais se trouvant à Paris, on me conduisit 
jusque-là pour me remettre entre ses mains. 
C’est avee appréhension que j’altendais de 
la voir entrer dans l'appartement où nous 
avions été introduites. Mais, à sa vue, un 
soulagement inexprimable succéda à celte 
appréhension : tout mon cœur vola vers 
celle qui venait d'entrer ; il me semblait 
relrouver une amie bien connue, et dèsles 
premiers instants je lui vouai une affec- 
lion qui ne s’est jamais démentie un seul 
jour durant les vingt années qu'elle véeut 
encore, et qui dure toujours. J’ignore, 
n'ayant jamais songé à le lui demander, 
si elle eut comme moi l'impression du 
revoir, lors de cette première entrevue : 
mais la suite put le faire croire, puisque, 
au bout de peu de temps, elle me traitait 


comme sa fille et se plaisait à me donner 
ce nom. » 


Second exemple: | 

A dix-huitans,mon père quiltait Genève 
pour la première fois, sac au dos, pour 
entreprendre ce que les ouvriers dalors 


_appelaient leur tour de Franee: Il n’avait 


reçu qu’une instruction primaire, et qu'é- 
tait l'instruction primaire il y a soixante 


. ans ! Ses connaissances géographiques 


étaient done des plus modestes, et jamais 
volume de voyage illustré n'avait fait ses 
délices. Il n’avait done qu'une idée très 
générale du pays qu'il se disposait à par- 
courir. Après diverses étapes, à Lyon, à 
Vienne, à Montélimar, il se dirigea vers 
Avignon. Arrivé à un certain endroit, Pho- 
rizon était borné par une éminence que la 
route franchissait. Lepiétonlagravit. Par- 
venuau sommet, quel spectacle inattendu ! 
Un vaste paysage s’offrait à son regard et 
ce paysage lui était familier, il le recon- 
naissait ; dans cette Provence ensoleillée, 
il retrouvait un tableau dont tous les 
plans étaient gravés dans sa mémoire 
comme le sont ceux d’une palrie. Pourtant 
il savait bien que jamais il n'avait passé 
là. D’ot lui venait donc cette possibilité 
de reconnaitre cet endroit jamais vu ? 
Cette question, mon père se l’est posée 


maintes fois devant moi et il avait acquis 


la conviction qu’il avait vécu antérieure- 
ment dans ces lieux et que sa surprise 
avait été une reconnaissance. 

Troisième fait : 


C'est peut-être le souvenir le plus loin- 


ime nee 
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| 


tain eten tout cas le plusnet qui me resle 
de ma pelile enfance. J'élais assise dans 
une haute chaise de bébé, près d’une ta- 
ble que l’on venait de desservir. Une: ou- 
vrière que ma mère employail souvent et 
qui, ce jour-là était occupée dans une fa- 
mille du voisinage, entra, tenant par la 
main une petite fille qui avait environ 
deux ans ; elle portait un pelit capuchon 


crocheté en laine grise et bleue, et d'où 


s'échappaient des mèches un peu raides de 
cheveux bruns ; elle avait lair tout Intl 
midée et cherchait à se dissimuler der- 


rière sa conductrice, tandis que moi, im- 
mobile sur ma grande chaise, j'étais irès : 
embarrassée, mais surtout irès désireuse | © 


de faire la connaissance de cette petite 


compagne. Celle scène mest restée pré-. 


sente, dans lous ses détails, avec une net- 
teté parfaite, et peu à peu l'idée d'un passé 
dans lequel cette enfant et mol nous nous 
serions connues s’est dégagée du brouil- 
lard de mes impressions premières. Actuel- 
lement, j'ai la conviction que c'était un 
revoir et que là est la cause de la persis- 
tance de ce souvenir à un age où les im- 
pressions nouvelles sont très nombreuses 
et la conscience encore très confuse. D’au- 
tres faits d’ailleurs, et un rapport télépa- 
thique entre elle et moi, sont venus pos- 
téricurement appuyer celte conviction. 


Nous n’avons mentionné jusqu'ici que 


des modes de revoir à la portée du plus 
grand nombre sinon de la iotalité. Il en est 
d’autres cependant. | 

Demandez à un infirme quiaélé privé 
pendant un temps plus ou moins long de 
l'usage de ses yeux, ce qu’il a éprouvé le 
jour où, le mal étant vaincu, la vue lui a 
été rendue. If vous dira qu'une émotion 
joyeuse s’est emparée de tout son ètre, 
qu'un transport de reconnaissance a fait 
battre son cœur, que la lumière lui a paru 
plus radicuse, la nature plus belle, et ceux 
qui 
agréables à contempler. Voilà bien un re- 
voir et, qui mieux est, un revoir heureux 
s’il en fùt. . 

D'autre part, le spiritisme et les recher- 
ches de la psychologie expérimentale nous 
en fournissent d’autres encore. Le premier 
admet que cerlaines personnes douées 
d’une faculté spéciale peuvent voir les es- 
prits qui nous entourent ; il admet -aussi 


et provoque quand faire se peut, la maté- —— 


rialisation plus ou moins complèle de ces 
mémes esprits. La psychologie expérimen- 


tale, de son côté, a fait sortir du domaine: 
du merveilleux et de la superstition les 


apparitions télépathiques. 


entouraient tout parliculièremènt 
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Il y a, — wen déplaise aux prétendus 


esprits forts qui sourient avec dédain, — - 


des fantômes de vivanis el des fantômes de 
moris. J’avouc que la possibilité seule de 


voir apparaitre tout à coup devant moi un - 


visiteur inalttendu et d’allures quelque 
peu fantastiques suffit à me donner le 
frisson ct que je suis enchantée de n’en 
avoir jamais rencontré. Mais d'autres en 
ont vu, leur ont parlé et onl fait part au 
public de l'impression qu'ils en avaientres- 


senlie. Ce nest point un revoir joyeux 


que celui-là; il troubie, il terrifie, d'autant 
plus qu'il correspond presque toujours à 
un ébranlement profond chez celui qui ap- 
paraît ainsi; ou bien il est mourant, ou bien 
il estfrappé de quelque malheur inattendu. 

Le revoir médianimique, c’est-à-dire par 
la vision et Ja matérialisation, est plus 
calme, plus réconforlant ; mais dans le pre- 
mier cas le médium doué de la facuité 
voyante jouit seul directement du revoir. 
Ilen est autrement dans lamalérialisation, 
phénomène trop rare, hélas ! les médiums 
qui possèdent la puissance plastique néces- 
saire étant encore fort peu nombreux ct 
les conditions dans lesquelles il peut se 
produire étant encore fort peu connues. 
De là, ces malérialisalions incomplètes 
dans lesquelles il est impossible de recon- 


naître celui ou celle qui cherche à se mon- . 


trer ; de là aussi l'apparition d'un person- 
nage inconnu, indifférent, alors que l’on 
souhaite de revoir un de ses chers disparus. 

Mais quelle joie, quelle certitude con- 

solante de la vie d’outre-tombe, quand 
l’ètre appelé parvient à se malérialiser 
complètement !C'est une de ces émolions, 
_poignantes à force d'ètre heureuses, que 
les mots ne peuvent pas rendre, car celte 
réunion momentanée, passagère, cest non 
seulement un revoir sur la terre, c’est aussi 
et surtout la garantie, l’affirmalion de ia 
réunion possible dans l'au-delà. 

« Je vous reverrai », disait Jésus à ceux 
qui l’aimaient ; el le revoir devenait pour 
eux une certitude par la foi. 

« Je vis», nous dit l'apparition momen- 
tanée ; el le revoir devient......j’allais dire 
une cerlitude scientifique, mais ce serait 
téméraire ; c’est la vie par delà la mort qui 
devient certitude; le revoir est soumis à 
des conditions qui ne peuvent pas toujours 
èlre immédiatement remplies. Nous pou- 
vons dire, je crois, avec plus de chances 
d'être vrais: il y atôt ou tard réunion dans 
l'au-delà. 


(À suivre.) CH. CHAMPURY. | 
Secrétaire de la Société d'Etudes 
psychiques de Genève. 
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L’Etre et sa Destinée (1) 


Tant que l’on est jeune, on ne regarde 
guère en arrière de soi; on marche, on 
court même plus souvent ; on croit aller 
de Pavant el, en réalité, on suil le cou- 
rant, on se laisse mener, on se fall même 
trainer. Mais il arrive une époque de la vie 
où lon sent que l’ascension est terminée 
et où l’on n’aspire plus qu'à descendre. Ki 
alors, on se demande: Que suis-je venu 
faire ici-bas ? Qu'ai-je fait? A quoi ai-je 
servi en ce monde ? | 

Si M. Léon Denis se pose cette question, 
et iln’y a cerlainement pas manqué, plus 
d'une fois, — il pourra se répondre : 

« Je suis entré dans celie vie avec un 
bien petil capital ; peu de fortune, pas de 


puissant protecteur. Je n'ai pas reçu une 


instruction supérieure; je wai remph au- 
cune fonction considérée, pas même celle 
de député ; je n'ai été décoré d'aucun or- 
dre,pas mème de celui du poireau. 

« Mais jai cherché à bien penser et à 
bien agir ; je me suis demandé ce que j'é- 
tais, quelle était la significalion de la vie: 
et celle recherche m'a conduit à reconnai- 


tre la réalité des phénomènes spirites. Muni - 
de ce fil conducteur, j'aipu élever ma pen- | 
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sée el ma volonté -au-dessus des mesqui- ` 
neries terrestres, vers des sphères plus : 
élevées. Ensuite, j’ai fait mon possible, par : 
la parole et par écriture, pour répandre : 


ces idées, que je crois nobles et salutaires, | 


parmi mes semblables, pour montrer leurs 
conséquences logiqueset l'influence qu'elles 
peuventexercer sur le bonheur des indivi- 
dus et des sociélés. 

« Grice à Dieu, je crois n’avoir pas com- 
plèlement perdu mon temps et, sur la fin 
de ma carrière, j’ai la joie de constater que 
ces idées font des progrès rapides. Je puis 
done maintenant, comme le vieillard Si- 
méon, entonner mon Nunc dimitlis, en 


attendant l’heure du départ « pour d’au- 


tres orbes », comme disaient nos pères, 
les Gaulois. » | 

Je ne veux pas dire par là que. L. De- 
nis est « au bout de son rouleau », qu’il est 
« vidé » et que le livre qu’il vient de pu- 
blier est le dernier qu’il pourra nous don- 
ner. Je dis seulement que, lorsqu'on a pu- 
blié des livres comme Après la mori, 
Christianisme et Spiritisme, Dans 0 Invis: 
ble et Le Problème de V Etre et de la Des- 


(1) Le Problème de l'Étreet de la Destinée, px 
Léon Denis, 1 vol. in-12, Paris, Librairie des 
Sciences Psychiques, 1908. 
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tinée, on a tracé un beau sillon dans le 
champ spiriluel et qu’on peut mellre son 
attelage au repos ; mais je ne serais pas 
surpris du tout de voir parailre.un de ces 
jours un nouveau volume, par exemple : 
Scientifisme et Spriritisme, qui ferait un 
digne pendant à Christianisme et Spiri- 
tisme. 

Ces réflexions m’ont été suggérées par 
l'impression générale qu’a laissée en mon 
esprit la lecture du Probleme de l’'Etre et 
de la Destinée. Pour ètre juste et ne pas 
faire de jaloux, je dois ajouter que, Dieu 
merci, M. L. Denis n'est pas le seul qui, 
en spiritisme, ait accompli une mission 
belle, noble et désintéressée. Quoiqwil 
soit admis couramment dans le monde des 
intellectuels que les spirites sont de rusés 
escamoteurs, des charlatans, ete., jen con- 
nais quelques-uns qui font exceplion a 
cette règle, et ce que je dis de celui-la s'a- 
dresse également à ceux-ci. 

Puisque je suis en veine de réflexions, je 
vais en faire une aulre quia bien son im- 
portance. 

Les anciens spirites vicillissent et lcurs 
rangs s’éclaircissent chaque jour. Cest un 
lait. Et les jeunes, où sont-ils ? Que font- 
ils? N’ont-ils pas le feu sacré? Ne sentent- 
ils pas l'ardent désir de faire aussi bien, 
mieux, si possible, que leurs ainés ? Ne 
songent-ils pas, comme aux Panathénées, 
à recevoir le flambeau des mains de ceux- 
ci, à entretenir et raviver sa flamme, pour 
le transmettre à leur tour, plus lard, intact 
et mème agrandi, — revu, corrigé cl aug- 
menté, à ceux qui entreront dans la car- 
rière « quand les ainés n'y seront plus », 
du moins visiblement ? 

Répondez, jeunesse française : Voulez- 
vous laisser le matérialisme officiel étouf- 
fer dans le genre humain tout sentiment 
noble et généreux ? 

En attendant la réponse des jeunes gens, 
il ne faut pas que j'oublie le but de ce 
petit article, qui est de présenter aux lec- 
teurs un léger aperçu du Problème de 
l'Etre et de la Destinée. 


+ 
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Dans l’/Zntroduction, M. Denis constate, 
non sans tristesse, que l’Eglise et l Univer- 
sité, ces deux directrices officielles de la 
pensée humaine, sont tout à fait désorien- 
tées el, par conséquent, incapables de nous 
diriger dans nolre pèlerinage vers notre 
destinés. Pourquoi la boussole guide-t-elle 
les navigateurs? Parce qu’elle se tient tou- 
ce elle-mème dans la direction Nord- 

ud, 


_ L'Eglisectl’Ecolesont certainement deux 
boussoles affolées, désaimantées ; on peut. 
bien dire que lune aussi bien que l’autre 
ont fait banqueroute. 

Il faut done que ’équipage pourvoie lui- 
mème à son salut, puisque ses directeurs 
ne dirigent rien. Heureusement, tout n’est 
pas désespéré. Comme l’a dit Tolstoi, « le 
saluLesten nous ». Quand la boussole man- 
que, les marins cherchent l'étoile polaire 
et règlent sur elle la marche du navire. 

Faisons de mème. Cherchons notre étoile 
polaire morale et sociale. Nous savons 
déjà qu’elle est en nous. Pour la découvrir, 
il s’agit donc d’écarter tout ce qui la voile 
à notre vue intérieure, de nous analyser 
nous-mêmes, afin de savoir ce que nous 
sommes, — c’est le problème de l'Etre, — 
et où nous allons, — c’est le problème de 
la Destinée ; ce sont Jes deux problèmes 
qwa abordés M. Léon Denis. 

Ce que nous sommes ? Pour l’œil-exté- 
rieur el myope de la science officielle, 
nous sommes un éphémère pelit amas de 
boue sans veille el sans lendemain. 

Pourtant cette molécule sent, pense, 
veut, agit ; elle n’est done pas si simple 
qu'elle parait. 

Quoique éphémère, cet amas subsiste 
plus ou moins longtemps. Ila une durée. 
Il a,en ce monde, son passé eerlain et son 
avenir probable. 

Mais ce qui dure dans le « petit amas 
de boue », ce n’est pas le corps. La phy- 
siologic nous démontre que le corps flue 
el reflue sans cesse, qu'il suffit de quelques 
mois, lout au plus de quelques années 
pour le renouveler de toutes pièces, comme 
le vaisseau des Argonautcs. 

Qu'esi-ce done qui dure ? C'est le mo- 
ment d'appeler l'attention sur « ce qu’on 
voit et ce qu'on ne voil pas », comme l’a 
fait si spirituellement Bastiat pour la 
science économique. | 

Ce qu’on voit, cest le corps, qui ne dure 
pas. Ge qu'on ne voit pas, ne serait-ce pas 
Vame ou esprit, qui dure et fait durer le 
corps ? | 

Si l’ètre dure ici-bas grâce à l'esprit 
qui le soutient, qui est sa véritable sub- 
slance, n’y a-l-il pas licu de croire, ou du 
moins de supposer, qu’il a préexislé et 
qu’il postexistera ? | 

C’est là une pure hypothèse, disent les 
savants. 

Très pure, en effet, beaucoup plus pure 
que la plupart de celles que vous faites 
yous-mémes. Mais nous ne prélendons pas 
vous l’imposer, nous la proposons seule- 

ment. Et nous ajoutons : une proposition, 
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une hypothèse se vérifie par la démonstra- 
tion rationnelle (en mathématiques et en 
logistique), et par l’expérience en physi- 
‘que et en psychique. 

Eh bien ! l'existence, la préexistence et 
Ja survivance de l’âmese démontrent par ces 
deux genres de preuves. C’est ce dont on 
peut se rendre compte en lisant allenti- 
vement ct en interprélant sagement les 
. nombreux faits cités par M. L. Denis 
ct par nombre d’autres auteurs et obser- 
vateurs spiriles. 

Si notre âme, qui est noire essence, a 
préexislé, notre élre est le produit du 
passé. Telle est la solution du problème 
de Etre. 

Et ce produit devient à son tour un fac- 
teur de nos existences futures ; la vie pré- 
sente esl le germe de la vie subséquente, 
Notre destinéeconsiste done à vivre, mou- 
rir, revivre indéfiniment. 

Et cette conclusion esten parfait accord 
avec les principes les plus universellement 
admis par les savants. 

Rien ne se créc,rien ne se perd, disent- 
ils. La matière et la force se transforment, 
se transmellent, se déplacent, mais elles 
subsistent toujours, elles survivent, pour- 
rail-on dire, à leurs transformations. 

C'est très bien. Mais l'âme ou esprit, 
nous l'avons vu, est le soutien de la ma- 
tière et de la force ; c’est le lien universel 
sans lequel tout tomberait dans le chaos, 
dans le néant. Si la matière et la force ne 
se perdent pas, à combien plus forte rai- 
son Pesprit ? 

Evidemment, les savants sontiei en con- 
tradiction avec eux-mêmes. Pour ètre lo- 
giques, Sils nient la pérennité de lame, il 
faut qu'ils nient aussi celle de la matière 
et de la force. 

. « Nous avons derrièrenous, dil M. L. De- 
nis, tout un infini de réminiscences et 
de souvenirs ; devanl nous un autre in- 
{ini de promesses et d'espérances. Mais de 
toute celle splendeur de vie, la plupart 
des hommes ne voient et ne veulent voir 
que ce fragment chélif de l'existence ac- 
tuelle, de l'existence d’un jour qu’ils croient 
sans précédent et sans lendemain. De là 
la faiblesse de la pensée philosophique et 
de l'action morale à notre époque, » 

Faiblesse de pensée, faiblesse de vo- 


lonté : ce sont bien là deux causes dela. 


maladie de langueur qui mine notre so- 
ciété avec toute sa civilisation, et à la- 
quelle ni l'Église ni PEcole ne peuvent 
nous offrir de remède. 

A ceux qui considèrent le spiritisme 
comme une « amuselie de salon » et qui 


demandent : A quoi cela sert-il ? nous 
répondrons : Lisez ce que dit M. L. De- 
nis des conséquences morales et sociales 
qui découlent de la doctrinespirite, comme 
celle doctrine découle des fails ; si vous 
ne lrouvez pas vous-mémes la réponse à 
nolre question, je vous plains, et je plains 
aussi la sociélé dont vous èles membres 
el qui est votre reflet. 


ROUXEL. 


AMELIE 


(Souvenir de l’auteur 
des « Communications d'antan. ») 


J'étais adolescent, elle était jeune fille 

Et je la rencontrais dehors assez souvent: 

Moi, presque encore enfant, elle déjà gentille, 
Déjà femme et déjà l’objel d'un soupirant. 

Elle élait, disons-le, de beauté remarquable 
Avec, dans son aspect, quelque chose de grand 
Qui lui seyait si bien qu'elle en élait aimable 

Et qu'elle ne pouvait laisser indiliérent. 

À ces charmes du ciel, elle ajoutail encore 

Celui de son esprit avec soin cultivé: 

Artiste, elle jouait de l'instrument sonore 

Avec le sentiment d’un talent achevé. 

C était, aux yeux de tous, vraiment la perle fine, 
Digne de figurer dans le plus bel écrin. 

Aux yeux de ses parents, c’étail Fâme divine 
Qu'ils eussent bien voulu pouvoir garder sans fin. 
Cependant le moment vint où le mariage 
Enleva cette perie au trésor maternel. 

Les choses sont ainsi, qu'il faut que la plus sage 
Morde aussi quelquefois à l’hameçon cruel. 
Elle, c'était la perle; hélas! lui, l’immondice, 
Un plomb vil étalé sur un pur métal d’or; 

Elle était le bonheur et Jui le maléfice ; 

Elle élait Pétre fin, il était le butor. 

Le moment vint trop tôt où l’âme malheureuse 
Ne put plus supporter cetle existence à deux. 
‘Trop fière pour gémir el des pleurs dédeigneuse, 
En elle, elle cacha des chagrins désastreux. 
Bientôt la maladie attaqua l'organisme 

De cet être par trop désillusionné. 

It la fin arriva soudain, d’un despotisme 

Tel, que tout fol espoir dit être abandonné. 
C’est que cette pauvre âme avait dans sa détresse 
Adressé sa requéte au Dieu des affligés, 

Qu'elle Pavail prié de prendre sa jeunesse 

El de mettre une fin à ses jours naufragés. 
Dieu lavait exaucée... I] retirait du monde 
Celle qui s’en allait avec le cœur meurtri, 

En laissant ses parents dans la douleur profonde 
EL dans le cœur de tous un regret attendri, 


Mais la tombe a parlé... La mère inconsolable, 
De sa fille a reçu des consolations. 

L'ange n’étail pas morl; son amour adorable 
S'est révélé dans ses communications. 


Béni, sois-lu, Seigneur! qui permets que la fille 
Par delà le tombeau parle à sa mère en pleurs. 
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J'ai gardé ces feuillets où son esprit babille 
Comme rit un enfant à travers ses douleurs. | 
{ls datent de bien loin; leur surface jaunie 
Montre bien que ce sont des vieux feuillets d'antan, 
Ils me rappellent Ja poélique Amélie, 
Sa jeunesse, sa vie... el sa bonne maman. 
Parfois je les relis, et leur pale écriture 
lvoque en mon esprit leur filial auteur; 
Toujours il s'en dégage une pure figure 
Qui me laisse comme un lointain parfum de fleur, 
_ Décembre 1907. 

KERWENC. 

—————— a 2 D— 


Séance merveilleuse à L... 


Cher Directeur, 

Je lis dans le dernier Progrès Spirite 
ces paroles: « Ne remellez pas au lende- 
main ce que vous pouvez faire le jour 
mème. » Ce conseil me donnerait des re- 
mords, si je n'avais ajourné par raison de 
santé ce que je fais en ce moment. 

J'assistais les28 et 29 décembre, à L..., 
à deux réunions spirites, où je constalai des 
faits surnalturels qui m’eussent convaincue 
de la survie si je ne Peusse été déjà. 

Les violentes émotions éprouvées pen- 
pant ces réunions, m avaient tellement 
ébranlée moralement et physiquement que 
jusqu’à ce jour il ne m'eût pas élé possi- 
ble de vous faire le récil que m'imposent 
mes croyances cl ma reconnaissance en- 
vers le consolant spirilisme. 

Les séances, dont je viens vous entre- 
tenir,ont cu lieu chez M7? B. F. Ces initia- 
les ne vous sont pas inconnues : vous 
devez à celle qui les porte quelques let- 
ircs remarquables au point de vuemerveil- 
leux ct narration. 

Je regrette de n'avoir pas le talent de 
M”: B. F. pour coordonner tous les faits 
constatés et jes offrir à vos lecteurs (mal- 
gré leur abondance) avec intérèt etclarté. 

Pénétréc demon impuissance, j’abrègcrai 
done mon récit, ne vous citant que quel- 
ques faits soumis à mon étroit contrôle, 
car bien que me trouvant dans un milieu 
privé, où la fraudene me semblait pas pos- 
sible, j’ai voulu, en raison de Pobseurité, 
me rendre bien compte de ces faits qui 
m'ont tant bouleversée. 

Comment affronter d’un cœur paisible 
ces Lroublants mystères de l’Au-delà quand 
cel Au-delà est la palrie dun ètre adoréet 
pleuré avec un inguérissable désespoir ? 

Dans un salon, visilé avant qu'on n’étei- 
gnil les lumières, et dont les porles ne 
pouvaient s'ouvrir sans qu'on l’entendit, 
nous étions sept personnes réunies autour 
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d'un petit guéridon ; le médium, 22 ans, 
jeune institutrice très méritante au point 
de vue moral, étail à côté de moi. 

Lorsque le guéridon ful couvert par nos 
mains unies, il se produisit de suile sous 
le plateau de bois des coups secs et forts ; 
une marche militaire fut rythmée de la 
meme facon el la table lévita. 

Nous fimes la chaine autour de la table 
qui se mit à sauter au milieu du cercle 
élargi de nos mains réunies, comme un | 
ètre animé, s’approchant tantôt d'une per- 
sonne, tantôt d’une autre, passant par-des- 
sus nos mains unies pour sorlir du cercle 
et y revenant de la même façon. 

M= B. F. se mit au piano (j'avais éten- 
du mes bras sur toutes les mains posées 
sur le guéridon, je tenais une des mains du 
médium el elle me tenait le poignet de sa: 
main droite); M: B. F. tout en jouant une 
vieille valse, demanda aux chers Invisi- 
bles présents d'enlever de son cou un long 
sautoir en perles noires suspendant une- 
srande médaille de la Vierge Maric, etles 
pria de me passer la chaine au cou, en me 
faisant embrasser la médaille, objet de 
sa véncralion. | 

Nous entendimes, pendant qu’elle jouait, 
un heurt de perles, et je sentis (en proie à 
une vive émotion) que la chaine m'était 
passée au cou et que la médaille frôlait 
mes lèvres, | 

Après chaque fait, un coup sec frappé 

sous le guéridon nous avertissait de cons- 
taler. Je mis la chaîne sur la table, ct, 
dans les mêmes condilions, M"° B. tou- 
jours jouant, je sentis que la chaine nr'était 
remise aulour du cou mais avec des diffi- 
cullés que je compris quand, à la clarté, 
je constatai qu’elle faisait deux tours à 
mon cou ct que la médaille, adroitement 
passée entre les rangs de perles, faisait un 
pendentif. | 

Toutes les personnes, réunies autour du 
guéridon, et moi contrôlant leurs mains, 
du piano ouvert s'envolèrent des airs doux 
et mélancoliques, que je crus reconnai- 
tre. Pen éprouvai une si poignante émo- 
lion que je pleurai sans qu'on le soupçon- 
nat autour de moi; je senlis alors qu'un 
mouchoir m'élail passé sur les yeux. 

Des fleurs furent mises dans les cheveux 
du médium et d’une autre jeune fille, les 
tiges passées entre les dents des peignes 
relenant leur coiffure. 

Ayant détaché de ma ceinture le porte- 
crayon ct la courte chaine qui le relient, 
et Payant placé sur le guéridon, nous len- 
tendimes quitter la table. On allume: le 
porle-crayon était passé dans le col du 
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corsage du médium. Le porte-crayonremis 
ur le guéridon, je regretiai mentalement 
qu'il n’eût pas été attaché par l’anncau à 
ressort qui sert à le suspendre. 

Le coup conventionnel priant de ritu- 
mer la lumière, nous vimes le porte-crayon 
attaché au corsage du médium, commeje 
l’avais désiré. 

Je ne vous citerai plus qu'un fait, car 
au souvenir des émotions éprouvées pen- 
dant ces séances, mon cspril se trouble, 
perdant sa lucidité. 

Toutes les mains toujours surle guéridon, 
etcontrôlées par moi, MB. F., qui a perdu 
deux pelits-fils qu’elle adorait, se mit au 
piano et, tandis qu’elle jouait des deux 
mains, nous entendimes deux autres mains 
l’accompagnant en jouant à sa gauche ; une 
seconde, M"°B. s'arrêta et s'écria, émue: 
« Oh ! j'ai touché deux petites mains !»; puis 
continuant à jouer, elle dit: « Je ne vous 
« toucherai plus, mes petits chéris, jouez 
« encore ». Et le quatuor émouvantrecom- 
mença. 

Pendant que se produisaient les fails 
les plus merveilleux, le médium soupirait, 
respirail avec difficulté, sa main dans la 
mienne frissonnait, plusieurs fois elle s’en- 
dormit}d’un court sommeil. 

La pauvre enfant, encore mal remise 
d'une grave maladie, est sortie de ers sé- 
ances dans un état de trouble inquiétant. 


Témoin de ma grande émotion, elle s’é- 


criaen pleurant : «O madame, comme vous 
souffrez ! » On eût dil que son ame, péné- 
trant la mienne, était effrayée de son dé- 
sespoir (1). | 

Vous me connaissez assez, cher Direc- 


teur, pour ne pas douter de ce que je vous | 


écris, faible écho de ce que j’ai vu, ressenti 
avec quelle émotion ! 

Puisse ce récit, absolument vrai, récon- 
forter ceux qui pleurent des ètrés bien ai- 
més et leur prouver la survie. 

Agréez, cher Directeur, Passurance de ma 
sympathieinallérable. NoËMiE GRASSE. 
a ——— ————————————— 


La Médiumnité de François Chatelier 
__ (suite) (2). 


Lettre au curé de Frontenac. 
Frontenac, le 12 février 1881. 
Monsieur le Curé, 
Le 6 de ce mois, vous avez eu l'heureuse 
inspiration de parler contre la doclrine 
à 


(1) Onsait que Me Noémie Grasse esttoujours 
inconsolable de la mort de sa fille bien aimée, 
(2) Voir notre numéro de décembre 1907, 


spirite. Fidèle à cette cause, je la défends, 
et je m/’efforce sans cesse de l’enseigner 
depuis dix-huit ans, me basant sur les 
principes évangéliques de Jésus et sur les 
fails patents et irrécusables, dits médiani- 


~ miques, que nous trouvons dans tous les 


âges de l'humanité (cités notamment dans 
l’histoire des saints et les ouvrages d’Allan- 
Kardec, fondateur de la doctrine spirite). 

Vous me permetirez, monsieur le Curé, 
de vous dire que vous avez grand tort 
d'attaquer notre doctrine dont vous ne 
connaissez seulement pas les premières 
notions. La preuve en esl dans vos pro- 
pres paroles. Vous dites,en effet, que nous 
faisons pacie avec le diable. Mais alors, 
ce génie du mal esl en désaccord complet 
avec la personnalité que vous lui faites 
puisqu'il nous enseigne, à nous spirites, de 
prier pour les Ames en peine, qui traver- 
sent des souffrances morales ou physi- 
ques ; puisque, également, il s'efforce d: 
nous faire pénétrer plus avant dans le 
règne de l’amour,du pardon et aussi de la 
vraie fraternité. 

Monsieur le Curé, je wai nullement l'in- 
tention de vous enseigner une doctrin: 
qui serail pour vos intérèts matériels une 
trop grande perte, car sachez que, nous 
spiriles, ne faisons pas payer nos prières ; 
n'oubliez pas non plus que nous sommes 
en plein xix‘ siècle el que notre pauvre 
humanité ne s’en trouve pas plus mal: Ja 
lumière se fait pour tous, votre règne d? 
despotisme, d’intolérance et de fanatisme 
s’écroule peu à peu dans les profondeurs 
de l'inconnu, pour faire place à la science 
qui vient nous éclairer au milieu du dé- 
sert de Vignorance. Nous touchons aux 
temps prédits par Jésus: l'Esprit de Vérité 
apporte aux hommes le baume de la con- 
solation, de l’espérance, de la divine lu- 
mière, c'est-à-dire la Jérusalem céleste. La 
phalange sacrée des Esprils appelle tous 
les peuples au banquet de la fraternité 
universelle afin de ne former qu'un seul 
pasteur et un seul troupeau. 

Vous avez dit également, monsieur le 
Curé, qu'avec les médiums, l’enfer n’exis- 


tait pas. Sur ce point nous sommes d’ac- 


cord ; vous savez que non seulement les 
spirites n’y croient pas, mais qu’ils réfu 

tent encore, et très énergiquement, son 
existence. Dieu serait vindicatif, pervers, 
s'il nous faisait brùler éternellement. La 
Vulgate rappelle ces paroles du prophète 
Isaïe: «Jene punirai pas toujours parce que 
les esprits sont sortis de moi el que j'ai 
créé leurs âmes. » Saint Paul dit à Timo- 
thée que tous les hommes seront sauvés, 
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et qu'ils arriveront tous à la connaissance 
de la vérité. Les spirites ne sont pas hé- 
réliques comme vous le prétendez ; ils 
croient 4 un Dieu maitre de toute chose, 
juste et souverainement bon, immuable 
dans ses lois ; ils croient aussi à l’immor- 
talité de àme et à la pluralité des exis- 
tences. 

Le Spiritisme, monsieur le Curé, esl la 
religion future, la religion universelle, 
celle qui nous mène au progrès, à lascience, 
à une doctrine ouverte à tous les esprits : 
en un mot,c'est l’écroulement complet du 
catholicisme fanalisé. 

Notre devise est celle-ci : 

Un seul Dieu, père de tous les mortels. 

Un seul temple: univers. 

Un scul prètre : notre conscience. 

Ist : hors la charité, point de salut! 


Veuillezagréer, monsicur le Curé..., etc. 
E. CHATELIER, 
Carrier & Frontenac (Gironde). 
> 
NOTRE “ INTERDICTION ” 
DEVANT L'OPINION 


Une lettre d'Hyacinthe Loyson. 
(Extrait de « La Dérècue »de Toulouse). 


Un de nos correspondants de Nimes a 
demandé au célèbre prédicateur Hyacin- 
the Loyson qui, pour des raisons de santé, 
passe Vhiver dans cette ville, son senti- 
ment sur la mesure prise contrs La Dépé- 
che par les évéques du Sud-Ouest. 


Voici la lettre qu'il a éeçue de ce noble - 


et digne vieillard, dont les démélés avec 
l'Eglise romaine sont inoubliables : 


A monsieur Georges Bruquter, re- 
présentant de La Dépèche de Tou- 
louse, a Nimes. 


Nimes, le 19 décembre 1907. 


Monsieur, — à 


Vous m'avez fait l'honneur .de me deman- 
der ce que je pense de la mesure prise 
par les évèques du Sud-Ouest de la France 
contre les acheleurs et les lecteurs « ha- 
bituc's » de La Dépêche de Toulouse. A 
raison de la gravilé du sujet pour ceux 
qui respectent — ct e est mon cas — la 
charge épiscopale dans l’abus mème que 
les évèques en font, je préfère vous ré- 


pondre la plume à la main que dans Pen- | 


trainement de la conversation. | 
Vous vous ètes adressé à un ferme cro- 


yant en même temps qu’à un libre pen- 
scur ou plutôt à un penseur libre, puis- 
que la transposilion de ladjectif change 
aujourd'hui le sens du substantif. Penseur 
libre, je Pai toujours été, et je mai jamais 
permis à une autorité extérieure de nvar- 
réler dans l'usage que je croyais devoir 
faire de la raison et de la conscience? 
que Dieu m’a données pour me conduire; 
mais c’est l'exercice même de mes facultés 
ralionnelles et morales qui m’a confirmé 
dans les conviclions spirilualistes et chré- 
tiennes qui ont été celles de toute ma vie. 
C’est vous dire que je suis loin de faire 
miennes loutes les propositions reprochées, 
à tort ou à raison, par les évèques à quel- 
ques écrivains de La Dépêche. Pour ce qui 
touche à l'existence de Dieu, en particulier, 
clic est pour moi la vérité première, pierre 
fondamentale et clef de voûte non seule- 
ment de la religion et de la morale, mais - 
de la nature et de la science. Seulement, 
je distingue deux divinités bien dilféren- 
tes ou plutôt opposées, le Dieu dont Moïse 
a dit qu’il est Celui quiest et dont Platon, 
presque aussi sublime, adit qu’il est le Bien 
suprème, et le Dieu dont lécrivain de La 
Dépêche dit qu’il est le bourreau du genre 
humain, parce que, en oulre des massa- 
cres des Albigeois et des Huguenots, il 
prend à son comple les büchers -de Pin- 
quisilion, el pour ceux qui restent, c'est- 
à-dire pour les trois quarts du genre hu- 
main, les flammes d’un enfer éternel. Ce 
Dieu-la est féroce, encffet, cl je ne crains 
pas d'ajouter qu'il est idiot. C’est mème 
ce second qualificatif qui peut lui trou- 
yer une excuse. . 

Cela dit, qu'il me soit permis d’obser- 
ver que dans un lemps el un pays de li- 
bres discussions comme les nôtres, il ne 
devrait plus ètre permis d'interdire à des 
hommes raisonnables, et cela sous peine 
de la damnation éternelle, réservée, d’a- 
près leur théologie, à tout « péché grave », 
la lecture, non pas peut-être accidentelle, 
mais « habituelle » (notez celte habileté 
qui lient du jésuitisme), et de réserver au 
jugement personnel de l’évèque les cas 
« graves » pour lesquels il peut permet- 
tre celte lecture à des écrivains, à des 
professeurs, à des magistrals, ou simple- 
menl à des électeurs et à des pères de fa- 
mille qui prétendent juger en connais- 
sance de cause des controverses contem- 
poraines. Avec une telle méthode, les ca- 
iholiques en seraient encore aujourd'hui à 
affirmer la eulpabilité de Dreyfus. On as- 
sure que c’ést le pape Pie X qui a inspiré, 
sinon imposé, à nos évèques, la mesure 
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qu'ils viennent de prendre. Elle est du 
moins Ja mise en œuvre de la maxime de 
ses encycliques que < les laïques n'ont 
dans l’fglise d'autre devoir que d’obéir.» 

S'ils voulaient appliquer celle maxime, 
il fallait que nos évèques s’adressassent 
de préférence à ces feuilles malfaisantes 
qui prétendent défendre l'Evangile (!) à 
force de haine, de mensonges et de ca- 
lomnies ; il fallait dire aux Croix de leurs 
diocèses, comme saint Pierre autrefois à 
Simon le Magicien : « Vous n'aurez au- 
cune part avec nous, car vous éles dans 
un fiel amer et dans les liens de Pini- 
quité ! » Il fallait se souvenir de celle 
parole du mème apôtre : « Il faut que le 
jugement commence par la maison de 
Dicu. » 

C'est avec douleur que je vois parmi 
les signataires du document épiscopal, les 
noms de deux ou trois évéques connus 
par leur culture scientifique et par leur 
libéralisme sincère. Je ne leur applique- 
rai pas le mot de Luther : « Quand un 
homme est fait évèque, le diable entre en 
lui. » Je me contente de dire que cet 
homme subit la toute-puissance de len- 
srenage dans lequel il est placé et qwa- 
près avoir témoigné de la clairvoyance et 
de l'indépendance avant d'avoir reçu sa 
charge et peut-ètre dans les premiers temps 
où il l'a exercée, il cesse d'ètre homme en 
devenant évèque, Ce n'est pas une ques- 
lion d’atavisme spirituel, car il trouverait 
de tout aulres exemples dans ces ancètres 
de lépiscopat monarchique et gallican, 
depuis Hinemad jusqu'à Pierre d’Ailly, 
depuis Bossucl jusqu’à Affre et Darboy. Il 
vaut mieux dire qu'il n'y a plus évèques 
dans la France républicaine, mais uni- 
quement des préfets violets, délégués ré- 
vocables du pape Pie X et de son « secré- 
taire d'Etat », le cardinal Merry del Val. » 

C'est le cas d'appliquer le mot de Gam- 
Pelta: «Se soumetire ou se démettlre », 
Un bien petit nombre d’évéques se sont 
démis, et encore en employant un langage 
irès doux el irès voilé. Les autres ont 
mieux aimé imiler ce pénitent des pre- 
miers siècles qui, couché devant l’église, 
criait à tous ceux qui en franchissaient le 
seuil : « Foulez-moi sous vos pieds, je suis 
un sel qui a perdu sa saveur ? Calcate me 
edibus, sal infalualum ! » 

Un sel affadi, ce sera sur notre épisco- 
pat français le dernier mot de l'histoire. 


Hy acintie Loyson. 


——— — eM — 
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LE PLAN PHYSIQUE ET LE PLAN ASTRAL 


Dans Fexistence humaine, nous vivons 
sur deux plans différents. Nous commen- 
cerons par le premier, appelé généralc- 
ment Plan physique, parce que, empri- 
sonnés dans nolre corps organique mate- 
riel, nous recevons du dehors tout ce qui 
peut influencer nos sens : ouïe, vue, odo- 
rat, ele., etc. 

Il est nécessaire de faire remarquer que 
les sens physiques ne sont pas organisés 
uniformément, et de Ja, la différence de 
sensibilité de ces divers organes. Ainsi, 
l’on voit des êtres doués d'une vue extraor- 
dinaire, quand d’autres ne voient qu'à des 
distances très limilées. Pour Vouie, il ya 
des personnes qui entendent à des dis- 
tances considérables, d'autres entendent 
faiblement. De mème pour lodorat. Cer- 
taines personnes ont l’odorat d'une finesse 
extréme ; ainsi, lorsqu'une personne sent 
un peu d’une odeur, ou d’un parfum quel- 
congue, une autre personne, à l'odoral 
très faible, dira qu'il n’y a ni odeur ni par- 
fum et en déduira que celle qui dit sentir 
ceci ou cela, n’est qu'une imaginaire ! 

Nous devons dire ici, qu'en dedans et 
au dehors de notre corps physique, existe 
un agent fluidique que l’occullisme appelle 
corps astral, el le spiritisme: périspril. 
Ce corps sert intermédiaire où média- 
teur plastique entre lesprit et le corps 
organique ; il ala forme de ce dernier. Le 
corps astral se dégage el se reconstitue 
dans sa forme humaine après le phéno- 


“mène de la mort physique. 


Pour plus de clarté, nous dirons que le 
corps astral a été reconnn expérimentale- 
ment par le baron de Reichembach, le 
colonel de Rochas, et par MM. Blondelot 
et Charpentier, de la Société d'études de 
Nancy. Le biomètre du D" Baraduc donne 
la preuve évidente de l’existence du fluide 
astral. D’après les bons voyants, le corps 
astral possède une couleur en rapport 
avec le degré d'évolution deVespril. Ainsi: 
l’ètre méchant et bestial a un astral rouge- 
noir opaque ; l’ètre qui confine les plans 
élevés a le sien d’un blanc rayonnant, Il 
est clair qu’une gamme montante ct va- 
riée de couleurs de notre astral, va de la 
couleur très foncée, en passant par du 
blanc radiant, au jaune d’or rutilant de 
lumière, atteignant les plus hauts sommets 
de l’évolution spirituelle ! C’est donc dans 
ce deuxième corps que nous nous mou- 
vons après être sorlis du corps physique. 
On peut l’appeler le corps des sensalions 
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ct des désirs : corps des sensations, parce 
que, lorsqu’un être incarnéquitte le corps 
matériel sous l'influence du sommeil pro- 
“oqué {sommeil magnétique) ou normal, 
si l'esprit se trouve dans une zone froide 
alors que le corps physique esl sous une 
température de 20°, la personnalité ressent 
ic froid par son corps. astral. Celui-ci est 
relié au corps physique par un lien flui- 
dique ; c’est ainsi que le corps matériel 
subit l'influence du froid lointain. Il m'est 
arrivé dans mes expériences de constater 
ja véracité de ce phénomène. Inversement, 
si la personnalilése trouve dans une zone 
chaude, on voit la figure du corps physi- 
que se congestionner par l'effet de la cha- 
leur lointaine. 

Ici, je suis obligé de faire unedigression. 
Suivant la théorie matérialisie, quelques 
savants, dits psychologues, pourront me 
dire que dans les expériences d'hypno- 
tisme et de suggestion, on peut très bien 
produire des phénomènes analogues à ceux 
que j'ai cités plus haut: on peut encore 
admettre une forte auto-suggcslion de la 
part d'une personne trés impressionnable. 
Là-dessus, je répondrai : 

— Beaucoup de personnes, parmi les- 
quelles des docteurs, chercheurs de tout 
ordre, font des expériences d’hypnotisme, 
dont ils constatent les eflets, et ignorent 
Ja cause. Oh ! pardon ! ils eroientla con- 
nailre,en supposant tout bonnement qu’il 
ne sagit que de dire à un sujet: « Vous 
allez avoir froid! vous allez avoir chaud !» 
ete., elc., pour que tout se réalise selon 
les désirs de Vhypnoliseur. Eh bien ! non! 
ce nest pas là que réside la cause pre- 
mière. Si tous ces chercheurs, que je crois 
de bonne foi, étaient moins orgueilleux 
de leur pouvoir, et moins dédaigneux du 
savoir occulte ou spirite, ils sauraient que 
lorsqu'ils font une expérience d’hypno- 

tisme sur un sujet, ils créent une image 
astrale que, de par leur volonté, ils pro- 
jettent sur le cerveau éthérique dudit su- 
jet et que l'esprit, devenu passif, s’assi- 
mile comme un fait, ou tableau positif, alors 
qu'il n’est que subjeetif, et que par voie 
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de ses manifestations ; ils y trouveraient 
des fruits autrement savoureux quela stu- 
pide salisfaction de montrer son pouvoir 
occulte devant un auditoire mondain, qui 
ne demande qu'un passe-temps pour sa- 
tisfaire une vaine curiosité. 

Maintenant, je reviens à mes moulons, 
c’esl-à-dire à Ja démonsiralion de lexis- 
tence de l’ètre sur Ie plan astral. 

J’aidit que le corps astral possède la sen- 
sibililé. Nous allens voir combienest grande 
celte sensibilité. Dans les expériences du 
colonel de Rochas, celui-ci, après avoir 
fait cxlérioriser la motricité, ou corps as- 
tral, pique ce corps à une distance de 5 à 
10 centimètres du corps physique. Aussitôt, 


 l’ètre pousse des cris plaintifs. 


Ii a été démontré qu’un être ambulanten 
corps astral (sans le corps physique) peut 
trouver la mort du corps matériel, si un 
accident imprévu vient le heurter violem- 
ment. J'ai lu des fails où des magiciens 
noirsontétéblessés dansunesortieen corps 
astral. Dans mes expériences de sommeil 
magnétique, j’al toujours recommandé à 
l'ètre extériorisé de veiller à ne pas se 
heurter à un corps dur et pointu, et d’évi- 
ter la rencontre d’un véhicule. Cette: pré- 
caulion est nécessaire seulement aux ètres 
qui se meuvent en corps astral sur la 
planète. Ceux qui franchissent les grandes 
distances le font par voie aérienne ; ilsne 
courent donc pas le mème danger. 

Qu’il me soit permis, pour conclure, de 
dire que le corps astral est le véhicule de 
notre ame, pendant notre incarnation et 
post mortem. | 

Tels sont les deux plans d'existence où 
tous les élres, en partant de Fanimalité 
inférieure jusqu'à l’homme, esprit cons-- 
cient, sont tenus de vivre pendant les mil- 
liers de siècles de leur longue évolution. 

Il y aurail encore beaucoup à dire sur 
le plan astral et ses habilants, mais, dans 
le cadre de cet article déjà un peu long, 
je wai voulu parler que de ètre spirituel 
humain. A aller plus loin, je craindrais de 
ne pas assez me faire comprendre ; trop 
heureux, si jal pu, en ces courtes lignes, 


Arei 


éclairer quelques lecteurs sur nos deux 
plans d’existence. A. MAZIN. 


———. 
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Signalés par nos correspondants 
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=? de conséquence, son corps astral s’en im- 
E prègne à tel point, qu'il communique les 
sensations au système nerveux cérébral. 
Voilà, un peu. bref peut-être, un petit ex- 
pose qui fera distinguer, je Vespére, la 
huance entre le phénomène hypnotique 
el le phénomène supranormal psychique. 
Il serait très important que les chercheurs 
de phénoménes hypnotiques abandonnent 
celle voie, pour entrer franchement dans 
le domaine de la recherche de Vame et 
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Cher Monsieur et F. E. C., 
Jai l'honneur de vous écrire pour vous 
apprendre les fails qui m’arrivent de la 
part de mes-amis célestes, | 
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Je dis d'abord que je suis âgé de soi- 
xanteans, j’appartiens à lareligion protes- 
tanie,je vais assez souventau temple, je suis 
un simple paysan cultivateur el suis seul 
dans mon village (Blauzac, 600 habitants) 
quicommunique avecles désincarnés. (Ma 
femme et mes enfants sont incrédules.) 

Depuis le décès deS. B...(21 avril 1904) 
je dis et j’affirme que nous avons vécu 
avant celte existence et que nous vivrons 
loujours. 

Je manifestais done un ardent désir de 
connaître mes existences antérieures et 
futures. Le 21 avril 1904, celle amie mou- 
rut à Nimes (17 kilomètres de Blauzac), 
veuve sans enfants ; nous étions reslés 
ssizeans sansnous voir el sans correspon 
dre ; j’al appris son décès le lendemain. 

Un peu après, je lisais le Liere des 
Médiums, Œ ALLAN KanDec ; cette lecture 
mc fit penser à elle, et, aussitôt couché, 
éveillé, entendis sur mes couvertures des 
soupirs mélodieux suivis d’un léger son de 
musique : je compris que c'était un Es- 
prit, ma femme n’élant pas encore arrivée 
dans la chambre. 

Je cherchai un médium le lendemain ; 
un voisin cl moi avons mis les mains sur 
Ja table, elle se souleva et pencha de mon 
côté. Etais-je le médium ? Cependant je 
ne sentais aucune impulsion ni dans les 
mains, ni dans les bras. 


Après m'avoir donné ses noms el pré- 


noms cxacts, elle me dil qu’elle avait été 
ma femme dans le planète Zélégueth et 
qu'elle avail été ma sœur dans la planète 
Tela. Donc, ma dernière existence s’élait 
écoulée dans « Télégueth » et mon avant- 
dernière dans « Télu ». 

Elle ajouta que ces deux planètes ne 
font pas partie de notre système solaire ; 
nous sommes venus sur laTerre en avan- 
cement moral. {lle me dit qu'une autre 
amie d'enfance, actuellement vivante à 
Blauzac, avait élé ma sœur dans « Télé- 
gueth » et ma femme dans < Télu ». Avec 
cette dernière je communique souvent par 
la pensée, je reçois aussi d'elle des paro- 
les, des parfums, des bouquets de fleurs 
fluidiques. Ma femme actuelle ne m'était 
rien, seulement amie à Télégueth et Télu. 

Quant à mon existence future, elle m’a 
classé les planètes de notre système par 
ordre moral : toutes les planètes font par- 
tie du ciel, de l’immensilé, de l'infini; no- 
tre Terre est,parait-il, la plus mauvaise de 
toutes. 

Quand un matérialiste incrédule ou un 
méchant se désincarne, il reste errant sur 
la terre, il est malheureux dans les ténè- 


nr ert 


bres pendant des années ou des siècles, 


mais ne s’incarne plus sur la terre; quand 


il commence à avoir de l'avancement, Dieu 
le fait conduire à Jupiter ; quand il pro- 


‘gresse encore, Dieu le fait conduire à 


Mars, ensuite 4 Saturne, Vénus, Uranus, 
Etoile polaire (celle-ci est au mème degré 
moral qu'Uranus), Neptune ct enfin à Mer- 
cure, capitale du royaume de Dieu, séjour 
des anges, éternité (1). 

« Quand un vrai spirite se désincarne, 
Dieu nous envoie plusicurs pour le eher- 
cher, ci quand nous sommes rendus a 
destinalion, une réunion a lieu. Notre tra- 
vail est de voyager d’une planèle à l’au- 
tre ; quant à noire genre de vie, vous n'y 
comprendriez rien ». 

La plus grande partie de ce qui précède 
m'a été fournie par l’écrilure d'une enfant 
de douze ans queS.B... et desesprils supé- 
ricurs faisaient écrire : Allan Kardec, Vic- 
tor Hugo et autres. Jai mème interrogé 


ay 


Dieu directement : j'ai toujours obtenu la 


mème réponse : Si nousprogressons rapt- 


dement, nous ne passons pas par toutes les 
planètes. » Il ne se passe pas de semai- 
nes sans que je voie plusieurs fois Dicu 
ou des esprits, des fantômes en plein jour 
dans mon travail (plusieurs fois devant des 
incrédules, mais eux ne volent rien) comme 
en pleine nuit, éveillé. Quand il est jour, 
je ferme les yeux et jy vois beaucoup 
mieux : ce sont des couronnes, des bou- 
quets de fleurs, divers objels qui chan- 
gent de formes et de couleurs mais géne- 
ralement blanes, bleus, violets, pendant 
quatre ou cing minutes. Dieu m’apparail 
en tableau blane el feu, brasier, flamme, 
étincelles, éclosion d’élincelles en fleurs 
blanches ; Jésus-Christ, à la droitede Dicu: 
tableau blane avec dessin en relief; Allan 
Kardec, Viclor Hugo cl autres en tableau 
bleu, foncé ou clair. Pour les distinguer, 
il y a dans le b'eu quelques lignes ou ta- 
ches-blanches ou violettes. 

Jour et nuit éveillé, j’adresse souvent 
des demandes à Dicuet aux bons esprits: 


(1).On comprend que nous ne garantissons 
pas l'exactitude du classement moral des planè- 
les, comme le fait ici [Esprit inspirateur d> 
notre ami Accabal, pas plus que Ja rialilé des 
incarnations antérieures de no‘re ami dans les 
planètes inconnues qui lui ont été signalées. 
Hl nous suffit que son récit soit simple et cair, 
et — dans ses données générales — en rapport 
avec notre doctrine, pour que nous lui donnions 
volontiers asile, car ce récil nous fournit une 
nouvelle preuve de la médiumnité et des mani- 
festations des Invisibles. 

Note DE LA RÉDACTION. 
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ils me répondent par la voix ou par 
Vécrilure, sans médiums. Je reçois des 


“apports en plein jour sans lès demander, 


tels que fleurs, palmes, rameaux ; je les 
prends dans ma main. Dix écus de 5 franes 
à moitié noireis n'arrivèrent dans une 
hoile (celle-cise trouvait dans unearmoire 
fermée à clé); j'en pris un seulement: il 
était de 1834. Au bout d'un mois environ, 
j'y retourne : ils avaient disparu. 
J’enterids souvent des bruils d'argent et 
d'or à côté de moi, en plein jour. Je vois 
des objets se déplacer, étant seul. Un ma- 
tin, avant de me lever, je parlais avce ma 
femme couchée à côté de moi ; il élail jour 
el, à ce moment-là, je ne sentais aucun 
parfum. Ma femme me dit : « Je respire 
l’'odcur vive du camphre, » C'était le re- 
bours des autres fois, car je reçois habi- 
tucllement de S.B...des parfums de fleurs. 
Un autre jour, ma belle-fille entra dans 
un appartement obscur dema maison ; elle 
vil une femme habillée de blane ; elle me 
le raconta le soir : c'était S. B... en fan- 
tòme. Je la vols souvent ; ma belle-fillene 
ne lavait jamais vue vivante ; elle ne l'a 
pas connue. Ces manifestations à designo- 
rantes du spiritisme sont pour me prou- 
ver que ce qui m'arrive est exact. 

J'entends des musiques et chansons cé- 

lestes. Les Esprits m/’appellent souvent 
par mon nomel m'allirentau milieu d'eux. 
Une mort ct une naissance me furent an- 
noneées quatre mois à Vavance pars, B... 
Jin plein jour ct seul j’entendis sa voix 
sans l’avoirdemandée. La naissance devait 
èlre bonne et donner une fille, tout fut 
exact. Un jour dans le cimetière, seul, un 
crayon et un carnet d’une main, de Vau- 
tre j'allais prendre mes lunettes, j entendis 
une voix medire : « Tu n’as pas besoin de 
lunettes. » J’écrivais et j y voyais comme 
à vingt ans. Jecontinuais et j'allais écrire: 
Prière à Dieu (c'était ma phrase) : Ia mème 
voix me dit: « eris : demande, et non : 
prière. » 

Une nuit, éveillé, je respirai le parfum 
agréable d’une patisserie préparée au feu : 
je savais qu'il m'arrivait de ma corres- 
pondante psychique vivante et, neuf jours 
après, j'entrais chez elle avec ma femme; 
nous la trouvames occupée avec sa fille à 
préparer la dite pâtisserie à son feu ; elle 
nous en fit manger, c'était la mème odeur 
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que j'avais sentie neuf jours avant, car elle 


nous dit qu'elle n'avait rien fait de pareil 
depuis bien longtemps. 

Un soir, j'étais chez l'enfant médium 
écrivain : j’ai demandé à Dieu si nous ne 
pourrions pas voir des fantômes et des 


—— | ea 
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oy 


esprits. Il me fut répondu par l'écriture : 

— C’est bien facile. | 

— Comment faut-il s’y prendre ? 

— Entrez danslasalle à côté,en pleine 
obscurité;lesuns prieront,les autres chan- 
leront des cantiques. 

— Quel temps faudra-t-il? 

Un quart d'heure. 

Jentrai done avec le médium, sa mère 
et son frère ; au bout d’un quart d'heure 
le médium vil le fantôme de sa grand’mère 
décédée depuis trois mois ; il vit une co- 
lombe blanche ; c'était S. B..., et trois 
tableaux bleus avec dislinclion représen- 
tant Allan Kardec, Y. Hugo et Gambetta. 

Ensuite nous entrâmes dans la cuisine 
cl je demandai aux Esprits : 

— Pourquoi n’ai-je rien vu. moi-même ? 

— Parce que toitu l'avais vu avant, étant 
seul. | 

—Pourquoideux autres personnes n’ont- 
elles rien vu non plus?. 

— Parce qu'elles endoutaient. Vois-tu, il 
ne faut parler de ces choses-là qu'aux sa- 
vanis claux chrétiens ; les ignorants,laisse- 
les tranquilles, c’est leur destin, et tu ne 
peux pas changer le destin. Leur heure 
viendra. 

Voici des preuves incontestables que Dieu 
envoie des âmes chercher ses enfants quand 
ils se désincarnent.Plusieurs de mes amis 
ont ditquelques minutes avant leur décès : 
« Je vois les anges qui viennent me cher- 
cher. » Maintenant, je communique avec 
eux el ils me disenl que c’est exact. Je 
connais celles qui doivent venir me pren- 
dre, parmi lesquelles S. B... 

Un homme actuellement vivant 4 Blau- 
zac (il est de mon age)tomba par accident, 
il y a quarante ans, de la toiture d’une 
maison (d'une hauteur de 7 88 mètres). Pen- 
dant un long moment il ne donna plus si- 
ene de vie, ceux qui étaient présents le 
croyaient mort; on lui donna des soins 
chez lui et, peu à peu, il revint à la vie. IL 
ne se rappelait rien de l'accident, mais il 
se rappelletrès bicnavoirvu des anges, avec 
leurs ailes blanches, qui venaient le cher- 
cher. 

Dans notre univers, lout est habité, 
exceplé le Soleil. — La Lune est au mème 
degré moral que la Terre. 

Üne nuit, éveillé, je me trouvais (mon 
âme) sur une colline de la Lune; de gros 
oiseaux noirs passaient près de moi;sur 
l’autre colline en face (environ 1 kilomèt.); 
je voyais les habitants ; ils ressemblaient 

| assez à nous. Ensuite je me trouvai dans 
la planète Vénus ; je voyais une clarté 
| beaucoup plus grande que sur terre en 
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plein soleil: d’autres planètes en forme de 
croissant, el d’autres en entier. Le sol était 
fail de plaines bleuñtres, et j’entendais une 
musique céleste Lres agréable. Jene voyais 
pas d'habitants : il n’y avail là que des Is- 
prits. | 

Pai plusieurs fois demandé à Dicu de me 
permettre de guérir des malades, sans les 
voir : Dicu a exaucé ma prière. | 

Les Esprits peuvent aller dans les pla- 
nèles inférieures mais non dans les supé- 
ricures à la leur; ceux de Mercure vont 
dans toules les planèles. J'ai demandé à 
Dicu de me retirer de ce monde, Dieu m'a 
répondu : « Tu viendras quand ton heure 
aura sonné. » 

Si vous jugez bon d'insérer dans le Pro- 
grès spirite loul ou partie de celte lettre, 
avec mes nom, prénoms et adresse, je le 
lirai avec plaisir. 

En terminant, je vous adresse mes meil- 
leurs sentiments de spirite. 


GABRIEL ACCABAT, 
à Blauzac (Gard). 


Te. Si, 


+ 
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ECHOS ET NOUVELLES 


Une mère visite son enfant. 


Le Chicago Record Herald publie un 
récit très intéressant du D" O. Hara, méde- 
cinà bord d’un paquebot de la White Star 
Line, qui cite de nombreux témoins du 
fait, mais ne présente malheureusement 
aucun rapport signé par eux. 

Voici le cas : Une jeune orpheline quit- 
tait Yokohama pour retrouver sa famille 
en Chine. Elle était si gracieuse, que Pé- 
quipage et les passagers s’inléressérent 
vivement à elle. Arrivée dans la mer de 
Chine, elle fut alteinte de la fièvre des 
Tropiques et son élat fut bientòt déses- 
péré. 

Dans la nuit qui précéda sa mort, le 


docteur la veilla lui-mème. Tandis qu'il 


~ 


observait les trails de la jeune mourante, 
il eut le senliment de la présence dans la 
pièce de quelque chose qu'il ne pouvait 
pas voir. Bientôt une douce lumière rem- 
plit cette pièce; elle devint de plus en plus 
intense, puis un rayon des plus brillants 
se dirigea sur le corps de l'enfant. Cela 
dura quelques inslants, puis tout retomba 
dans Vobscurilé. 

L'enfant tourna ses regards interroga- 
teurs vers le docteur, puis levant les yeux, 
elle s'écria: « Oh! voyez comme c’est 
beau! » et elle levait ses mains jointes vers 
une boule d’un blane éblouissant, au cen- 
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we de laquelle se dessinaicnt les trait ” 
d’une figure féminine. Elle descendit per 7 
à peu jusqu’au niveau de Ja figure de h = 
mourante, puis remontant lentement, dis: 
parul tout à fait. Quelques instants pln! 
lard Penfant rendait le dernier soupir. 

Presque aussilôt le capitaine et deux de = 
ses lieulenants arrivaient pleins d’émol : : 
la cabine et raconlérent qu'ils venaient de : 
voir une boule blanche, rappelant les feu + 
Saint-Elme, descendre le long du mii: 
principal, pénétrer dans le navire et en: 
ressortir quelques instants après, en sut = 
vanl Ja mème voie. Le troisième licule : 
nant avait observé le mème fait de son: 
Dane de quart où il était retenu par son; 
service. Tous firent la mème description : 
et le capitaine s'était précipité dans la ca : 
bine de la mourante en disant: « Messieurs : 
la jeune malade est morte ! ». | 
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Parfums de l'autre monde. 


Le numéro du 5 octobre de Light repro 
duil sous ce titre une communicalion di 
M=: K... insérée dans le numéro de sep | 
tembre du journal de la S. P. R. améri ` 
caine par Hyslop, avec cette réflexion :. 
« Appel au sens de l'odorat pour produit ` 
un effet que le lecteur interprélera comme 
il voudra. » Voici le résumé de la commu. : 
nication de MIs... : 

« Mon fils bien-aimé, âgé de dix-neufans, . 
se mourait de consomplion. Dans sa cham. 
bre se trouvait un petit vase plein de vio ` 
lettes, que j’approchais de temps à autre 
de son lit pour lui permettre d’en senti : 
le parfum. La dernière fois il murmura: ` 
« Cest vraiment délicieux ; quand je sera 
guéri je ne porterai que des violettes. » 
Quelques instants après il expira. Je pla- 
cai les violelles sur sa poitrine et elles y 
étaient encore lorsqu’on le porta en terre. 

« Ceci se passait au mois de mars 1893- 
ct, dans le courant d’aotit, comme je me 
trouvais seule dans ma chambre, je sentis’ 
d’abord un faible parfum de violettes, qui. 
s'accentua bientôt et remplit la chambre. 
Quelque chose me dit en moi-méme: 
« Charlie est ici. » Le fils qui me restait 
encore entra alors dans la pièce et me dil: 
« Mère, vous avez donc des violettes ici? | 
Leur odeur remplit si complètement ma. 
chambre à l’étage inférieur, que je trouve 
cela délicieux. » —« Charlie est done aussi 
avec vous ? » Telle fut ’exclamation que 
je ne pus retenir. 

« Depuis ce jour et pendant tout lhiver, 
ce parfum se répandait de temps à autre. 
el quiconque entrait à ce moment le con: 
tatait. Puis le phénomène cessa et fut plu 
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sieurs années sans se reproduire. Mon fils 
ainé se maria ct lorsque je signalai ce fait 
à sa femme, elle me répondit que c'était | 
un elfet de mon imagination. | 
« Un jour, dans le courant de nevem- | 
bre 1904, elle me demanda: « Vous avez 
done caché des violettes quelque part ? » 
el quand jentrai dans la chambre, je res- 
pirai un parfum de violettes si intense, 
qu'un grand panicr plein de ces fleurs 
n'aurait pu le produire. Cependant il ny 
avait pas une violelie dans la pièce. 
< Nous fùmes frappées de surprise et je 
reconnus Ja une preuve de la visite de 
Charlie. Depuis que nousne pouvions plus 
Je voir, il avail lrouvé ce charmant moyen 
de nous prouver ainsi sa présence. » 
(La belle-fille de M” K..., interrogée, a 
pleinement confirmé ce réeit.) 
Voici, continue M™ K..., un autre fail de 
mème ordre : ie 

« En juin 1905, étant à lire seule chez 
moi, je sentis brusquement une violente 
odeur d’encens comme il s’en produit pen- 
dant les messes solennelles dans les égli- 
ses catholiques, et je me demandai d’où 
cela pouvait bien venir. C’est alors que je 
dis en moi-méme: « Celam’annonce peut- 
êlre la mort de Ludwig et me prouve qu’il 
a pense à moi. » Ludwig élail mon cousin 
germain, évèque de Dresde, en Saxe. 

« Dix jours plus tard jappris qu'il était 
mort exactement le jour où se produisit le 
phénomène. Nousavions été très liés pen- 
dant notre enfance et il est probable qu’il 
avail choisi celte manière pour se commu- 
niquer à moi. » 


(Revue scientifiqueet morale duspiritisme.) 
Docreur Dusarr. 
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La mort du professeur B, P. Hasdeu 


Le 8 septembre dernier (nouveau style) 
est mort à Campina (Roumanie) le pro- 
fesseur Bodgan P Hasdeu, ex-ministre de 
Instruction de Roumanie. Cétait non pas 
uniquement un ps)-chiste, mais un spirite 
ardent et convaincu. Il s’était déjà Deau- 
coup dislingué comme poële, historien ct 
philologue, comme patriote et homme 
politique, quand, en 1888, il fut frappé par 
le malheur; il perdit sa fille unique, fau- 
chée à seizeans par la tuberrulose. M™ Ju- 
lic Hasdeuétait d’une précocité prodigicuse, 
intelligence et sensibilité exceptionnelles, 
qui remplissaient son père de joie et de 
fierté. Celle perte provoqua une orienta- 
tion nouvelle, étrange et décisive dans 
Pesprit d’Hasdeu, qui a lui-mème expliqué 
génialement son initiation au spiritisme 


dans le prologue de Sic cogito, son seul 
ouvrage spirile: ` | 

« Il s’élail écoulé six mois depuis la mort 
de ma fille, c'était en mars (1889); l'hiver 
était parti; le printemps se faisait encore 
altendre. Un soir humide et maussade, 
J'étais assis scul à ma lable de travail. De- 
vant moi; comme de coulume, il y avail 
une rame de papier et plusieurs crayons. 

« Comment? Je ne sais, je ne sais; 
mais, sans Ie savoir, ma main prit ua 
crayon cl enappuya la pointe surle papier 
qui luisail. . 

« Je commencai à sentir à ma tempe 
gauche des coups brefs et profonds, exac- 
tement comme si on y avait introduit un 
appareil télégraphique. 

« Tout à coup ma main se mit en mou- 
vement sans arrèt. Cinq minutes tout au 
plus. Quand mon bras s’arréta et que le 
crayon s'échappa de mes doigts, je me crus 
réveillé du sommeil, bien que je fusse cer- 
tain de ne mètre pas endormi. Je jetai un 
regard sur le papier etj’y lussans aucune 
difficulté: | 

« Je suis heureuse ; je l’'aime,nous nous 
reverrons; cela doit te suffire. 


« Jure Haspru (1) 


« C'élail écril ct signé de la propre écri- 

ture de ma fille. » | 

Tout louvrage Sic cogilo sert à expli- 

quer cet événement, le premier de toute 
une série de communications spirites qui 
devait s'établir entre l'esprit de Julie Has- 
deu, de « Lilica »,comme la nommait son 
pauvre père, et l’intelligencecxirèmernent 
tendue et suggestionnable de Hasdeu lui- 
meme, 

Les communicalions médiumniques eu- 
rent depuis lors une influence méme sur 
les travaux littéraires de Hasdeu. Dans un 
arlicle sur ce dernier, publié dans le Mer- 
cure de France, 16 novembre dernier, 
M. M. Craiovan reproduit le fac-similé de 
quelques lignes d'écriture automatique ob- 
tenuc par Hasdeu dans une séance de spi- 
rilisme qui eut lieu chez lui, le 13 no- 
vembre 1890, et à laquelle prirent part 
le D' S. Steiner, les professeurs Bonifa- 
tiu Florescu et Th. Sperautia, lechevalier 
de Sazzara, consul général austro-hon- 
grois, enfin V. Cosmovici, qui servit de 
médium. Toup à coup, Hasdeu reçut une 
communication russe censée venir de son 
père el dont voici le contenu: « En qua- 
lité de dernicr descendant de la famille, tu 
dois continuer le trésor de la langue mol- 


(1) Communication en français dans le texte 
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dave: Hiimologicum magnum fomanie. » 
Ce document aulomalique cut tonjours 
pour Hasdeu la valeur d'une véritable ré- 
vélalion : il lui prouvait la réalité des ins- 
piralions que subissail sa vie mentale. Ha 
rapporté longuement, et non sans un cer- 
tain esprit critique, les moUfs qui le por- 
taient à croire au caraclére spirilique de 
celte révélation. D'ailleurs, il avail déjà 
été frappé par celle idécde Louis Figuicr, 
que les arlisles, écrivains, penseurs, après 
avoir subi la perte d’un être aimé, sentent 
s’augmenter leurs facultés, leurs inspira- 
tons et leur talent. Il semblerait que les 
aptitudes intellectuelles de la personne 
morte viennent s'ajouter et enrichir leur 
génie. — En tout cas, cette communication 
médiumnique valut à la Roumanic un ou- 
vrage philologique qui, tout en étant resté 
inachevé, est certainement Fun des tré- 
sors les plus précieux de sa langue. 

Un jour que les railleries niaises attei- 
enaicnt son spirilisme, « seule religion 
expérimentale » possible selon lui, Hasdeu 
se crut obligé de démontrer sa bonne fol. 
«En histoire, écrivit-il, en philologie, dans 
toules les sphères dela connaissance, pai 
toujours été sceptique, repoussant l’aulo- 
ritarisme d’en haut et la popularité d’en 
bas, et me frayanl, partout seul, par mes 
propres recherches, en allant à la source 
de tout, une voice nouvelle, bonne ou mau- 
vaise, lelle que je Ventendais, mais d'un 
cœur pur, sans crainte de personne, sans 
utilité personnelle, sans flalterie, sans ré- 
clame » (Sic cogito, chap. I.) | 

Bodgan Hasdeu était né en 1836 à Cris- 
timesli, près de Hotin, en Bessarabie, 
contrée moldave, aujourd'hui complète- 
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Yæuz de la Crèche spirite 


La Crèche spiriltereconnaissante, adresse 
ses vœux à tousses Sociélaires et Donateurs 
anonymes et autres ; elle leur dit : merci 
à vous qui coopérez avec nous à l’œuvre 
d'amour fondée sous l'inspiration du Mai- 
tre Allan Kardec. 

L'enfance est l'espérance de l'avenir : 
pour elle sont tous nos vœux. Puissent 
bientôt s'élever l’Asile et l’icole spirites, 
où Venfant pourra entrer au sortir de la 
Crèche ! 

Ce vœu, bien des fois déjà, nous a été 
exprimé; nous le faisons connaitre. Espé- 
rons que, parmi nous, seront des frères 
préparés à consacrer à cet effort toutes 
les ressources de leur cœur et de leur 
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ment annexéc à la Russie. 

H Nora. — Il est évident que l’ancien mi- 
‘a nistre de Roumanie, qui a obtenu de si 
belles preuves d'identité, était lui-mème 
unexcellentmédium. Son expérience, avec 
le Dr Istrati, relatée dans le Messager du 


intelligence. 

Aimer le spiritisme, c’est cn. admirer et 
aimer les principes, c’est mettre son ar- 
deur à en répandre la connaissance. Les 
enseigner à l'enfant serait faire œuvre 
d'amour tendrement maternel, car, dans 
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Psychologie expérimentale. 
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RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. | 


DIEU 
Étude spirite 


(Suite) (1) 


4 

Mais de ce que nous ne pouvons voir 
Dieu, Panalyser, le définir matériellement, 
s'ensuit-il que nous ne pouvons nous le 
représenter d’aucune manière ? Ne pou- 
yons-nous le considérer comme « un fluide 
universel intelligent » (selon la belle ex- 
pression d’Allan Kardec), qui, présent et 
agissant partout à ‘la fois, imprègne de ses 
lois toutes les pensées et tous les organis- 
mes ? Ne pouvons-nous le considérer en- 
core comme un soleil spirituel immense, 
inabordable à Vanalyse humaine, mais 
dont les rayons s’étendraient à Vintini? Ce 
soleil divin attirerait à lui tous les soleils 
matériels qui peuplent l’espace, expliquant 
ainsi leur déplacement continu. Ce foyer 
solaire, divin et éternel, rayonnant des 
pensées et des sentiments, distribuant des 
lois, semant. l’harmonie, ne serait-il pas 
une forme divine plus concevable, plus 
applicable à Vinfinité de Dieu que cette 
ambitieuse et mesquine forme humaine que 
certaines religions veulent à tout prix lui 
attribuer ? 

Ne définissons pas Dieu. Représentons- 
nous, par hypothèse, la divine Puissance 
sous les apparences qui plaisent le mieux 
à notre raison, mais sachons que Dieu 
existe. Qu'est-il ?. Nul ne peut le dire. Est- 
il? Nul ne peut le-nier sans insulter à 
l’ordre qui règne dans la nature, à l'intel- 
ligence qui est dans ses plans, à la force 


(1} Voir notre numéro de février. 


mystérieuse qui domine la matière, à la vo- 


lonté quidirige cette force... Dieu est ! 
Matérialistes, vous qui rejetez Vesprit ; 


athées qui rejetez Dieu, que vous reste- 


t-ilpour y appuyer votre raison chancelante 
et volre cœur tourmenté ? Le chaos, pré- 
curseur du néant. Sans Dieu, la Création — 


si elle pouvait exister par elle-même — 


n'aurait point de but précis et élevé ; la 
mort de l’être ne serait qu’un incident sans 


suites possibles, et non l'admirable loi qui. 


permet à l’âme de graviter éternellement 
vers la perfection souveraine,d exislence en 
existence, trouvant toujours um état meil- 
leur, pour rencontrer, un jour, aux som- 
mets où règnent la divine justice et la 
divine bonté, l’éternité de bonheur à la- 


quelle elle a droit. La matière seule régi- 


rait la matière, veuve de l’esprit, jusqu'au 


moment de sa dislocation dernière, de sa 


mort et de sa décomposition. Nos desti- 
nées, jouets d’un hasard capricieux, ne nous 
donneraient plus l'espérance, la certitude 
que toutes nos actions, bonnes ou mauvai- 
ses, sont pesées dans la balance d’une im- 
partiale et éternelle justice. : 

Sans Dieu, d’où viendrait, que serait et 
où irait notre âme ? Qui lui donnerait des 
lois ? Quel serait son idéal ? Qui la sou- 
tiendrait dans les luttes de l'existence ? 
Qui l’aimerait quand tout l’abandonne ? 

Dieu et l’âme, ne sépdrons jamais ces 
deux termes, car, répétons-le,.si vous niez 


- Dieu, il faut aussi nier l’âme. Et comment 


n’auraient-ils pas une âme, distincte de 
leur corps matériel, ceux qui, dans ce 
monde de ténèbres et d’erreurs, de haines 
icnaces et d’espérances souvent déçuss, 
luttent quand même pour la vérité, quand 
mème pour la justice ; ceux qui, soufirant 
eux-mêmes sans se plaindre jamais,tendent 
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34 
la main à ceux qui souffrent, les exhortant 
au courage et à lespoir? Sensibles, ai- 
mants CI tendres, ils passent surcelle lerre 
sans rien sacrifier de leur âme aux maté- 
rialités de la vie. Leurs regards, souvent 
fixés sur l'immense étendue des cieux, sa- 
vent y découvrir les lueurs éternelles qui 
les guident et les rassurent dansleur mar- 
che au milieu des hommes. C’est Dieu qui 
parle à leur conscience et à leur pensée. 
Ils Je voient sourire à leur âme radieuse, 
comme les martyrs d'autrefois. Tous les 
rèveurs, Lous les potles, lous les médiums 
qui savent se mellre cn communion avec 
Pàme de la Nature, qui n’esl autre que Fà- 
me de Dieu, sentent les divins tressaille- 
ments de la foi agiler leur âme régénérée ; 
ils sentent Dieu dans la vie universelle. 
Dieu est celte force cachée, mais bien réel- 
lementexistante, qu'on peut découvrir sans 
effort dans tout ce qui révèle la vie, dans 
tout ce qui révèle l'âme. 

Pas plus qu'on ne peut nier la vie, pas 
plus qu'on ne peut nier l'âme, on ne peul 
nier l’éternelle source de vie, léternel 
foyer des âmes. 

Ame, joyau aux fines ciselures, réfléchis 
le divin artiste qui fut ton auteur ! Monde 
de la pensée et du sentiment, reflète le so- 
leil auquel tu dois la vie, dont la chaleur 
te pénètre, le rayonnement tillumine, et 
dont la force attractive Vappelle, à travers 
le temps et l’espace, dans la sérénité de 
cicux toujours plus vastes et plus beaux, 
vers toujours plus de Jumucre, de pertec- 
tion et de bonheur ! 


(A suivre.) 
À. LAURENT DE FAGET. 
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Lettre à Monsieur Camille Flammarion 


Monsicur et très honoré Maitre, 

Je viens de lire avec ja plus grande at- 
tention, le plus profond intérèt votre der- 
nier ouvrage ayant pour litre: Les for- 
ces naturelles inconnues, ct je vois avec 
peine, avec tristesse, qu'aucun jour nou- 
veau nest venu éclairer vos recherches, 
qu'aucune solution n'a encore élé appor- 
iée au troublant problème de l'au-delà. 

Cependant les éludes auxquelles vous 
vous êtes livré, les nombreuses expérien- 
ces que vous avez faites auraient dù, ce 
me semble, jeter la lumière dans votre es- 
prit déjà bien préparé pour la recevoir. 

- Y est-elle entrée ?.je le crois ; sans pour- 
tant rien affirmer, j'ai cru m/’apercevoir 
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i en lisant entre les lignes, que sur ces 
| questions votre conviction est faite, mais 
| gwen savant prudent et sage, vous ne Le- 
| nez pas à li jeter aux quatre vents de la 
i critique, vous réservant pour plus Lard, 
| quand l'heure aura sonné ; mais sonnera- 
| t-elle jamais pour certains centres poly- 
| gonaux, pour certaines cellules cérébrales 
| éliquelées et numérolées par nos savants 
| physiologistes, hommes fort respectables 
sans donte, mais n'ayant pas, ou très peu, 
| Vame intrépide du héros ? Ils savent, ils 
| ne peuvenl pas ne pas savoir, voila ce 
| qui est certain ; mais ce quelque chose 
| que j'appellerai {a peur, les empèche de 
monter à l'assaut de la vieille cidatelle où 
sont profondément endormis les enne- 
mis du progrès : préjugés, rouline, vieux 
clichés de la science orthodoxe. tout le 
bagage transmis par leurs devanciers, 
précieuses reliques auxquelles on ne veut 
toucher de crainte d’excommunication. 
Voilà où nous en sommes aujourd'hui : 
altendons done avec patience que le hé- 
ros des temps fulurs soil arrivé ; savanl 
et sage tout a la fois, fort comme le.Sam- 
son de ia Bible, il renversera, nous n’en 
doutons pas, les colonnes du vicil édifice. 
; En attendant celle ère nouvelle, on ne peut 
| ligents nier l'intelligence en dehors de la 
malière, el se mettre « lO » à l'envers 
pour tout expliquer, mème ce qu’ils ne 
peuvent comprendre eux-mêmes : le ròle 
de celle matière dans les phénomènes su- 
per-normaux. 

Je ne suis pas une savante, loin de là ; 
je wai sous la main ni cornues, ni appa- 
reils perfectionnés, mais ce que j'ai à ma 
disposition, c'est le simple bon sens, le 

*isonnement, la saine logique ; ce que 
Jai, c’est le don de sage observation, el 
depuis vingl années que jétudie la science 
spirile si décriée, si calomniée, si contro- 
versée, jai élé souventes fois ‘obligée de 
conclure dans un sens tout opposé à celui 
de messieurs les savants des académies. 

La science ! jeVadmire, ei nr'incline bien 
bas devant ses admirabies travaux, ses 
superbes découvertes, sa marcheintlassable 
vers le progre ès ; Mais Où cesse mon ac: 
miration, c’est quand je lui vois mettre le 
pied sur un domaine qui est celui du per 
seur, du philosophe, de Pintuitif. Phile- 
sophe ! rêveur ! dira-t-on, — Reéveur ! ne 
l’est pas qui veut; du rève à la réalité à 
dislance est parfois peu grande ! Que čt 
réveurs (lisez penseurs) ont posé les pr: 
miers jalons sur la route si ardue de à 
science | Verra-t-on jamais un instrumen 
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de chirurgie, mème dans la main Ja plus 
expérimentée, mettre à découvert ame hu- 
maine ? La trouvera-t-on jamais au fond 
d’un creusel ? Pourra-i-on jamais la. pe- 
ser, la mesurer ? Qu'ils nous laissent donc 
en paix avec toutes leurs arguties. leurs 
subuiles interpréialions, leurs définitions 
amphigouriques 3. il n’est pas besoin d’è- 
ire un grand clere, un savant dosteur, 
pour savoir que deux ef deux font qua- 
ire, qu'un triangle se compose de trois 


lignes formant trois angles et que notre. 


corps renferme deux principes bien dis- 
lincts, deux éléments bien définis : la ma- 
lieve ct esprit. Quand on se met tant de 
lunettes sur le nez, on finit par ne plus 
rien voir, tout s’emmèle, lout s’embrouille 
dans le polygone ct ses dérivés ; c'est ce 
qui arrive pour beaucoup de nos ilustra- 
lions médicales. 

Au point de vue physiologique, patholo- 
rique, biologique,ele., ele., nous leur accor- 
dons volonliers un grand savoir, nous leur 
abandonnons mème nos corps pour leurs 
expériences chirurgicales et autres: c’est 
bien assez; souvent, hélas! c'est trop encore. 
Ce que nous leur demandons en retour, 
c'est de s'occuper beaucoup moins de Pau- 
tre, de celui qu’on ne peut ni amputer, 
ni disséquer, ni supprimer, et qu'ils cher- 
chent cependant par tous les moyens pos- 
sibles à restituer à la terre comme son 
humble compagnon de route. 

« Je suis, donc lues, car avant mon être 
« il y avait quelque chose, il y avait la 
« puissance qui produit les élres », a dit 
E. Nus. « Si Lu es, émanation de la toule- 
« puissance divine, je dois posséder a 
« Pélat de germe tous les pouvoirs que 
« possède mon « Père »; si comme Toi je 

suis tout amour, si comme Toi je suis 
« éternel, pourquoi ne me donnerais-tu 
« pas aussi le pouvoir de faire le bien, .de 
« venir répandre quelques lucurs sur les 
obscurilés qui recouvrent encore la pau- 
« vre et faible humanité?...» 

Au chapitre des conclusions de Pouyrage 
cité plus haut, après avoir mis sous les 
yeux du lecteur une foule de faits, de 
communicalions obtenus par plusieurs de 
vos amis, gens dignes de foi et tres re- 
commandables, en qui vous avez et nous 
devons avoir la plus entière confiance, 


À 


a 


vous émeltez cependant le plus étonnant - 


des doutes sur les rapports pouvant exis- 
ier entre les. invisibies et nous, donnant 
pour raison principale que le monde des 
esprits n'ayant plus de sens, ne peul, de 
ce fait, entrer en relations avec le monde 
physique. Ceci n’est pas prouvé: puisque 


ame estencore matérielle, pourquoi done 
celte matière plus subtile, douée d'une 
vie plus intense, ne posséderait-elle pas 
des sens plus nombreux, plus étendus que 
les nôtres, et ne pourrait-elle,sous certai- 


nes conditions, prendre contact avec les 


habitants de fa terre ? Comme vous le di- 
tes fort Justement, les forces de la nature 
sont illimitées, el comme ta nature se com- 
pose de toul ce qui vit, depuis le brin 
d'herbe jusqu'à Dieu, pourquoi done vou- 
loir assigner des bornes aux possibilités 
de la vic à quelque degré qu'elle se mani- 
feste ? 

Je pourrais relater ici nombre de faits 
super-normanx qui se sont produits sous 
mes yeux bien souvent, mais ce récil ne 
ferait pas avancer la question : dans ces 
sortes d’études, il faut avoir expérimenté 
par soi-mème pendant longtemps, el avec 
un médium sur la sineérité et la loyauté 
duquel on ne puisse avoir aucun doute; 
dans ces conditions seulement, on peut 
asscoir sa conviction sur une base solide, 
inébranlable ; c’est ce que j'ai fait, et au- 


jourd’hui ce ne sont pas toutes les acadé- 
“mies réunies, voire celle de «‘Tombouc- 


Lou », qui pourraient m'enlever ce qui m'a 
coûlé tant de veilles, ce quim’a donné tant 
de mal à acquérir. | 

Veuillez agrécr, monsieur et honoré 
Maitre, l'expression de ma tres haute con- 
sidéralion el de mon profond respect. 


C. DesBors. 


iD 


LE REVOIR 
(Suite) (1). 

Il en estde mème d’ailleurs pour le revoir 
sur la terre ; il est soumis lui aussi à des 
condilions auxquelles il ne peut se sous- 
traire. La séparation qui Fa précédé a eu 
une cause; il faut que celte cause ail cessé 
d’exister ou d’agir pour que le revoir de- 
vienne possible. Ces causes sont multi- 
ples ; c’est la siluation matérielle de l’un 
qui l’obiige à se séparer des siens pour un 
temps plus ou moins long; c’est une faule, 
un crime peut-être, commis par l'autre et 
qui Varrache brusquement, cruellement à 
sa famille, à ses amis, pour des mois, des 
années, à perpéluilé peut-être (perpétuité... 
humaine, heureusement !) ; un troisième 
s'impose la séparation comme sacrifice 
volontaire pour ie bien de ceux qu'il aime. 
Nous pourrions probablement retrouver 


(4) Voir notre numéro da février. 
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ces mêmes causes à la séparation après 


la mort. Elle peut ètre la continuation 


nécessaire de la séparation sur la terre ; 
elle peut aussi èlre due à des causes qui 
n'existent pas ici-bas, comme létat flui- 
dique plus ou mois épuré du périsprit, 
qui, en verlu de lois inconnues, permet ou 
impose tel séjour à l’esprit qui en est re- 
vêtu. 

Il nous faut donc essayer de connaître 
quelles peuvent être les conditions essen- 
tielles du revoir dans l’au-delà. 

Pour ce voyage à travers l'inconnu, j'ai 
demandé l'aide de mes amis et correspon- 
dants invisibles, et la première question 
que je lcur ai posée a été celle-ci : 

Y a-t-il vraiment un revoir, comme je 
viens de l’affirmér sans preuve, et com- 
ment peut-il se réaliser ? « Oui, oui, m’a 
« répondu mon esprit familier, il y a un 
« revoir ; Lu as raison dans ton affirma- 


, « tion ; il y a mème des revoirs, car il y 


« a encore des séparations. Nous avons 
« chez nousdes modes de revoir analogues 
« ou correspondants à ceux que lu as 
« énumérés en parlant de la terre. Ainsi 
« nolre vision par la penséeest semblable. 
« à la vôtre, soumise elle aussi à des in- 
« termillences, a des insuffisances, selon 
« J’élat dans lequel nous nous trouvons. 
« Ii nous faut parfois un temps très long, 
« lors de notre arrivée sur cerivage, avant 
« de reprendre entièrement possession de 
« nos souvenirs, el cela s'explique par le 
« trouble profond dans lequel nous jette 
« la rupture des liens charnels. Cependant 
« nous finissons toujours par reconquérir 
« notre passé et nous voyons surgir de- 
« vanl noire pensée ceux que nous avons 
« quittés, surtout si nous y sommes aidés 
« par eux. 

« Le revoir en rève n’exisle pas pour 
« nous, le rêve tenant du sommeil, phé- 
« noméne matériel. Nous avons bien à la 
« vérité nos heures de repos, mais c’est 
« encore un repos aclif, notre organisme 
« élant bien moins que le vôtre soumis 
« à la fatigue et à l'épuisement de ses 
« forces. Mais si nous sommes privés du 
« revoir dans nos rêves, nous en jouissons 
« dans les vôtres, quand, comme tu le di- 
«. sais, votre esprit se dégage et nous re- 
« joint pendant votre sommeil. Oh! si tu 
« pouvais dormir plus souvent, comme 
« nous passerions encore de bons moments 
« ensemble! 

« Quant à Vintuilion vague qui fait que 
« dans la vieterrestre vous croyez retrou- 
« ver quelqu'un de connu, elle peut s’al- 
« lier , chez nous, au revoir réel, l’intui- 
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« lion ne précédant que de quelques ins- 
« tants la reconnaissance effective ; celle 
« reconnaissance est rendue possible par 
« notre rentrée en possession des souve- 
« nirs d’un passé souvent fort éloigné 
« déjà. : 

« Vous avezsur la lerre le revoir média- 
« nimique ; je le remplacerai par ce que 
« j'appelle, — faute d'un terme plus exact, 
« — le revoir photographique. Il consiste 
« en ceci :la lumière nous apporte in- 
« cessamment les images de ce qui se fait 
« sur volre globe : vous autres, pour les 
« percevoir, il vous faudrait les fixer sur 
« une plaque préparée dans ce bul; nous 
« sommes plus heureux; nolre puissance 
« visuclle, bien autrement perçante que 
« la vôtre, suffil à cetle perception. Di- 
« mage n’est pas immobile; elle chemine 
« avec la lumière; mais notre rayon vi- 
« suel peut l'accompagner dans sa course ; 
« ou bien nous laissons les images suc- 
« cessives se dérouler l’une après l'autre, 
« tant que vous ne tirez pas le rideau, car 
« vous avez celle possibilité, remarque 
« bien. Je ne puis trouver de comparai- 
« son meilleure pour te donner quelque 
« idée de cette succession d'images que ie 
« cinémalographe ; mais au lieu de teintes 
« uniformément grises, nous distinguons 
« toules les couleurs; aussi vous nous pa- 
« raissez tout à fait vivants. Si tu joins à 
« celale fait que nous percevons la vibra- 
« ion produite par votre pensée, tu 
« comprendras quelle jouissance est la 
« nôtre quand nous arrivent à la fois vo- 
« tre portrait animé et l'impression de 
« votre tendresse. J’insiste sur ce point 
« que ce sont plutôt vos pensées bonnes, 
« fidèles, pieuses, que nous percevons 
« parce qu'elles émettent un fluide qui 
« s’harmonise plus aisément avec le nôtre. 
« Il n’en n’est pas de mème pour les es- 
« prils mauvais donl une des plus dures 
« épreuves esl d'être privés, ou plutôt de 
« se priver fatalement cux-mémes, par 
« létat de trouble ou d’agitalion de leurs 
« fluides, de la vue de ceux qui les ont 
« aimés. 

« Je te disais que le revoir photographi- 
« que correspond au revoir médianimique 
« sur la terre ; j’entends celui que donne 
« la voyance ; en effet, dans bien des cas 
« vos médiums ne voient pas l'esprit lui- 


« même, mais seulement l’image de cet es- | 


« prit. C’est ce qui se passe, par exemple, 
« dans la vision au verre d’eau. 

« J arrive maintenant avec toi au revoir 
« réel, à la réunion, à cet instant béni où 
« l’on se retrouve. | 
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« Comme tu las dit, ce revoir est cer- 
« tain, s’il ne fait pas toujours immédiate- 
«x ment suite au départ de la terre. Les con- 
« ditions qui le favorisent sont multiples, 
«mais il en est une qui l’emporte sur tou- 
« tes, c’est Végaliléde développement mo- 
« ral entre Vincarné et Pesprit qu'il dé- 
« sire retrouver. » | 


Ici, j'interromps la citation, pour résu- 
mer seulement les communicalions reçues 
ensuite, 


Nos existences, tant spirituelles que ler- 
restres, ne sont pas leifet du hasard ni 
du caprice ; elles sonl les conséquences 
logiques de ce qui les a précédées. IT fau- 
drait donc, pour que deux élres ne solent 
jamais séparés, qu'ils suivent du même pas 
deux lignes absolument parallèles ; qu'ils 
réalisent les mèmes progrès, pratiquent les 
mèmes vertus, luttent contre les mèmes 
mauvais penchants,succombent aux mêmes 
tentations, remportent les mèmes vicloi- 
res, ete., ete. Cette similitude est absolu- 
ment irréalisable. Nous devons par consé- 
queut nous attendre à ce que les différences 
qui existent, au moral, entre nous el ceux 
quenous voulons revoir, créent une diffi- 
cullé à la réunion souhaitée. 


Difficullé, mais non impossibilité. 


Sachant cela, nous nous atlacherons à 
établir dans la mesure du possible ce par 
rallélisme dans la marche en avant; nous 
ne partirons pas tout seul d’un côlé, mème 
d'un bon côté ; nous nous elforcerons d'y en- 


trainer avec nous ceux que nous voulons. 


conserver près de nous. Nous chercherons 
à les suivre si ce sont cux qui sont dans 
la bonne voie ; nous parlagerons avec eux 
joie, peine, études, recherches, tout ce qui 
peut nous faire vivre delaméme vie ; nous 
leur donnerons tout ce que nouspourrons 
de nous-mêmes, afin qu'il s’établisse entre 
eux el nous une harmonie qui survivra 
aux brisures matérielles. A Pheure du dé- 
partnous ne les abandonnerons pas ; nous 


nous cfforecrons- d'entretenir par notre 


À 


pensée le lien fluidique qui doit subsister 
entre les vivants invisibles et les incarnés. 


“Non pas que, par notre lendresse exces- 


: Sive, nous tenlions de les retenir oude les 
. rappeler; oh ! gardons-nous de cel égoïsme 


wy RE 


qui les fail souffrir ! nous devons au con- 
traire leur donner des forces ; mais notre 
affection désintéressée leur restera fidèle ; 
ous penserons à eux comme à des vivants 
cL à des présents; nous leur parlerons dans 
lesecret de notre être intime. Et quand, à 


: holre tour, nous pourrons quilier notre en- 


veloppe terrestre, ce lien nous sera le fil 


d'Ariane qui nous conduira près d'eux, au 
cas où eux-mêmes ne seraient pas venus à 
nous. On entend raconter souvent qu'un 
mourant a vuavant d'expirer quelque men- 
bre de sa famille qui venait le chercher. 
Pour beaucoup d’autres peut-être le même 
fait s'est produlisans qu’ils aient pu lefaire 
savoir à ceux qui les entouraient. Dans ce 
cas, c'est le revoir immédiat, c’est la joie 
succédant à l’agonie presque sans transition, 
ou bandant la plaie cruelle de laséparation 
d'avec ceux qu’on laisse;c’est la famille de 
la haut retrouvant un de ses membres. Ht 
combien cetteréunion doit ètre supérieure 
en joie à tout ce que l’on a pu ressenlir ou 
simaginerici-bas |! 

Il serait fort agréable d’ajoutcr : Cette 
réunion sera définilive. Mais il serait illo- 
gique d'admettre cette hypothèse et encore 
plus imprudent de Vaffirmer. En effet, 
nous qui connaissons toutes nos imperfec- 
Lions, qui savons toulce qui nous manque, 
qui avouons l'insuffisance de nos progrès, 
qui déplorons nos innombrables défaillan- 
ces et la faiblesse de notre meilleure vo- 
lonté, nous sentons que nous n'en avons 
pas encore fini avec les épreuves, que 
nous sommes encore bien bas sur Péchelle 
du progrès, que de nouvelles études, de 
nouvelles luties, de nouvelles victoires 
sur le mal sont nécessaires, ct que pour 
ces études, ces lulles et ces victoires, il 
faut redescendre dans ce monde que l’on 
avait quitté, réintégrer cet organisme-pri- 
son, se mêler de nouveau à cette huma- 
nité si éloignée encore de ce qu'on voudrait 
qu’elle fit! Nouvelle séparation, plus pé- 
nible, nous disent les invisibles, que celles 
de la terre, car celui qui part sait qu’il va 
souffrir, et il n’est pas sûr d’être viclorieux 
au terme de cette nouvelle course à tra- 
vers la vie. Il retrouvera sur la terre d'au- 
ires désincarnés comme lui, ses amis, ses 
frères de Vinvisible; les reconnaîtra-t-1l? 
Qui sait? Peut-ètre sentira-t-il un jour, au 
bonheur dont il sera illuminé, qu’il a re- 


trouvé celui qu'il avait quitté. Peut-être se 


croira-t-il solitaire ; mais du moins il saura, 
— car les temps auront marché et il aura 
acquis de l’expérience en même temps 
qu'une plus grande volonté desesouvenir, 
— il saura qu'il y a une réunion dans 
Vau-dela. Le revoir sera l'étoile de son 
ciel. | 

On se retrouve donc pour se quitter de 
nouveau. C’est, il me semble, notre lot ac- 
tuel. Mais à mesure que nous avancerons, 
les réunions deviendront plus longues, 
l'intimité sera plus profonde ; les sépara- 
tions seront alors moins douloureuses, la 
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foi dans la fidélité et dans la possibilité du — Tout de mème, elle va me porter 


fe de revoir étant devenue une certitude. malheur ! Je vais mourir cetle année ! 

J i rp 3 To 3 naa i a} 1 

A (A suivre). Trois mois après, en avril, il rencontra 
is Cy. CHANPURY el accompagna un camarade qui allait ré- 
Ë ‘ she 3 ` ` ? z 

à re es clamer le corps de sa mère a lhospice. 
i Secrélaire de la Société eae > : 
a d'Etudes psychiques de Genéve, Cette femme etait morle de la variole 
H 2 { noire: mon père contracia le mal el mou- 
> ee Le Vt ————— —— dooce : 

s | rui. hull jours apres. 
Ë TEET SC Fe K e Quelques semaines après sa mort, je de- 

FAanifesfanons Spires A i APTES es 


vais.aller en excursion avec l'école et pren- 
dre Je irain de tres honne heure pour 
voyager avant la chaleur. Le soir, je priai 
mamère de me réveiller le lendemain de 
bonne heure, devant ètre à la gare de 
Saint-Lazare avant 6 h. 4/2. Tous mes pré- 
paralils étant faits pour le }endemdin, je 
pensais qu'ii serait assez (ot de me lever à 
oh. 1 2. 


H faisait si beau, vers 2 heures de laprès- 
midi, le jour de Pâques 1378, que monfrère, 
âgé de quatre ans, alteint de pneumonie 
mais semblapi mieux, avail été habillé ot 
place à la fencire pendant que Von faisait 
son Ht. Il était fort pour son âge, el moi 
chélive pour ie mien (Sans 1.2), de sorte 
que nous élions à peu près de mème taille, Le matin, je me réveillai, enlendant 
ce dont, au fond, j'étais très fière. Lui re- une voix me dire: | 
œardail le ciel et souriait. Je Jui dis :: — M.... Jéve-toi; il est 5 heures moins 

— A qui souris-tu ? (Je ne voyais au- cinq. i 
cun voisin et nous n'avions devant nous cn face de moi. auprès de la fenctre, 
que la voùte céleste.) dais Ie coin en biais le plus sombre de 

— À ceux qui sont là, pres de laporte, tu fa chambre, je vis mon père debout, en 
vois bien, me répondit-il. chair el en os, vètn une chemise blanche 

— Comment, la porte ? JI n’y a pas de et d'un pantalon de toile bleu clair, comme 
porte ;1ln’y a que le ciel. Serail-ee ce i! se vètissail pendant les jours de eha- 
nuage là-bas ? ieur, à Ja maison, ear il ne serail pas sorti 
sans èlre complètement habillé. 

Je ne lui voyais gue le dos, mais il tour- 
nait Ja téle vers moi et avail l'air tres 
iriste. L’épouvante me fil sauter en bas ` 
de mon Jit, ct je m’enfuis vers la chambre 
de ma mere, dégringolant l'escalier. 

Lasalle à manger était juste au-dessous 
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Non, Cesl fà, la porte du ciel | Ja 1. 
ii i} me désignail un point de l’espace, 
dans la direction où je Pavais vu sourire. 
— ‘Tu vois la porte du ciel ? 
— Oui. 
— Et des anges, en vois-lu ? 


— Oui, c'est avec cux que je ris : tales 
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ie vois bien, là, près de la porte ? de ma chambre, et, dans le mème coin où 
—- Non, je ne vois aucune porte, nulle mon père n’élait apparu à Vélage au-des- 
i part, tu rèves l. sus, $e tronvail la cheminée, sur laquelle 
i — Non, tu verras : demain, j'y serai ct une pendule marguail exactement 5 heu- 
| je te ferai signe. | res moins cinq. 
f Ii mourul, en effet, le lendemain, tard | Quand je revins dans ma chambre, il 
i dansla matinée, el je nepensai pas, dans n’y avait plus trace de rien et le coin étail 
i le désarroi général, àme rendre à son ren- | vide. Il ne faisait pas encore grand jour. . 
| dez-vous. Puis, comme la maison portail le mais on y voyaii clair cependant. Je ne 
i n° 13, ma mère voulut déménager. | puis cerlificr la date, mais je me rappelle 
Eg Mais, par la suite, chaque personne de que, près de Marly, les framboises élaient 
i. ma famille qui mourait — père, frères ou mires sur les fram)oisiers... 
ie sœur — venail m’avertir en rêve. C'est Je me suis vue, bien longtemps avani 
i. comme un fantôme blane éicndant le | mon mariage, me mariant dans l’église où 
a bras:.1l est placé au milieu d'un champ celte cérémonie a eu lieu en effet, mais je 
P et dit : « Me vois-lu ? Je suis JA ! ». | ne pouvais voir le visage de mon époux. Je 
E Le 1 janvier 1883, ayant une cause de | demeurais loin de ee quartier et ne con- 
oa ressentiment contre mon père ct étant la ; naissais pas encore mon futur mari a ce 
i seule de la maison qui eit le courage de | moment-!a... 
H son opinion, je ne voulus pas lui souhaitee | Plus tard, devani faire un long voyage: 
i la bonne année. Ma mère voulutm'y for- | il fut résolu que je metirais mon enfant 
3 . cer, mais lui, connaissant mes raisons et | en garde chez des personnes de connais 
st sachant fautif, dit : « Laisse-la!» et, | sance pour la sevrer en mème temps. Ce 
Er toul ému : 3 :: fut une grande peine pour moi, mais loul 
à 
iL 
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se passait dans mon for intérieur; je m'ai 


pas un caractère à me plaindre; je me ré- 


volte simplement quand la coupe déborde. 
Si bien que, une fois l'enfant partie, je 
fermai bien soigneusement les rideaux du 
petit. lit pour ne pas le voir vide. Le len- 
demain, en me levant, Je ne lrouval qu'un 
de mes bas au lieu de deux. Cela me pa- 
rut drôic. J'étais certaine de les avoir pla- 
cés sur une chaise comme d'habitude. 
Mais, ne trouvant pas le bas qui me man- 
quail, j'en pris une autre paire. Le lende- 
main, même jeu... et comme j'en avais 
une dizaine de paires noirs, cela continua. 
iinfin, je fus obtigée de mettre les dépa- 
reiliés, et je ne me confial à personne. 

Quand il ne me resia plus qu'un bas 
noir, j'en mis une paire de gris sur deux 
que javais. Ils partirent l’un après l'autre, 
et il neme resta plus qu'ungris et un noir. 
Je pris alors la résolution de ne pas me 
coucher pieds nus ct je mis un bas gris 
et un bas noir. Le lendemain malin, Fa- 
vais toujours mes deux bas, mais c'était un 
jupon blance long qui me manquait. Alors, 
je me fachai contre moi-même, me disant 
qu'il fallait en avoir le cœur net. 

Je n’avais que deux pièces et une cul- 
sinc et, dussé-je éventrer mes matelas, il 
ne fallait pas qu'un seul coin échappat à 
ma visite. Personne ne pouvant s'inlro- 
duire chez moi, tous les tiroirs et meubles 
furent vidés ; puis, défaisant le lit de len- 
fant, jy trouvai lout mon pelit trésor au 
fond de la taic d'oreiller. 

Comme j’élais plus fatiguée en me levant 
qu'en me couchant, J'en conclus que je 
devais me lever la nuit, tout en dormant, 
pour voir si l'enfant était bien, et, son- 
geant sans doule que l'enfant était loin, je 
devais commencer à me vélir; puis, mon 
chagrin me conduisant de nouveau vers 
le lit el ayant le souci du départ, il devait 
y avoir mélange de caresses pour endor- 
mir le bébé, et emballage furtif. Je wai 
jamais eu la sensation ni la preuve que je 
m’élais levée, et cependant je suis très fri- 
leuse. 

Quand celte même enfant cut il ans et 
qail me fallut encore une fois me sépa- 
rer d'elle, dans le parloir du peñsionnat, 
au moment où la supérieure voulul la 
remellre à sa surveillante de chambre, 


charmanlepersonne sous lous les rapports, - 


qui me demanda son prénom, ilme fniim- 
possible de melerappeler, l'émotion m’em- 
péchant de penser. Je m’écriai : 

— Oh! comme c'est singulier, onblier 
son nom ! Mais ses papiers sont la, heu- 
reusement! | 
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Sur le moment, cet oubli leur parut 
étrange, d'autant plus que j'étais si jeune 
et, clic, si grande ! Elles doutaient que je 
fusse la mère, mais la ressemblance plai- 
dait pour moi,et, après, elles comprirent 
bien que c'était l'amour maternel qui m’a- 
valt joué ce tour. 

A ce moment, ni moinima fille n'avions 
entendu parler d'existences anlérieures. 
C'est clle qui avail insisté pour aller en 
pension en Allemagne. ïlle disait rèver 
qu'elle parlait allemand. En effet, quelques 
jours après son entrée au pensionnat, elle 
disait qu'il lui semblait avoir déjà con- 
verséenallemand, et, defail, à Pâques, elle 
parlait déjà couramment cette langue ‘elle 
était entrée à Noël. | 

(A suivre.) 
i M. F. 
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CORRESPONDANCE 


Nous prions les auteurs des leltres que 
nous publions ci-après d’excuser le retard 


apporté — bien malgré nous — à cette 
publication. 


N. D. L. R. 
Marseille, le 1 octobre 1907. 


Chemin de la Vieille-Chapelle, n° 27. 
Villa la Cigale. 


Monsieur le Directeur 
du Progrès Spirite, à Paris, 

L'un de mes amis me signale un article 
qui aurail paru sur moi ou sur mon ou- 
vrage récent, intitulé : Les mystères de 
l'Univers. | 

Dans cc livre je donne comme adresse 
le n° 152 de la rue du Prado ; or, comme 
vous le voyez, j’ai changé dc villa. 

Je voussignale ce changement d'adresse 
à cause du fait suivant: | 

Je ne sais si vous avez lu mon ouvrage 


en question, mais Py parle d’une dame _ 


Brot, d’Alais, à laquelle j'ai apparu plu- 
sieurs fois sous forme d'esprit. 

Or, fait curieux à signaler, dans sa der- 
nière leltre du 6 août dernier, cette dame 
me prédit qu’elle me voit dans un nouveau 
logement et que je 
cile sous peu. 


Je n’avais guère fait attention à cétte 


phrase, allendu que j'avais encore deux 


années de bail à terminer au Prado. 

Mais quelques jours après, M® Michel, 
ma propriétaire, m'informait que, sur les 
conseils de son architecte, elle se voyait 


at el 


vais changer de domis- 
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obligée d'entreprendre de grosses répa- 
rations qui dureraient plus d’un mois. 

Bref, elle m’offrait de résilier mon bail. 

Pendant près de trois semaines j’ai ré- 
sisté ; enfin, craignant de voir tout mon 
mobilier abimé, j'ai fini par accepter et 
ma résiliation ful signée le 6 septembre, 
soit juste un mois après la lettre de 
M= Brot. | 

Cette dame me raconte que je lui ai 
encore apparu, et que je lui ai serré le 
bras, au point d'en laisser. les marques. 
Elle me connaît bien à présent, puisqu’elle 


est venue me voir à Marseille, poussée, 


me dit-elle, par une force irrésistible. 

Tout cela est bien curieux, car je n'ai 
pas conscience de ces voyages en Esprit. 
J'ai apparu également au comte Gaillard, à 
Paris, qui me l’a écrit et m’a donné des dé- 
tails frappants sur moi et mon costume 
que, certes lil nepouvait connaitre à l'heure 
en question... | 

Mais je ne puis comprendre pourquoi 
de mon côté je prédis à M”: Brot des cho- 
ses très exactes, tandis que les prédictions 
de M= Brot me concernant, se réalisent 
parfaitement. 

Ne serait-il pas plus simple que les Es- 
prits prédisent directement à moi et à 
M™* Brot tout ce qui pourrait nousinléres- 
ser, au lieu de prendre chacun de nous 
pour l'intermédiaire del’autre avec les Es- 
prits ? 

Je conclus que notre raison nesert qu’à 
nous permettre de constater notre impuis- 
sance, notre sottise et notre ignorance. 

Veuillez agréer, mon cher directeur, 
l'expression de mes sentiments très dis- 
tingués. | 

Comte de TROMELIN. 


Nous remercions M.le comte de Trome- 
lin de nous avoir autorisé à publier le fait 
de prévision qu’on vient de lire. M: 

Nous avons répondu à nolre distingué 
correspondant qu’il nous parait naturel 
que les faits le concernant lui aient été 
annoncés par M"° Brol, tandis qu'il était 
amené lui-même à prédire à celle dame 
certains faits qui l’intéressent elle-mème 
el sont encore voilés des ombres de Pave- 
nir. 

Pourquoi est-ce naturel ? 

Parce que nous sommes rarement bons 
médiums pour nous-mêmes, nolre esprit 
étant trop actionné par les choses qui nous 
concernent personnellement, ce qui fait 
que nous dépassons presque toujours la 
mesure el que nous ajoutons involontaire- 
ment nos propres pensées à celles qui nous 


a 


viennent des Esprits. Il est donc bien 
plus sage, quand nous voulons essayer de 
connaître quelque chose de notre avenir 
— ce qu'il ne faut faire qu'avec beaucoup 
de prudence et de réserve — de le de- 
mander àune autre médiumnité que la nô- 
ire. 

Done, la conclusion de notre honorable 
correspondant, affirmant que « notre rai- 
son ne sert qu'à nous permettre de cons- 
tater noire impuissance, notre sollse et 
notre ignorance > est, en cetle circons- 
tance, quelque peu forcée. Il est vrai que 
cetle conclusion est si exacte en d’autres 
cas L. 

Nous ne savons que peu de chose, il 
est vrai, mais nous n’'ignorons pas, du 
moins, que les faits psychiques obéissent 
à des lois sages el profondes devant les- 
quelles nous devons nous incliner, recon- 
naissanis à nos amis de l’espace des preu- 


ves qu'ils nous donnent de leur aflectu- 
euse solidarité. 


A. L. pel. 
Montargis (Loirel), 22 décembre 1907. 
Cher Monsieur et F. B. C. 

Vous trouverez sous ce pli un mandal 
de dix francs dont cing francs pour mon 
abonnement au Progrès, et cing francs 
pour votre caisse de propagande. 

Je profite de celle occasion pour vous 
dire combien la lecture de votre journal 
me procure de douces jouissances, et com- 
bien je goûte exquisement les articles si- 
gnés : X... tout en sachant apprécier les 
autres à leur valeur. 

La critique de Pouvrage du D” Rozier 
esl parfaile à tous les points de vue ; nous 
dilférons seulement sur un point, sur les 
conséquences des Lois karmiques; à mon 
humble avis, ’expiation du mal est inévi- 
table. Dieu est juste el bon, et c’est jus- 


tement pour cela que nous devons répa- . 


rer envers quiconque le dommage que 
nous lui avons causé, soil en pensées, 
soil cn paroles, soil cn actions; mais 
comme la réparation ne doit pas suflire, il 
faut, pour que VPharmonie soit rétablie, 
que nous ressentions à notre tour les 
souffrances morales ou physiques que 
nous avons fait endurer à notre frère ; 
c’est ce qu'on appelle le châtiment, et 


‘comme ie châtiment est proporlionné aux 


forces morales du coupabie, plus il est 


‘fort et en état de supporter beaucoup, plus 


il lui est donné d'épreuves à subir, de 
malheurs à supporter, mais plus vile aussi 
il arrivera au but. Pour le faible qui ne 
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pourrail, sans en étre écrasé, porter le lourd 
fardeau d’une vie de tourments, de souf- 
frances, de miseres sans nombre, la Lol 
douce et équitable lui dispense le chali- 
ment sur les exislences qui suivront, jus- 
qu'à ce que, trouvant le terrain bien pré- 
paré, le sol plus soigneusement cullivé, 
elle ne l’ensemence de graines dont laré- 
colte le portera plus vite là où le fort est 
passé depuis longtemps. Vous le savez, 
cher Frère, rien ne se perd, tout se re- 
trouve sur le grand Livre de fa Justice in- 
: faillible; sans accuser la divine Providence, 
i et la faire descendre anotre niveau, nous 
devons croire qu'elle mesure. la punition 
| à la faute, et qu'elle nous fait passer la où 
{ nous avons fait passer les autres, soit par 
3 notre égoisme, soit par noire orgueil, soil 
i par notre faiblesse : Dieu est la bonté infi- 
‘ nie, mais il est aussi la justice absolue, et 
1 ses Lois sont immuables ; les plus ferven- 
à les pricres, lesplus ardentes supplicalions 
į ne peuvent soustraire le coupable au chà- 
+ liment que tôt ou tard il doit subir ; les 
1 bons Esprits peuvent venir à son sce- 
3 cours, non pour lui éviter la souifrance 
qui lui est due, ct par cela même entra- 
4 ver l’action karmique, mais seulement 
4 pour lui donner la forcedela supporter cou- 
d ragcusement, héroiquement, sainlemenl. 
3 de dirai comme notre grand Lamartine : 


+ 


« J'adore ea mon destin la sagesse suprême, 

« Jaime ta volonté dans mon supplice même; 
« Gloire à Foi ! Gloire à Toi! frappe, anéantis- 
[moi, 
« Tu n’entendras qu'un cri ! Gloire à jamais 
| [à Toil » 
La soumission à la Loi qui nous gou- 
verne, telle doit ètre notre règle de con- 
duite ; espoir, la certitude que nous avons, 
nous aulres spirites, que tout finira bien, 
lelles sont les douces Ineurs qui doivent 
éclairer le sombre tableau de la vie ler- 
restre. Cerles, il n’y a pas que des coupa- 
bles ici-bas ; cependant, y serions-nous si 
nous ne Vavions mérité ? Ceci est un 
problème qui se résoudra lorsque nous 
aurons quitté notre dépouille mortelle... 
Adieu, cher monsieur et ami, et croyez- 

moi votre toute dévouée S. B. C. 


CG. Drssors (1). 


— 


(1) Nous avons le profond regret d'annoncer a 
nos lecteurs la désincarnation de M™* Caroline 
Desbois, le sympathique écrivain dont ils vien- 
nent de lire la dernière lettre... qui se termine 
Dar le mot : Adieu ! comme si Ma: Desbois cut 
cu, en nous Vécrivant, le pressentiment de sa 
in prochaine. Nous rappellerons, dans notre 
drochain numéro, ce que fut nolre excellente et 
pévouée collaboratrice. 
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Nous avons répondu à M**. Caroline 
Desbois, notre bonne sœur en croyance, 
dont nous savions la santé ébranlée, mais 
que nous espérions garder longtemps 


encore parmi nous : 


« Merci de tout cœur pour votre cons- 
tante sollicitude envers notre œuvre, que 
les meilleures influences de fa terre et de 
l'espace semblent vouloir soutenir et con- 
solider. 

« Je suis bien heureux que les articles 
publiés dans le « Progrès spirite » aient 
votre approbation el que certains touchent 
plus particulièrement voire cœur. » 

Parmi les points que jal étudiés dans 
l'ouvrage du D" Rozier: Les Puissances 
Invisibles, la seule question qui paraisse 
nous diviser ne nous sépare qu’en appa- 
renee. | 

Je h’aijamais été l'adversaire de l’expia- 
tion, mais de l’abus que certains en font 
pour punir des fautes parfois purement 
imaginaires. 

Je crois l’expialion nécessaire pour for- 
cer les natures inféricures à progresser : 
mais pourquoi viendrait-elle frapper les 
natures élevées ? IL m'est bien difficile 
d'admettre que les souffrances expiatoires 
atteignent précisément ceux qui, ayant évo- 
lué, ont par conséquent déjà beaucoup 
souffert, pendant cette vie el antérieure- 
ment. Puisqu’ils ont acquisles qualités que 
la souffrance a déjà développées en eux, 
pourquoi seraient-ils frappés encore plus 
durement par cette souffrance alors qu’elle 
ne leur est plus nécessaire ? 

Ii y aurait là une superfélation qui con- 
finerail à la cruauté. 

Plus on est élevé, c’est-à-dire honnête, 
bon, délicat, pur, plus on souffre, c’est 
évident, sur cette terre siinférieure encore, 
oùles natures imparfaites,méchantes, gros- 
sières, sont sinombreuses que le mal triom- 
phe encore souvent du bien. 

Mais, pour rester dans ce que je crois 
élre la logique,jene considère pluscomme 
des expiations ces rudesses de la vie, ces 
luttes contre le mal, ces batailles pour lexis- 
tence matérielle, ces déchirements du cœur 
pur, ces frémissements de la conscience 
honnète en face dela méchanceté humaine, 
de la décrépitude morale deccrtains êtres 
que noussommes obliges decotoyer quand 
nous ne sommes pas conlrainis de vivre 
sous leurs ordres. | 

Ce sont là les rudes coups de boutoir 
de la destinée : mais croyez-vous que 
Jeanne d'Arc et Jésus, par exemple, aient, 
eu besoin d'expier ? Cependant, qui est-ce 
qui a plus souffert que ces étres sublimes, 
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Fe | souffletés,torturés,suppliciés par la lâcheté Si elles nous arrivaient exactement au 
LE. deleurs concitoyens autant que par ligno- même degré d'évolution, elles devraient 
aa a minie de leurs juges ? être égales ou similaires, suivre dans l'hu- 
EB Non, non : les souffrances qui atteignent manité une route pareille, une ligne pa- 
ji les êtres déjaclevés complètentleur éduca- rallèle toui au moins, c’est-à-dire progres- 
FE : tion morale, leur développementintellectuel ser en mème temps sans se devancer l’une 
Fi (je suis daccord avec vous sur ce point) ; l’autre. | 
ET mais pourquoi scraicnt-clles forcément des Or, c’est Ie contraire qui a licu. 
all exptations de faules si éloignées que ces Donc, diversité d'origine entre les hom- 
fe i 7 natures évoluées n’en ont plus conscience? mes. ELil faut qu'il en soit ainsi pour sli- 
: ty | de crois plutot,je le répète, à des épreu- muler nos progrès par les luttes auxquelles 
ki | ves éducatives. Cela s'accorde mieux, à mon les natures inféricures nous condamnent. 
i E sens, avec la logique deschoses etla justice Mais nous devons, en définitive, pardon- 
el de Dieu ; cela explique mieux que tous ner au mal et aimer Lous leshommes, parce 
i les êtres, mème les plus évolués, aient en- que tous ont lamème destinée et tendent, 
RT core à en souffrir. ._ à travers leurs épreuves successives, au 
| A. L. pr E. même but final de perfectionnement et de 
"i bonheur. | 
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« Avignon, 26 seplembre 1907. 
« Monsieur le Rédacteur en Chef, - 


« Je ne comprends pas tout à fait votre ae Mahana tats 
raisonnement : deux Anes arrivent ensem- La vie sidérale cans Univers infini 
ble de Panimalite au degré humain, loutes RENE 
les deux sont simples eclignorantecs. Elles de- 
vraient avoir Jamémeaplitude pour monter 
ie vers le bien. Or, elles ne Pont pas et elles: 
fi deviennent vile inégales. 

? « C’est que l’une arrive au degré humain 

par lechien, par exemple, tandis que lau- 
ire y arrive par le tigre. Est-ce cela ? 
« Mais pourquoi, étant donné que Dicu 
| est juste et.impartial, celte inégalité d’ori- 
i gine? Voilà une question que je wai vue 
| 


A. L. DE E. 


a — —— ___—__-} à Le — ——————— ——— 


CCR MIRE 
J. Serre T4 = Le 


ms nus ae ne er nt 
nb OS imeen TC 
' . En ee ode 
eee 
cence! 


mp areas 2: 


La véritable genèse de l’univers démon- 
ire que rien ne commence, rien ne finit, 
que lout se transformect que la forme esl 
scule périssabie, 

Mourir pour renailre, renaître pour pro- 
gresser sans cesse, telle est la loi de lé- 
ternclle vie. | 

Rien n'est isolé dans la nature, car par- 
tout les lois qui régissent le monde uni- 
versclise font sentir par leurs effets. Mais 
sans se laisser aller aux réveries éphe- 
mères et illusoires, qui sécarleraient de 
la voie de la vérité et de la science ration- 
nelle, il faul bien se persuader que Vhar- 
monicuniverselleconsiltue latoi qui est des- 
linge à unir les deuxéléments conslilution- 
nels dans une étroite solidarité : car Lous 
les ètres et tous les mondes qui compa- 
senl lunivers sont régis par un principe 
immuableet reposent surun ordreéternel. 

Tous les élres organiques, aussi bien 
que lout ce qui existe dans la nalure, ne 
sauraient se soustraire à cetie attraction 

“universelle dans ses partieset dans son en- 
semble. 

Le globe terrestre, le soleil qui l’éclaire, 
toules les planèles et tous les corps céles- 
Les; qui procèdent dans un rayon atlracluil 
à la marche qu'ils doivent suivre dans le 
firmament, ainsi que les innombrables 
constellations composées d'étoiles dont le 
nombre cest infini, concourent dans leur en- 
sembie et dans leurs paries à former le 
mouvement universel de tous les corps 
qui se meuvent dans l’espace sans fin el 
sans limites. 
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résolue nulle part. 
«Un de vos fidèles lecteurs et amis,avec 
ses plus cordiales salutations. > 


ok 
x x 

Nous répondrons à notre « fidèle lecteur 
el ami » que sa théorie sur les ames pas- 
sant de Vanimalité à étai humain pourrait 
bien ètre la bonne, et que, dans tous les 
cas, elle n’a rien de contraire à la logique. 

Le chien, éduqué par l’homme, est bien 
plus évolué que le tigre. Il est, surtout, 
meilleur, Quoi d'étonnant, dès lors, que ces 
deux âmes arrivent à létal humain et con- 
tinuent leur marche en avant à des degrés 
très différents d'intelligence ct de mora- 
lité? 

C’est là ce qui conslilue précisément [a 
variclé humaine telle que nous la voyons 
s’affirmer ici-bas. ` 

Done, les âmes humaines n'ont pas éié 
« eréées simples et ignorantes » puis- 
qu'elles existaient avanl d’élre humaines; 
mais elles nous arrivent au degré de déve- 
loppement qu’elles ont acquis dans leurs | 
existences antérieures animales. 
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Quant à l'étendue, tout ce qui n'a ni 
longueur, ni largeur, ni épaisseur est illi- 
mité. | 
L'union des temps consiste dans le passé, 
Je présent et lavenir, qui nepeuvent être 
divisés, car ils se suivent et senchainent 
dans une union indissolubile. ; 

L'univers est semé de systèmes solaires 
innombrables, ayant chacun ses principes 
et ses règles déterminés, ainsi que seslois 
invariables. Chaque planète présente les 
phénomènes qui lui sont particuliers el 
les éléments de vie qui lui sont propres. 

Les corps célestes, composés de planc- 
ies et d'étoiles de différentes grandeurs, 
gravitent dans le brillant firmament con- 
formément aux lois quiles régissent. 

Quand on considère attentivement la 
voûte azurée du ciel, parsemée de corps 
célestes de toutes Jes grandeurs et de 
toutes les dimensions, on est ravi d’admi-, 
ration. Oh! alors Vimaginalion se perd 
dans ces perspeclives infinies. 

Quand on se lransporte, par le pensée, 
au corps céleste Ie plus éloigné de notre 
minuscule planèlé, on est épouvanté d'é- 
tonnement et d’admiration,cen face decette 
dislance ineommensurable, à laquelle rien 
ne peul ètre compare. | | 

Malgré la distance infinie qui nous sé- 
parc de la voie lactée, composée de mil- 
hards de milliards de soleils se mouvanl 
comme Je nôlreetenlourés de satellites de 
différentes grandeurs el dinégaux éloigne- 
ments, on né peut se faire une idée de 
toules les merveilles etdes beautés infinies 


ok 


de l’univers, qui révèlent la grandeur et la 


puissance de son auleur. - 

Dieu se sent, se eonçoil par ses œuvres, 
comme lon conçoit la pensée sans la voir. 

Ii n'existe pas d'ailleurs de langue hu- 
maine pour définir Dieu, dont lincompré- 
hensibilité forme le principal élément ; 
car si Dicu compris ne serail pas Dieu, 
nous nous en formons une idée sans réalilé 
malérielle... i 

Dans ce mouvement du monde univer 
sel, le présent est fail du passé et Pavenir 
sera l'écho du présent ; car rien ne se perd, 
tout s’accumule. 

Les choses qui paraissent enfouies sous 
les cendres de l'oubli reparaitront plus 
radieuses de beauté el d'inmmortalité. 

La vertu, qui sembie dormir dans Pom- 
bre, se manifestera dans toule sa splendeur. 
o L'oubli, qui semble couvrir de ses cen- 
drees les plus belles pensées et les aspira- 
lions les plus élevées, sera remplacé par le 


souvenir des événements vécus ei de tou- 


Les les grandeurs qui sont de nalure à 


Te dm en 


élever l’homme au-dessus des basses pas- 
sions dela terre. 

Quelles que soient les tendances terres- 
tres, toujours versatiles, le bonheur que 
ce bas monde nous octroie parelmonicu- 
sement, en passant, comme un fruit dé- 
fendu, se réalise graduellement et en pro- 
portion des efforts de chaque individu. 

Les âmes pures el limpides sont sem- 
blables au rayon lumineux et clair qui se 
joue dans une goulie de rasée, dont la 
transparence ressemble à.unc perle Dril- 
Jante. | | 

Il y a vraiment pour l’homme qui pense 
el qui réfléchit sur les beautés transluci- 
des des mondes supérieurs, uneivresse pro- 
fonde, un charme qui pénètrent le cœur 
des hommes attentifs aux évolutions de la 


nature, échos du bonheur des mondes 
éthérés. 


Ah! ces réminiscences, trop oubliées 
par les jouisseurs de la vie, forment ce- 
pendant. le plus pur élément des joies que 
la terre nous donne dans les heures calmes 
de l'existence. Ces impressions si pleines 
de beautés et de grace sont un élément 
de joie ei de félicité pour l’âme pure qui 
sait les goùter ; car on oublie trop vite 
que les faveurs de Ja terre passent comme 
l'ombre que le moindrevenl fait disparaître. 

Mais, pour l’homme vertueux, toutes les 
grandeurs de la terre disparaissent avec 
le temps, excepié lamour du prochain, 
fondé sur Pamour de Dieu, la pitié, la jus- 
lice, Vhumble résignation dans les épreu- 
ves de la vie. 

Quelles que soient les aspirations hu- 
maines et les tendances sociales, ihomme 
vaul ce que valent son cœur et ses senli- 
ments de bienfaisance ct de générosité. 

Ah! ne perdons pas de vue surtout 
l'étoile scinlillante qui nous montre la 
roule que nous devons suivre pour arri- 
ver sûrement dans les mondes éthérés, 
et les bonnes œuvres que nous devons 
accomplir pour atteindre le but que nous 
impose notre destinée. 

Tous les hommes, bien convaincus de 
leur mission terrestre, doivent s'efforcer 
de progresser sans cesse dans la voie de 
la vie sidérale, qui peut seule les rappro- 
cher de Dicu, centre de toutes les harmo- 
nies el du vèritable bonheur. 

Cette moraie, véritablement supérieure, 
émane assurément de Dieu ; elle est Tail- 
leurs Je reflet des enseignements ésotéri- 
ques de la philosophie des Égyptiens, des 
Chaldéens, des Grees et des Romains. 
Elle se perpétue sous l'action des apôtres 
et des missionnaires de l’humanité, 
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Socrate, Pythagore, Cicéron, Epictète, 
Appollonius de Tyane, Platon et une foule 
d’autres, qui en furent les propagateurs 
zélés, donnèrent l’exemple des plus subli- 
mes verlus et d'un héroïsme résigné devant 
l'injustice des hommes’et les tribulations 
de la vie. 

Les hommes véritablement vertueux doi- 
vent fairele-bien à leurs frères malheureux 
sans aucune réserve el sans espoir de 
compensalion. | 


Dans cette pensée, Pamour de nos sem- 


biables devrait toujours servir de mobile 
à toutes les actions humaines. | 
Nous devons donc nousinspirer de l'en- 
thousiasme divin qui élève l’âme vers les 
régions éthérées. 
DECHAUD, 
publiciste à Oran. 


ee e = Oo tf 


Instruction Médianimiaue 


26 août 1905. 

Madame, je viens vous faire connaitre 
mes impressions sur la vie spirituelle : 
vous avez jugé à propos, le jour de ma 
mort, en présence de ma dépouille mor- 
telle, de me demander ma protection dans 
l’espace, pour les habitants de ma paroisse, 
que j'ai tant aimés pendant les moments 
que j'ai passés au milieu d'eux. 

Madame, diles-leur bien que je ne les 
abandonnerai pas, qu'ils aient loujours foi 
en lcur prêtre bien-aimé, qu'ils suivent 
les bons conseils que je leur ai donnés ; 
qu’ils s'aiment les uns les autres ; qu'ils 
soient charitables, qu'ils suivent les pré- 
ceptes de notre divin Maitre, et mon in- 
tervention pourra leur èlre ulile. 

Madame, vous avez une facullé enviable 
entre toutes, celle deservir d'intermédiaire 
entre le monde corporel et le monde spi- 
ritucl; vous devez en profiler pour rame- 
ner le peuple à la croyance en Dieu, en 
lui prouvant la réalité de la vie dans l'es: 
pace. | 

Vous avez une mission divine à accom- 
plir; vous ne devez pas vous arrèler en 
chemin, vous devez vous metlre au-dessus 
du sarcasme des ignorants ; on ne peul 
‘contenter toul le monde. Que de voiles 
nous soulevons en arrivant dans l’espace, 
qui nous cachaient la bonté et la grandeur 
du souverain créateur | : 

Vous vous demandez depuis un moment, 
ce que je pense du minislére que j'ai exercé 
sur la terre : cette question est trop sea- 
breuse pour que nous la trailions aujour- 


ES 
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dhui: pour le moment, contentons-nous 
de rester sur un terrain neulre, pour 
que notre action soit efficace; nous som- 
mes d’accord sur le fond, qu’importe la 
forme |. 

Vos idées représentent lavenir, les 
miennes le passé ; donnons-nous franche- 
ment la main, pour vaincre le matéria- 
lisme et le positivisme qui menacent sé- 
rieusement nos rangs ; de mème que le 
capital et Ie travail se livrent un combat 
acharné, le matérialisme et le spirilua- 
lisme sont prèts à lever leur élendard; on 
ne peul jamais prévoir le résultat d’une 
pareille guerre, qui devrait rester à lélat 
latent, Jusqu'à ce que tous les combattants 
fassent en élat de monter à l'assaut. Soit 
en d’autres lermes, jusqu’à ce que la ci- 
vilisation ait fail comprendre à l’homme, 
que l’âme est en dehors de la matière, et 
que le corps qu'elle prend en venant sur 
la terre, doit lui servir à son améHoralion 
morale, et à développer ses facultés intel- 
Jectuelles, à aimer son prochain une fois 
qu'il le connaît, au licu de chercher à le 
faire mourir pour se rassasier de sa dé- 
pouille | 

La loi de Dieu est sublime; on ne doit 
ni l’enfreindre nila méeonnailre, on ne 
doit pas douter de sa justice, elle est plus 
clairvoyante que celle des hommes, On 
doil aimer son prochain comme soi-méme, 
en doil avoir plus de bonté pour un pau- 
vre misérable que pour un riche opulent, 
la fortune est un don de Dicu qui assu- 
jettit à beaucoup de charges ct donne une 
grande responsabilité à eclui qui la pos- 
sède : Malheur à lui s’il a été injuste en- 
vers le pauvre qui le nourrit de sa sueur; 
malheur à lui s’il est orgueilleux et vin- 
dicauf; malheur à lui s’il ne soulage pas 
ceux que la destinée a placés au-dessous 
de lui; il aura des comptes à rendre au 
Souverain Mailre, qui sera inexorable 
pour lui, comme il laura été lui-mème 
avec son prochain! 

Madame, continuez à répandre vos idées 
autour de vous, lappuides Invisibles ne vous 
manquera jamais ; ils sont trop heureux 
d'avoir trouvé en vous une collaboratrice 
infatigable pour ramener vos frères à la 
croyance en Dicu, par la douceur, la bonté 
et la charité ! 

Je viendrai souvent me Servir de votre 
main, pour relever le moral ei le courage 
de mes anciens paroissiens, de ceux qui 
me sont restés fidèles, qui croient à mon 
existence dans l'au-delà, et à la commu- 
nication entre les vivants el les morts. 

Madame, je vous quitte pour faire placo 
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à vos amis qui altendent leur tour avec 
impatience; veuillez agréer avec mes remer- 


ciements l’expression de ma profonde es- 
lime. 


ABBÉ FEUILLAT. 
Décédé à Fabrezan le 22 juin 1°06. 


Médium : M= BERTHE Goupy. 
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UN DISCOURS.. EN RÊVE! 


Fai oblenu, la nuit dernière, une faveur 
d’un prix inestimable. J'ai vécu dans Pin- 
timité de Victor Hugo. 

N’allez pas croire, chers lecteurs, que 
j'aie devisé avec le grand homme dans 
quelque paradis inconnu des mortels, où 
de blondes ct gracicuses Hébés vous ser- 
vent le nectar et l’ambroisie. Ne croyez pas 
non plus qu’au doux ruissellement de sour- 
ces cachées et murmurantes, le Mailre se 
soit épanché dans mon ame, me contant ses 
peines les plus secrètes, ses aspirations les 
plus nobles et les plus rares. 

Mais enfin, fai vécu près de celui dont 
le siècle qui vient de s’écouler gardera sù- 
rement le nom, dans Ie kaleidoscope des 
souvenirs, comme celui d’un des plus puis- 
sants poètes de tous les temps. 

Ai-je passé quelques. secondes... ou 
quelques heures... dans la compagnie de 
Victor Hugo ? Je ne saurais le dire. C’est 
en cela seulement que mon rève, très net 
sous toules ses faces, ne peul me donner 
lamesure de la vérité. Il suffit d’une si 
légère impression, en rève, pour détermi- 
ner des visions, des tableaux qui se dé- 
roulent à linfini! 

Donc, j'étais près de l’auteur de La 
Légende des siècles, et je constatais, non 
sans une certaine surprise, qu'aucun rayon- 
nement de gloire n'illuminait cette figure 
austère. Le maitre n’avait rien d’archan- 
sélique, d'olympien : il gardait la forme 
humaine dans sa terrestre simplicité. 

Nous n’étions, d’ailleurs, nullement ju- 
chés sur des nuages ; des anges de poésie 
et d'amour nenous caressalent pas le front 
de leurs ailes ; aucune harpe de séraphin 
n’égrenail sesnotes suaves dans les champs 
de l’espace. | | 

Nous élions simplement dans une mai- 
son de la Terre, d'assez modeste appa- 
rence. Victor Hugo tenait un album ou- 
vert devant lui: je regardai avec curio- 
sité etvis quecet album contenait les dessins 
originaux du maitre, ces œuvres si remar- 
quables par leur fantaisie étrange. A cha- 
cune des pages de cet album, une copie, ou 
plutôtun vulgaire dessin calqué, recouvrait 
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l'original : cette copie était mon œuvre, je 
la reconnaissais sans en èlre fier, car mon 
œuvre me paraissait vraiment médiocre. Le 
Maître, lui, souriait avec bienveillance, pré- 
tendant que mes copies étaient bonnes... 

Soudain, la scène changea. | 

Nous nous trouvimes transportés dans 
une maison plus vaste, aux escaliers en- 
combrés par une foule compacte et silen- 
cieuse ; la petite salle où nous étions regor- 
geait de monde, et nul ne savait où placer 
les nouveaux venus, qui paraissaient en- 
core nombreux. 

Celte foule venait entendre un oraleur. 
Qui serail cel orateur ? 

Puisque Victor Hugo élait la, ce serait 
sans doute lui quiharanguerait cette foule 
sérieuse et recueillie ?... 

Eh bien! non, ce ne fut pas lui qui parla. 

Soulevé par une force mystérieuse, je 
dus prendre la parole, et je le fis sans he- 
sitation, sans réticence, sans aucun préam- 
bule oräloire. 


Je n'étais plus moi-même: une inspira- 


tion soutenue in’enflammait. J étais mé- 


‘dium... en rêve! 


Je sentais que ce peuple, autour de moi, 
ces faces graves, c’étaient des Allemands, 
el que je devais m'adresser à tous les hom- 
mes, sans dislinction de nationalité, de 
caste ou de rang. 

Et je leur dis à lous les lois mystéricu- 
ses qui viennent de Dieu et s'inscrivent 
dans la conscience humaine mais que 
l’homme méconnait si. souvent. Je leur 
parlai des destinées humaines, terrestres 
et extra-terrestres, du progrès des hom- 
mes, de leurs devoirs el de leurs droits. 

Jamais, à l’état de veille, je n’avais eu de 
semblables accents. 


+ 

x ¥ 
Par exemple, mon souffle était court; 
ma voix n’avait pas toute l’ampleur, toute 
la sonorité que j eusse désirées. On eût dit 
que le corps, chez moi, restait étranger 

aux mouvements de àme. | 

Eh! oui, mon corps continuait à dormir 
pendant que mon âme, plus vivante que 


jamais, trouvait des accenis nouveaux, 


une forme châtiée, une pensée sûre d’elle- 
même, pour enseigner un peuple. 

Qu'on aille me dire, après cela, que 
l'intelligence est une sécrétion du cer- 
veaul.. 

Enfin, comme je disais à ces hommes 
graves, qui m’applaudissaicnt gravement: 
nous voulons débarrasser le chemin de 
lavenir de tous les obstacles que « les 
prêtres — et les matérialistes aussi — » y | 
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ee ont semés! Ce chemin de Pavenir, « nous 

cia le voulons libre, nous le voulons large, ECHOS ET NOUVELLES 
| = nous le voulons superbe !... » la voix | | 


Ihe manqua tout à coup, je fus pris d'une 
faligue extrème, et je me réveillai sans 
avoir pu lerminer mon-discours, 

Il wen n’est pas moins vrai quece réve, 
quoique ironqué, me fournit une nouvelle 
preuve de lexisience de lame, de son ac- 


tion indépendante du corps, de ses facul-. 


tés pendant le sommeil et de la bonté in- 
telligente des guides qui veillent sur elle. 


Voulez-vous une preuve aussi que ce 
rève avait élé prévu — au moins dès la 
-veille — par mes amis de l’espace, ou, si 
vous le préférez, par ces influences mys- 
iéricuses, sphinx de la Destinée, que nous 
scntons près de nous à certains mo- 
ments ?.. 

Hier au soir, je tenais comme d’habi- 
tude les livres dans la maison de com- 
-merce à laquelle je suis attaché, Je soldais 
les comptes des débiteurs pour l’année 
1907. Il y avait la à peu près un millier 
de comptes à solder. J'étais arrivé à la 
lettre H-et au compte d’un nommé Hauez, 
quand six heures sonnérent. Je’ fermai 
mon livre et sortis avec mes collègues, 


sans avoir, cerles | songé à tourner la. 


page pour voir quel nom était inscrit sur 


Enterrement spirite à Centre(Gironde) 
Notre ami et F. E. C. Mathurin Ellie, 


` nous adresse, de Cantois, la narration sui- 


vante: 

« Le 14 décembre a eu lieu à Centre- 
Médoe (Gironde) l'enterrement spirite de 
notre ami el frère Déseskaire, ancien 
garde maritime et sincère spirite, qui 
avait refusé le concours des ministres de 
tous les cultes. i 

« Malgré les dix kilomètres qui nous sé- 
parent de la commune du Centre, mon 
géndre et ma fille se sont rendus à ces 
obsèques, et y ont porté le drap moer- 
tuaire et la bannière spirites que notre 
frère Jean Guérin, de Villenave-de-Rions, 
nous a légués. | 

« Bien qu'aucune invitation wait été lan- 
cée, un grand nombre de ses concitoyens 
avaient ténu à accompagner à sa dernière 
demeure terrestre notre frère, que tout le 
monde estimait. 

« Au cimetière, ma fille, Jeanne Moreau, 
de Faleyras, alu les prières d'usage et a 
fail un discours qui a été écouté avec re- 
cueillement et respect. 

« Nous prions maintenant l'Esprit de 
notre frère Déseskaire de nous aider quel- 
quefois de ses bonnes inspirations. 

« Maruunin ELLIE. » 
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ho le°complte suivant. 

h Pendant la nuit Jai fait le rève que je 
| viens de vous succinctement conter. Ce 
matin,en arrivant à mon bureau,je reprends 
le registre des comptes courants, je vois 
que j'ai terminé le compte Juez la veille, 
et je tourne un feuillet. 

Quel est le nom qui brille aussitôt à mes 
yeux? Précisément, le nom de Hugo, dont 
j'avais à ce moment l’âme pleine. 

Coincidence tant que l'on voudra, mais 
notre maison de commerce n’a qu’un client 
du nom de Hugo, et c’est précisément 
cet unique compte que. j'ai à solder, au 
milieu d'un millier d’autres, immédiale- 
ment après avoir passé la nuit sous l'in- 
fluence de Victor Hugo. | 

C’est au moins bizarre, on en convien- 
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Une armoire qui parle... 


Aux environs de Lyon.— Une maison 
hantee.— Le déjeuner troublé. 


Le merveilleux ne nous a jamais plus 
préoccupés qu'à l'heure où, préeisément, 
nous nous débaitons au milieu des réali- 
tés avec une énergie et une activité jusque- 
là moins conscientes et dont les Améri- 
cains viennent de fournir les principes 
dans une philosophie nouvelle : le prag- 
matisme. 

Jamais on ne vit opérer tant de mages. 
Jamais lon ne fut plus attentif aux mai- 
sons hantées, aux manifestations des es- 
>rils, au subconscient, 4Vbypnotisme... 

` Aujourd’hui encore, la population de la 
. région lyonnaise est mise sur les dents. 
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We dra, et pendant que je me demande si C'est qu'il existe aux environs de Lyon, 
fr le hasard n’a pas tout fail, je sens, je vois sur Ja roule de Meyzieux, dans la petite 
ie - au-dessus de moi le sphinx sourire... | ville de Genas, une maison appartenant à 
ig Be . | la famille Méraud et qui contient une ar- 
fe de | | 18 février 1908. | moire à propos de laquelle les propriétai- 
Re tbe | res peuvent chanter sur un air connu : 
HE A. Laurent DE Facer. | : | ee 

‘ T. | | | « Il n’est pas d'armoire comme les nôlres! » 
| 1: a es | Certes, c’est-là une armoire comme je 
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4T 


n'en souhaite pas à mes pires ennemis, au - 
plus fori de leur sommeil. 

Il y a une quinzaine de jours, la famille 
Méraud se trouvait attablée, servielle au 
menton, el se mettail en devoir d’atlaquer 
un repas subslantiel, quand elfe fut inter- 
rompue dans l'exercice de son agréable 
fonction par plusieurs coups semblant 
parlir d'une armoire -en sapin à doubles 
baltants, pleine de linge. | 

C'est une armoire qui ressemble à tou- 
Les les armoires, à celte différence près que 
des « loc-toc » parfaitement articulés s’y 
font entendre. 


Toc-toc... Personne ! 


Quand M. Méraud entendit frapper, il 
se-Jeva, sen fut à la porte, qu’il ouvrit. Il 
ne vit personne. Il s’en fut à la fenètre, et 
il n'aperçut pas davantage de visiteur. 

Au boul d'un instant, le mème bruit se 
refit entendre. 

Le propriétaire de la maison, assuré que 
ses oreilles ne l'avaient pas trompé, suivi 
d’ailleurs de toute sa famille, visita de fond 
en comble son logement. 

Un escalier se trouve près de l'armoire. 
Il en grimpa les marches. Il inspecta des- 
sous, à côté, dessus. Il dérangea des outils. 
Il alla jusqu’à regarder le manège d’une 
tourterelle en cage ; mais rien, rien, il ne 
vit rien. | 

Et l’armoire ? L’armoire, il l’ouvrit. Il 
considéra que le linge en était toujours 
méthodiquement placé et que rien d’anor- 
mal n’y élail apparent. 

Une heure après le déjeuner, les bruits 
se firent à nouveau entendre.Ce fut durant 
toute la nuit un vacarme épouvantable. Et, 
depuis ce jour-là, un perpétuel « toe toc » 
résonne dans la maison, dans l'armoire. 

Des voisins atlestent la véracité de la 
chose. Un de nos confrères locaux s’est 
livré sur les lieux à une enquête qui ne 


lui a pas encore permis de percerle mys- 
tère. 


L'armoire ou la jeune fille ? 


Toute la contrée se passionne pour cette 
armoire parlante. M. Méraud jure à tous 
les diables que, s’il tenait l’esprit qui Pa- 
nime, celui-ci ne sortirait que roué de 
coups... . 

Un faitest pourtant 4 retenir. | 
On sait qu'il a toujoursété observé, dan 
les cas demaisons hantées, la présence d’un 

jeune enfant ou d’une jeune fille. 

Occultistes, psychologues et hypnolo- 
gues sont à peu près d'accord pour recon- 
naître que les -bruits équivoques et lamise 


-ae ammam à « 


en mouvement des objets les plus bizar- 
res, qu'on y entend ou qu’on y voit, ne 
sont imputables qu’à un phénomène d’ex- 
tériorisation de lasensibilité du jeune gar-- 
conou de la jeune fiile. C’estune hypothèse, 
el non unc explication. 

Quand on aura dit que, dans la maison 


de Genas, habite aussi une jeune fille de 


dix-sept ans, la thèse des initiés ne man- 
quera pas de parailre assez plausible aux 
yeux des gens raisonnables. 


| JEAN GAUDIN. 
(L’'Intransigeant) 


Le Merveilleux dans les Mémoires de 


Bourrienne. 
Pressentiments Wun officier et de Bona- 
parte. — Un chiromancien du Caire. — 


Prophétie faile à Bonaparte. — Bona- 
parte croyant à la télépathie. — Pré- 
diction faite a Joséphine. 


— « Bonaparte, raconte Bourrienne, 


nous raconta.. qu’étant devant Toulon... 
3 


un officier quise trouvait de son arme et 
sous ses ordres, eut la visite de sa femme, 
à laquelle il était uni depuis peu, et qu il 
aimait tendrement. Peu de jours après, il 
eul ordre de faire une nouvelle aitaque 
sur la ville, el l'officier fut commandé. Sa 
femme vint trouver le général Bonaparte, 
ct lui demanda, les larmes aux yeux, de 
dispenser son mari de servir ce jour-là. 
- Le général fut insensible... Le moment 
de l’atlaque arriva, et cet officier, qui 
avait toujours été d’une bravoure extra- 
ordinaire, à ce que disait Bonaparte lui- 
mème, cut le pressentiment de sa fin pro- ` 
chaine ; il devint pâle, il trembla. Il fut 
placé à côté du général ; et dans un mo- 
ment où le feu de la ville devint très fort, 
Bonaparte lui dit : « Gare ! voilà une 
bombe qui nous arrive. » L’officier, ajou- 
ta-t-il, au lieu de s’effacer, se courba et 
fut séparé en deux. » (I, chap. VII.) 
Sensible lui-méme aux présages, Bona- 
parte apprit un jour qu'un grand bateau du 
Nil, auquel on avait donné le nom d’J{a- 
lie, avait échoué sur la rive occidentale 
du fleuve, et que son commandant, Mo- 
randi, ne voulant pas se rendre aux Ara- 
bes, avait mis le feu aux poudres. Les 
Arabes toriurèrent et massacrèrent tous 
ceux qui échappèrentaux flammes. Le gé- 
néral, vivement frappé, dit à son secrétaire, 
avec un accent prophétique : « Mon cher, 
l'Italie est perdue pour la France ; c’en est 
fait, mes pressentiments ne me trompent 
jamais! Vainement Bourrienne lui fit ob- 
server qu'il n’y avait aucun rapport en- 
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ire VItalie et une barque détruite à huit 
cents lieues de là ; rien ne put le faire re- 
venir de cette impression, que l’événe- 
ment justifia quelques mois après. (IT, cha- 
pitre XV.) : 


Ailleurs, il est raconté qu’en 1809, Na- 


poléon ne put s’empécher d’être rèveur en 
regardant le château de Dirnstein, où Ri- 
chard Cœur de Lion avait été enfermé : 
Il prévoyait qu’un sort pareil pouvait lui 
être réservé. C'était delaprévision, rien de 
plus, comme le jour où il déclara qu'il 


s'attendait à engraisser vers l’âge de qua-. 


ranie ans. 


— Bonaparte refusa de se laisser exa- 
miner de près par un prétendu prophète 
que lui avaient recommandé les prinei- 
paux habitants du Caire. Pour Bourrienne, 
qui était alors pâle et amaigripar suile de 
Ja mauvaise nourriture, le personnage en 
question, après avoir examiné ses mains, 
tàlé son pouls, son front el sa nuque, dit 
à l’interprèle, après quelque hésitation, 
qu'il mourrait dans deux mois. Quelques 
jours après, Bonaparte invila les princi- 
paux cheicks à des expériences de physi- 
que et de chimie, qui furent faites par 
Berthollet, Les miracles de la transforma- 
lion des liqueurs, des commotions élec- 
triques et de galvanisme n'émurent pas 
les Orientaux ; et l’un d'eux dit à Berthol- 
let par l’interprèle : « Tout cela est fort 
beau, mais peut-il faire que je sois en 
mème temps à Marocet ici? — Berthollet 
haussa les épaules. — Eh bien ! dit alors 
le cheick, ilnm’est done pas lout à fait sor- 
cier. » (11, chap. Xf, XIL) 

Il est parlé de ces rcnommeéssorciers du 
Caire dans un livre de M. de Laborde. 
Aujourd’hui encore, les chasseurs de ser- 
pents et autres magiciens ne sont pas rares 
en Egypte (1). 

— « Bernadotte, rapporte Bourrienne, 
croyait aussi à de certains présages, à de 
certaines prédestinations, enfin il croyait 
à l'astrologie, etje ne saurais oublier qu'un 
jour il me dit sérieusement : « Croiriez- 
vous, mon cher ami, que l’on m'a prédit à 
Paris que je serais roi, mais qu’il faudrait 
passer lamer? » Je riais avec lui de cette fal- 
blesse d'esprit, dont Napoléon n’était pas 
très éloigné.» En effet, le vainqueur d'Aus- 
terlilz parut éprouver une émotion étrange 


(1) M. de Laborde acheta même des secrets 
et fit de la magie. M. G. Mery pôurrait donner 
un extrait de son Commentaire géographique 
sur l'Exode (p. 22.275) que doit renfermer la 
Bibliothèque Nationale. Lire aussi Revue des 
Deux Mondes, août 1833 ; Gerres : Mystique, 
Poussielgue, t. IV, p. 118-125 ; et Revue Bri- 
jannigue, juillet 1845, p. 100. 


Le Directeur-Gérant : A, LAURENT DE FAGET, 


quand Bernadotte vint lui annoncer qu'il 
était à son tour « passé roi», selon lex- 
pression des vieux soldats, etilmurmura : 
« Allez, nos destinées vont bientôt s’ac- 
complir. » (VIII, 2 et 17.) 

— L'Empereur aimailà raconter des his- 
toires tragiques, où parfois il était ques- 
tion de prédictions, comme Fhistoire de 
Giulio, dont le fond est authentique. 

«Quelquefois,ditBourrienne,ils’amusait, 
dans un pelit cercle, à raconter des his- 
Loriclics de pressentiments el derevenanis. 
C’étail toujours le soir, quand le jour tom- 
bail. J} préparait son audiloire par quel- 
que sentence solennelle. Une fois, par 
exemple, il commença par dire dun lon 
grave: « Lorsque la mort frappe au loin 
une personne quinous est chère, un pres- 
sentiment annonce presque toujours Fé- 
vénement, ct celui que la mort frappe nous 
“apparait au moment de sa perte. > Après 
cela, il nous raconta l'anecdote que voici. 
Un grand personnage de la cour de 
Louis NIV était dans la galerie de Ver- 
sailles au moment où ce monarque lisait 
à ses courtlisans le bulletin de la bataille 
de Friedlingen, gagnée par Villars, en 
Allemagne. Tout à coup le courtisan voit 
à l'extrémité de la galerie l'ombre de son 
fils, qui servait sous Villars ; il s'écrie : 
« Mon fils n’est plus ! » Un instant après, 
le roi le nomma parmi les morts. » (HI, 
chap. XII.) 

— Joséphine craignait que Bonaparte 
ne se fil roi, parce que son imagination 
de femme avail été frappée par la prédic- 
tion que luiavail fail une dame Villeneuve, 
pythonisse de la rue de Lancery, a l'épo- 
que de la campagne d'Egypte. « Vous ètes 
la femme d’un grand général qui devien- 
dra plus grand encore. IL traversera les 
mers qui le tiennent éloigné, et vous, vous 
occuperez un jour la première place de 
France. Mais ce sera pour peu de temps.» 
(IV, chap. V.) 

Quand elle devinlLimpéralrice, rapporte 
Bourrienne, elle disait à qui voulait. len- 
endre qu'on lui avait prédit cetle haute 
fortune : c’étail. parait-il, une vieille né- 
gresse qui était l’auteur de la prédiction. 
Le secrélaire de Napoléon dit lui avoir 
iémoigné plus d’une fois son étonnement 
de ce qu'elle croyait aux diseuses de 
bonne aventure. (I, chap. IX.) 

Notons que Bourrienne n’était pas plus 
superstitieux que Constant el Thiébaut (1). 

(L’Echo du Alereeilleux). 
E TIMOTHÉE. 


(1) Nos citations sont tirées de l’édition Lad- 
vocat (10 vol. in-S°, 1829). 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN. 
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Philosophie tardécistes 


Psychologie expérimentale 


Nous avons eu le regret de ne pouvoir 
annoncer à nos lecteurs, dans notre der- 
nier numéro, la date exacte de la célébra- 
lion du 39° anniversaire de la désincarna- 
tion du Maitre, le journal étant sous presse 
quand cette dale nous a été connue. 
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lieu, au Père-Lachaise. 
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et par le cœur, à ceux de nos sœurs et frè- 


walt a tN: 


: ent honoré, dans Allan Kardec, le philo- 
í sophe spiritualiste, ami de l'humanité. 

ł Car — nous désirons qu’on le sache 
i bien — notre affectueux respect pour l'au- 
J teur des ouvrages fondamentaux du spiri- 
* tisme est resté aussi vivant en nous qu'au 
i premier jour; si nous necroyons pas utile 
3 d'en faire continuellement parade, nous 


i 

à sommes heureux de saisir l’occasion qui 
4 

4 


A 
b 


4 nous est offerte aujourd’hui de laffirmer 
3 hautement. ba 
Nous sommes persuadés, d’ailleurs, que. 
ı le meilleur hommage à rendre à Allan 
: Kardec, celui qui, certainement, doit avoir 
sa préférence, c’est de nous pénétrer cha- 
: que jour davantage des principes philoso- 
, phiques et moraux qu'il a émis,sous l'ins- 
‘ piration de ses guides de l’au- dela, pour 


"asseoir la Foi sur une base raisonnée et — 


, assurer le bonheur des hommes par la, 
pratique de toutes les vertus. io 
Soyons done de bons et sincères spiri- 
i tes, toujours prêts à aider nos frères inex- 
périmentés ou malheureux, toujours avl- 
des de vérité, de justice et d’amour, et 
soyons sûrs qu’Allan Kardec sera souvent 
pres de nous, souriant et heureux, nous 


nl | 
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HOMMAGE A ALLAN KARDEC., 


C’est le 29 mars que la cérémonie a eu 
Nous nous sommes joints, par la pensée | 


res en croyance qui, en cette circonstance, . 


RÉDACTEUR EN cuer, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mots. 


._ reconnaissant pour ses vrais disciples, les 
continuateurs de son œuvre, 


La REDACTION. 


L'IMMORTELLE GLOIRE 


Je ne suis rien qu'une conscience. 
Victor Hueo. 


Rien n’est plus beau, plus doux à l'âme, 
plus reposant que ce « cercle de famille » 


dont parle notre grand poète à propos 
des enfants, qu’il adore : | 


« Lorsque l’enfant paraît, le cercle de famille 

Applaudit à grandscris ; son doux regard qui brille 

| Fait briller tous les yeux, E 

Et lesplustristes fronts, les plus souillés, peut-être, 

Se dérident soudain à voir l'enfant paraître, 
Innocent et joyeux. » | 


_N’a-t-il pas, en effet, connu le plus vrai 
bonheur, celui qui a goûté ces joies intimes 
et profondes du foyer familial, auprès des- 
quelles tant d’autres ivresses paraissent 
factices aux yeux de lame ? 

Après diner, lorsqu'un moment de loi- 
sir me permet de lier conversation avec 
mes chers enfants et leur mère, quel charme 
pour moi dans.cet intérieur, éloigné de 
tous les bruits discordants du monde, que 


je quitte régulièrement tous les matins,- 


mais ot la Muse semble quotidiennement 
me reconduire, le soir, à travers la ver- 
dure ct les fleurs renaissantes, pour me 
dédommager des luttes de la vie, des tri- 
vialités et des fadeurs d’une tâche journa- 
lière prosaique et lassante ! 


Dans nos conv2rsalions à batons rom- 


pus, esprit met parfois son grain de sel, 


mais le cœur y trouve toujours son brin 
de poésie, | 
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Un des derniers soirs de mars, ma fille . 


aînée, Suzanne, dont Jes lecteurs.de L'Art 
d’être heureux veulent bien se souvenir, 
me posa, à brüle-pourpoint, la question 
suivante : | ek 

— Pourquoi la popularité de Victor Hugo 
grandit-elle tous les jours ? On-voit plus 
que jamais son nom dans les journaux, 
sa photographie dans les vilrines ; mals ce 
n'est pas tout: des brochures, des volu- 
mes racontent sa vie, louent ses œuvres, 


décrivent les maisons qu’il a successive- 


ment habitées, en France et à lPétranger. 
On reproduit les dessins de Victor Hugo, 


_ l'opinion des écrivains les plus célèbres 


sur Je plus célèbre d’enire eux. 
Enfin, d'où vient que d’autres pocles, 
non moins grands peut-être — tels Musset 


et Lamartine — aprèsavoir été un éblouis- 


sement pour leur sièele, et tout en conser- 
vant dans Je souvenir admiratif des letlrés 
et des sensilifs la place gloricuse qui leur 


‘ est due, sont presque oubliés par les mas- 


ses, tandis que la gloire de Victor Hugo 
paraît rayonner de plus en plus sur huma- 
nité ? 
f * 
x x 


— Grave question, ma fille, répondis-je ; 
difficile à trancher par celui qui, comme 
moi, réunit dans un mème amour, dans 
un même culle sacré, Jes trois magniliques 
poètes que tu viens de citer. | 

Cependant, je dirai que si Viclor Hugo 
est resté le plus populaire de nos poètes, 


c’est, évidemment, parce qu'il a su toucher, 


` plus qu'aucun autre, le cœur du peuple. 


Mais comment s’y est-il pris? Quelle force 
a-t-il mise en œuvre pour rester universel, 
pour entrer mème de plus en plus dans la 
masse profonde du peuple, où son ense}- 
gnement fructifie? o, 

Au risque de paraitre répéter ce que 
tant de plumes savantes ont écrit sur l au- 
teur des Contemplations, essayons d'exa- 
miner quelques-uns de ses titres à l’admi- 
ration des hommes, àla reconnaissance de 
la postérité. | | 

En tant que počte, il est souverain : ses 
images sont neuves et hardies, son souffle 
puissant, son style admirable : comme il 
peint toutes les nuances de la pensée et du 
sentiment ! Comme il sait trouver les 
accents qui transportent, éelairent, amé- 
liorent ! | 

Il a adorablement chanté les merveilles 
de la Nature, les fleurs et les astres, les 
nids et les bois. Mais il a aussi auscullé 
les âmes et pénétré les myslères du cœur 
humain. Il a plusieurs fois deviné les 


— 


secrets de Dieu. Disons-le : il a été plus 


qu'un pôèle ; il a été Ja lyre vivante de : 
l'humanité, celle sur laquelle ont cons.. 
lamment vibré, avec les nobles passions | 


et les sublimes enthousiasmes, toutes les 


espérances, toutes les saintes colères, tous 


v 


les amours cl aussi loutes les douleurs des : 


hommes.. | 


&rivain, ses descriptions sont des chefs. : 
d'œuvre; ses romans sont des cadres d’o : 
pour des pensées profondes et d’exquis sen. ; 
timents. I] est,en prose, comme en poésie, : 
philosophe, moraliste, autant que poète: : 
non seulement il étudie l'homme, lui mon. . 


tre ses droils ct lui indique ses devoirs, 


mais à travers l’homme, il cherche. Dicey: 
pour mellre une volonté, une souveraine : 
intelligence à la base de toutes choses e : 
s'expliquer par là la loi du progrès, incom : 


prébensible sans Dicu. 


Ji a étudié tous les problèmes sociaux : 
intéressant l’homme, la femme et enfant, : 
mais ila voulu fusionner les classes, nou : 


veau Christ, ct non pas les pousser a k 


guerre les unes contre les autres. Et c'est : 
pourquoi il peut être cher atous. Son grand : 
cœur s'esl toujours penché sur les petilse : 
les souffrants, mais il a été juste enver: 
tous les hommes, ne se faisant le courti : 
san ni d'un roi, ni d’un peuple, rendan 
hommage aux qualités personnelles de ceu ` 
dont il combattait les principes politique : 
el sociaux, ne flagellant que le vice et | : 


crime, partout où il les rencontrait. 


Bienfaiteur du peuple, il l’a été dan : 
toute l’acceplion du mot : il faut lire se : 
programmes politiques, ses discours véh’ ł 
ments où il demande pour les étres obseut 4 
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et misérables, esclaves de la destinée, sou : 


vent jouets des autres hommes, plus d 
justice compatissante, de lumière, de bien 
être et de liberté | 


Il a contribué de toutes ses forces à pré ‘ 
parer les assises d’un avenir meilleur pou < 


tous les êtres humains, du plus petit a : 


plus grand. Il a rèvé cette « Républiqu : 
Universelle » où tous les hommes seron 


‘vraiment fraternels, où les efforts de cha 


cun contribueront au bonheur de tous.. 
Et ne vous y trompez pas, 6 Chrétiens! e 


PT te ay Wie ie e, 


peignant cet avenir de paix et d'amour : 
sous l’égide d’un gouvernement démocra ` 


tique, Victor Hugo a été plus que personni 
le continuateur de Jésus. 


Son patriotisme est de bon aloi part: 
qu'il est vibrantet sincère, maisnonexcit : 


wih er 


sif. Il voit dans le drapeau un symbol : 


vénéré, mais il n’en fait pas un fétiche vi 


vant. Il aime son pays, mais il aime aust : 


le pays des autres, 
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IL salue; dans notre France, le sol natal, 
celui où ses aïeux ont véeu et sont morts; 
mais ce qu'il chéril avant tout; c’est le 
génie de celte France moderne, initiatrice 
des nations, de cette France dont les révo- 
lutions ont ébranlé et éclairé l’ancien 
monde et dent l'évolution pacifique jette 
aujourd’hui ses semences fécondes dans 
tout le genre humain. | 

Les frontières s’effaceront, les trônes 


sécrouleront un jour,n’ayant plus de rai- 


son d’être quand les hommes sauront se 
souverner eux-mêmes.: 

Nous n’en sommes malheureusement 
pas encore là, mais ¢’esl pour avoir admi- 
rablement prévu la marche en avant de 
jhumanité et tant contribué à lui frayer 
sa route vers le mieux, que Victor Hugo 
est un penseur siremarquable el qu'il reste 
le chef de ces grands réformateurs, ulopis- 
les au cœur généreux, que le présent con- 
damne ct que l'avenir glorifiera. fn dehors 
de tous les autres dons de son génie, l’im- 
mortel poète a encore la prévision intuitive 
et, en quelque sorte, la vision des choses 
futures. 

C’est un médium, un prophète! Ecou- 
tez-le s'écrier, au sujei de l'Empire, qui 
devait si lamentablement s’etfondrer à Se- 
dan : | 


« Ce crime qui triomphe est fumée et mensonge; 
Voila ce que je puis affirmer, moi qui songe, 
L’ccil fixé sur les cieux | » 


Et les vers qui suivent annonceni Piné- 
vitable catastrophe par laquelle se termi- 
nera l’impériale épopée. 

Ne sont-ce pas là bien des titres à Pad- 
miration, à la reconnaissance des hom- 
mes ? Mais il en est un plus grand encore 
à mes yeux. 


x 
x % 


A certaines époques troublées où se 
voile le devoir, où le droit n'oses’affirmer, 
Victor Hugo — ce n’est pas trop dire — a 
élé la conscience même de l'humanité. _ 

Dans ses romans, ses pièces de théâtre, 
ia collection de ses discours, ses livres de 
pensées et d’aphorismes, et jusque dans 
ses poésies fugitives, c'est totjours, en 
effet, le devoir quil enseigne, le droit qu’il 
défend. +: | 


r 


« Pas de droit sans devoir, pas de devoir sans 
[droit! » 


Ce qu'il voit, ce qu’il veut sans cesse, 
c'est Pagrandissement de l’homme, sa li- 
bération des dogmes primitifs et menson- 
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gers pour s'élever au culte du véritable 
idéal, tout à la fois divin et humain. 

Aux religions, il dit : « Il ne vous man- 
que qu'une chose : la religion ! » 

A la science, il montre Dieu,- clef de 
voùte de l'édifice universel. ` 

Son spiritualisme est fait à la fois de 


rève et de raison, de science et damour. | 


Sa foi n'a rien de fanatique ; elle n’en est 
que plus profonde. 


Entendez-le dire à sa fille: 


« Ma fille,va prier! — D'abord ‚surtout, pour celle 
Qui berça tant dè nuits ta couche qui chancelle... 


«Lorsque pour moi vers Dieu ta voixs’est envolée, 


‘Je suis comme l’esclave, assis dans la vallée, 


Qui dépose sa charge aux bornes du chemin ; 
Je me sens pius léger: car ce fardeau de peine, 


De fautes et d'erreurs qu’en gémissant je traîne, 


‘Ta prière en chantant l'emporte dans sa main ! » 


Peut-on mieux dire l'efficacité dela prière 
agissant par elle-mème, comme nous la 
comprenons, nous autres, spirites ? 

Victor Hugo n’a jamais craint d’affirmer 
sa foi spiritualiste au-dessus des dogmes ; 


il n’a jamais craint, Ini, chef de parti, lui, 


révolutionnaire entouré de matérialistes 
et d'athées, de dire à l’homme que Dieu 
cxisle, alors que lant d’autres le nient 
aveuglément ? 


Vous rappelez-vous ses belles strophes 
sur Ja Charité : | 
« Donnez,riches: l’aumône est sœur de la prière, 
Hélas! quand un vieillard, sur votre seuil de 

| [ pierre, 
Tout raidi par hiver, en vain tombe à genoux; 
Quand les petils enfants, les mains de froid 
| [rougies, 
Ramassent sous vos piedsles miettes des orgies, 
La face du Seigneur se détourne de vous ! » 


Continuant à enseigner le devoir et à 
revendiquer le droit, il a exhorté tous les 
peuples esclaves à briser leurs chaînes, 


mais il a prêché la bonté à tous les hom- 


mes. {l a relevé le paria que la société 
écrase, la courtiasne qu’elle humilie, le 
bandit qu’elle a en horreur. Il a fait naître 
dans ces âmes frustes et noires, une étin- 
celle divine qui les éclaire, les transforme 
et les embellit. | | 
Comment cette mème lyre, aux accords 
si doux quand elle vibre pour les enfants, 
les fleurs ou Dieu, peut-elle devenir tout 
à coup.si puissanle, si cruellement ironi- 
que,si terriblement vengeresse quand elle 
veut clouer un crime au pilori de lindi- 
gnation publique ? Mais la encore, Victor 
Hugo, mème dans la colère, travaille à 
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l'éducation, à l'épanouissement de la cons- 
cience humaine, | 

Voulez-vous connaître ses pensées sur Je 
lendemain de la mort ? Les voici : 

« Je pense par instants avec une joie 
profonde qu'avant douze ou quinze ans 
d'ici, au plus tard, je saurai ce que c’est 
que cette ombre,le tombeau,et j’ai comme 
unc sorte de certitude que mon espoir de 
clarlé ne sera pas trompé. 

« O vous que jaime, ne vous affligez 
pas de ce cri que je pousse vers l’atiente 
suprème, ne vous allristez pas de cette 
hnpalience, car j'ai la foi que c'est dans 
l'infini qu'est le grand rendez-vous. Je 


‘vous y relrouverai sublimes, et vous m’y 


trouverez meilleur. Et nous nous y aime- 
rons comme sur la terre, et en même 
temps comme au ciel, avec le redouble- 
ment mystérieux de ’immensilé. » 


(Posi-scriptum de ma vie.) 


Ft, sous. mille formes diverses, nous re- 
trouverions ces mêmes pensées dans toute 
l’œuvre immepse de Victor Hugo. 

Tout ce que le spiritisme révéle*ou en- 
seigne a été pressenti par le génial poète, 
doué d’une intuition si profonde et si 


parfaite. Aussi, pourrait-on diré qu’à ce 


point de vue, notre bien-aimé Allan Kar- 
dec a complété Victor Hugo en rendant 
plus positives, plus probantes les grandes 
vérilés que le poète avait découvertes sous 
lPillumination de son âme. 
. + 
. + 

Résumons-nous. 

C’est, à notre avis, pour avoir pris l’homme 
par la main et lavoir conduit à toutes les 
réalisations du progrés par la raison et par 
Pamour ; c’est pour avoir continuellement 
éclairé la conscience humaine que Victor 
Hugo est vraiment immortel. 

Sa forme estcertainement merveilleuse, 
pour ne pas dire incomparable ; ses trou- 
vailles poétiques sonl infinies, mais toutes 
ces paillettes d’or ne servent qu'à faire 
briller davantage les principes sacrés qu'il 
voulait mettre en lumière. 

_ Je doute qu'aucun poète, de n'importe 
quel temps, ait été, autant qu'Hugo, le 


. guide des peuples, l’éclaireur de lhuma- 


nité en marche. 

Il est bien plus qu’un créateur de mots ; 
il est un créateur d'idées. Il a régénéré son 
art en lui donnant plus de mouvement et 
de vie; mais il a aussi, ct surtout, régénéré 
la conscience humaine. 

Dans une des deux lettres que j’ai re- 
cues de cet éminent esprit et qui furent la 


meilleure récompense de ma jeunesse stu- 
dicuse, Victor Hugo me disait modeste- 
ment : i 

< Je ne suis rien qu’une conscience. » 

— Qui, cher ct illustre maitre ; mais je 
crois avoir fait comprendre que cette cons- 
cience était devenue et qu'elle est restée 
la conscience mème de lhumanité. 

Voilà pourquoi nous saluons en vous le 
plus grand des poètes, c’est-à-dire le plus 
grand des médiums entre l'âme humaine et 
Dieu. | 

Voila pourquoi, surtout, volre nom se 
perpétucra dans la mémoire des hommes; 
voilà pourquoi, à mes yeux, voire gloire 
est vraiment immortelle ! 

A. LAURENT DE FAGET. 


————__—— e oO  __—— 
L'Humanité en marche 


Le souffle impétueux de l’humaine pensée, 
Equinoxe brûlant dont l'âme est renversée, 
Ne permet à personne, el pas même en espoir, 
De se tenir debout au sommet du pouvoir, 
Mais, poussant tour à lour les plus forts sur la 
[cime, 
Les frappe de vertige et les jette à l'abime, © 
C’en est fait ; la parole a soufflé sur les mers, 
Le chaos bout et couve un second univers, 
Et pour le genre humain, que le sceplre aban- 
(donne, 
Le salut est dans tous et n’est plus dans per- 


Aux oscillations du ciel et du vaisseau, ; 

Aux gigantesques flots qui croulent sur nos têtes, 

On-sent que Phomme aussi double un cap des tem- 
[ pétes, 

it passe sous la foudre et dans !’obscurité 

Le tropique orageux d’une autre humanité | 


Grave et prophétique parole, que Lamar- 
tine adressa à Walter-Scott en s’embar- 
quant pour lOrient. Ces vers datent de 
trois quarts de siècle, etonles relit comme 
s'ils élaient d'hier, tant ils s’adaptent à la 
situation présente. Le poète, en les écri- 
vant, avait l’intuition du tremblement gé- 
néral des choses, du vertige, de l’éblouis- 
sement universel de l’esprit humain, qui 
de nos jours court instinctivement vers 
un but nouveau, mais inconnu, où il est 
poussé comme par un vent de tempête. 

Les merveilleux moyens de locomotion 
mis au service de la pensée contribuent 
avec une puissance étonnante à ce mouve- 
ment. La presse, en portant jusqu’au dela 
des mers l'examen, la discussion et la cri- 
tique sur toutes choses, en appelant la Iu- 
miére de toutes les intelligences sur cha- 
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que point de fait ou de controverse, amène 
jnvinciblement l’âge de raison pour Phuma- 
nité. Aussi le temps semble-t-il proche où 
de la grande ruine du moyen age, à la- 
quelle nous assistons, sortiront des for- 
mes sociales nouvelles, des croyances tout 
autres, en rapport avec les aspirations de 


l'âme humaine, un monde moral nouveau. 


Pour toutes Jes générations, le temps 
présent est la transition d’un passé moins 
bon à un avenir meilleur. Cette transition 
se fait à la fois par l'esprit destructeur, 
dont l’action, plus ou moins pondérée, at- 
taque les abus, les préjugés, et par les- 
prit créateur, qui travaille, organise, selon 
les inspirations de la raison. C’est qu'en 
effet la raison est la perpétuelle révélation 
des lois divines, applicable aux sociétés. 
Sans vouloir la devancer ce qui serail 
périlleux —il faut marcher pour la suivre, 
sous peine de demeurer dansle mal, dans 
les ténèbres. Le résultat est toujours lent, 
et l'effort pénible; car les passions:et 
les intérêts égoïstes sont là, qui combat- 
tent en marchant. Il y a aussi les clas- 
ses sociales ou les nations diverses, qui 
marchent d’un pas inégal. Quelques-uns 
mème, animés de l’esprit de réaction, veu- 
lent obstinément reculer, tandis que la 
masse avance. Il y a confusion, poussière, 
ruines, et parfois obseurité. Mais on ne 
remonte pas le cours des âges ; vient un 
moment où le vent balaye la route et dé- 
couvre le but providentiel. Alors le tu- 
multe des idées s’apaise, les passions vain- 
cues se calment, et ceux, poèles ou philo- 
sophes, qui s’étaient tenus sur la hauteur, 
voient le jour à peine levé éclairer de vas- 
tes horizons. ; 

Le progrès est doncla loi de l'humanité. 
Mais cette loi, telle que Pesprit et le cœur 
la conçoivent, n’est pas dans l’idée qui 
met en lutte le présent et l'avenir; elle est 
dans l’idée qui les harmonise. « Compren- 
dre le passé sans le regretter, a dit préci- 
sément. Lamartine, tolérer le présent en 
l'améliorant, espérer l’avenir en le prépa- 
rant, telle est la loi des hommes.sages et 
des institutions bienfaisantes. » | 
_ Ainsique l’auteur du Voyage en Orient 
l'avait pressenli pour notre époque, le 
vaisseau, en marche surtout depuis qu’il 
reçut le souffle. de 1789, va accélérant sa 
course ; à toute vapeur il fend les ondes... 
Mais les remous et les oscillations violen- 
tes sont à craindre. L’heure presse d’allu- 
mer le pharede la Raison et de la morale 
sur les tempétes. Nos frères de l’autre ri- 
vage nous convient acette tache immense. 
Pilotes ou passagers, prétons Voreille à 
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s'étaient courbés, que des 
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leurs appels, sachons distinguer les bons 
vents des mauvais, et soyons tous unis, 
pour le salut commun : l’avenir se mon- 
tre aux yeux des peuples, non plus comme 
un écueil, mais comme un port. 


DEMOPHILE. 
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LE REVOIR 
Suite (1) è 

Ici une remarque s impose. 

Après une longue absence, pendant la- 
quelle nous n’avons revu que parla pensée 
ceux donl nous élions éloignés, nous les 
trouvons, quand nous les rencontrons de 
nouveau, passablement changés. En idée, 
nous nous les représentions toujours 
comme nous les avions connus; leurs let- 
ires nous averlissaient bien que les en- 
fanis avaient grandi, que les vieux parents 


moustaches 
avaient poussé sur la lèvre du fils, que 


les cheveux étaient devenus blancs sur le 


front de la mère. Malgré tout, c'était tels 


que nous les avions vus la dernière fois, 


que nous les revoyions toujours ‘par la 


pensée. Or, le jour de la réunion, toutes. 


les différences réalisées nous sautent aux 
yeux, pour ainsi dire, et il nous faut. un 
moment pour nous habituer à ce change- 
ment et pour substituer l’image nouvelle à 
l'image empreinte profondément dan 
noire mémoire. 
Ainsi en sera-t-il très probablement là- 


haut. « Ils » seront autres, et pourtant 


«eux». Je ne m'avenlurerai pas à vous dé- 
peindre la métamorphose ; ce serait du 
temps perdu. Je suppose d’ailleurs que vous 
les aviez connus esprits, avant de les voir 
sur la terre, et que, par conséquent, vo- 
ire mémoire d'esprit les reconnaîtra aisé- 
ment. | 


Nous avons dit que la première condi- 


. tion du revoir dans l’au-delà est l'égalité 


de développement; la seconde, non moins 
importante, est le pardon. | 

La rencontre de deux esprits incarnés 
sur la terre doit avoir une raison d’être, 


surtout si elle est l’occasion d’une influ- 


cnee marquée de l’un sur l’autre. Done 
nous devons relrouver tot ou tard ceux 
qui ont laissé une trace surnotre existence, 
tous, ceux méme dont le départa été pour 
nous l’heure de la délivrance. Que sera 


le revoir dans de telles conditions ? Nul 


ne le peut-savoir, mais il sera;la rencon- 


(1) Voir notre numéro de mars. 
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tre est fatale, car elle est nécessaire. Cela 
suffit.pour donner à réfléchir, car vous 
néles pas débarrassé à tout jamais de l’étre 
qui vous a fait du mal ; un jour, il se re- 
trouvera sur votre chemin, et ce jour-là, 


si ‘vous n'avez pas pardonné, il se dressera. 


de nouveau menaçant devant vous ; la 
plaie mal cicatrisée de votre cœur se rou- 
vrira et le bonheur de tous les autres re- 
voirs sera lerni, peul-être même détruit. 

>ardonnez, pardonnez, nous disent les 
invisibles ; le pardon est le seul passe- 
port qui vous permelle d’entrer sans 
crainte dans la patrie du revoir joyeux el 
béni. C’est lui seul qui rend à l'esprit te- 
naillé par le remords un peu de paix, un 
peu de joie ; c'est lui qui, de mème que 
la prière, purifie à Ja fois l'âme qui donne 
et celle qui reçoit, et les dispose ainsi à 

uvoir se rencontrer un jour ; c’est 
lui qui rayonne sur le front des esprils 
purs ; c’est lui qui réchaufle et console, 
car il émane du mème foyer que lamour. 
Il est, le pardon, la plus grande preuve 
damour que vous puissiez donner, et 
comme c'est Pamour qui est le lien des 
âmes à iravers le temps et l’espace, sans 
lui il n’est pas de revoir. 


. Aimez et pardonnez : la réunion est à. 


ce prix. >- i 
Je complais cn rester Jà el vous laisser 


sous l'impression des conseils de l'invisi- : 


ble ; mais en relisant les pages précéden- 
tes, il mest venu l’idée que vous trouve- 
riez peut-être que j'ai irop insisté sur les 
revoirs de la terre et fait une description 


trop peu enthousiaste des revoirs du ciel. 


Permettez-moi done de me disculper. 
Deux raisons m'ont fail parler ainsi que 


je Vai fait ; elles seront mes excuses. _ 
. Trop souvent le’ spritisme porte ses: 


adeptes à faire de la vie future leur prin- 
cipale préoccupation et leur fait trouver 
leur existence acluelle tout à fait décolo- 


rée ; elle n’est pour eux qu’un temps d’é- 


preuve, une étape sans importance dans 
le grand chemin de l'éternité. £h bien, je 
dis que ceux-là ont tort, que notre vie, si 
misérable soit-elle, mérite d’être vécue, 
et qu’on n’a pas le droit de la considérer 
comme une quaniilé négligeable. Ah ! cer- 
tes, je reconnais qu’elle nous expose à de 
dures expériences ; mais je dis que si l’on 
s'appliquait à chercher toul ce qui, dans 
notre existence acluclle, peut la rendre 
supportable, heureusé, bénie même, nous 
en comprendrions mieux la valeur intrin- 
sèque. C’est pour cela qu’au lieu de vi- 
vre dans lavenir, il faut vivre dans lepré- 
sent pour l'avenir ; au lieu de soupirer 
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après le revoir là-haut, regarder autour de 
soi el jouir du revoir d'ici-bas. 

Voilà ma première raison. La seconde 
est celle-ci : Plus jentre en relations fré- 
quentes et faciles avec les habitants de 
Pinvisible, plus je les trouve encore sem- 
blables à nous. La grande majorité des 


„disparus en étal de communiquer média- 


nimiquement avecnoussont sur des degrés 
très voisins du nôtre ; les uns l’emportent 
sur quelques points et se montrent faibles 
sur d’autres, les autres nous sonl décidé- 
ment inférieurs et ont besoin, pour s’éle- 
ver un peu, denotre aide elde notre exen- 
ple. Comment avec de tels compagnons 
simaginer un paradis radieux, tout peuplé 
d'ètre purs, lumineux, détachés de toute 
matérialité? Sans doute,il en est, de ceux- 
là; mais ils ne séjournent pas aux envi- 
rons de notre petile planète ; ils y passent 
comme de rayonnants méléores ; ils éclai- 
rent notre chemin pendant de courts ins- 
tants ; ils nous enveloppent d’effluves qui 
donnent force el courage ; mais ils pas- 
sent ; des régions plus sereines sont leur 
demeure, et leur état fluidique mème les y 


. rappelle et les y retient. 


Or nous ne sommes pas murs pour cette 
ascension lointaine. A plus tard donc les 


visions radieuses du ciel avec ses chœurs 


d’anges, avec sa paix qui surpasse toute 
intelligence, avec ses deux verlus perma- 
nentes, la justice et la charité ! à plus tard 
les réunions sans un terme, les revoirs 
sans la crainte de l’adieu ! 

Mais sommes-nous vraimentbien à plain- 
dre? Voyonsun peu. Nous sommes exposés 
sur la terre à des séparations cruelles, mais 
nous retrouvons de tant de manières ceux 
que nous aimons : par la pensée d’abord, 
et ccla aussi souvent que nous le voulons ; 
par le réve, par la médiumnilé, quand ce 
n’est pas en réalité. | | 

Nous sommes exposés encore à les voir 
partir pour l'au-delà ; mais nous savons 
que nous les retrouverons puisqu'ils vi- 
vent! parfois mème il nous est permis de 
les voir, de les entendre, de les toucher, 
ct d'acquérir ainsi la certitude que nous 
ne sommes séparés deux que par notre 


impuissance à les percevoir. Et nous ose- 


rions nous plaindre, alors qu'à côlé de 
chacun de nos maux la Providence a placé 
un remède ! 

« Si tu voulais remercier Dieu pour 
toules les joies qu’il te donne, il ne te 
resterait plus de lemps pour te plaindre », 
a dit le poète allemand Rückert. C'est ab- 
solument’ vrai. Bénissons Dieu ! car s’il 
nous envoic des heures pénibles, il nous 
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en accorde aussi d’exquises ; s’il impose 
je départ, il permet le retour ; s’il fait 
cescendre dans la tombe, il prépare le 
revoir au ciel. 
Cu. CHAMPURY, 
Secrétaire de ja Société d'Etudes 
psychiques de Genève. 
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CONGRÈS SPIRITE DE LIEGE 


Liège, le 30 mars 1908. 
A monsieur le Directeur 
du Progrès spirite 
à Paris. 


Monsieur, 


Nous avons l'honneur de vous faire con- 
naître que la Fédération Nationale de Bel- 
gique Uendrason Congrès annuel, à Liège, 
jes 7 el 8 juin prochain. 
| Comme en cette circonstance, les Socié- 
tés: L'Union Spirilualiste de Liège, l’Union 
| Spirite de Seraing, l'Union Spirite de Liège 
i féteront respectivement leur trentième et 
vingt-cinquième anniversaire de fondation, 
le Comité fédéral a tenu à rehausser l’éclat 
ide notre assemblée annuelle et nous a 
chargé dans ce but d'adresser en son nom 
: desinvitations à tous les corps constitués 
: du Spiritisme, dans les nations limitrophes 
: ainsi qu'à tous les spiriles de ces pays en 
général. | 
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Nous serions très heureux de vous voir 
, désigner une dépulation pour assister à 


t 
i 


“í 


4 ces fètes et prendre part à ces travaux. 
* Vos délégués mettraient le comble à 
; hos vœux en voulant bien profiter de cette 
3 circonstance pour faire au Congrès un 
4 exposé de l’état du Spirilisme dans votre 
; pays ainsi que de la marche ordinaire de 
4 vos études et de vos efforts de propagande. 
3 Toute communication ayant trait au 
3 Spiritisme, présentée soit par un délégué, 
4 soit personnellement par un autre spirite, 
¿Sera portée à l’ordre du jour de l’assem- 
. Þlée générale ou d'une des sections, pourvu 
- Gue letitre-etle sommaire en soienttrans- 

mis au Président de la Fédération Natio- 

nale, 43, rue de la petite Ourse, à Anvers, 
-avant le 13 mai prochain. 

Aucune cotisalion ne sera demandée 

. &iX membres étrangers pour leur partici- 
. pation à notre Congrès. | 
_ Nous vous prions, monsieur, de recevoir 
„t assurance de nos sentiments les plus 
4 fraternels.. | 

Pour le Comité de la Fédération Spirite 
de Liège. | 
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Le Président, . 
J, FRAIKIN. | 


Le Secrétaire, 
G. ARSOUZE. 
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Nous nous sommes fait un plaisir et un 
devoir de porter 4 la connaissance de nos 


lecteurs la lettre de la Fédération natio- - 


nale de Belgique, et nous formons les 
vœux les plus sincères pour le succès du 
Congrès spirite qu'elle tiendra à Liège les 
7 et 8 juin prochain. 

_ Si quelques-uns de nos lecteurs ont la 
possibilité — et, par conséquent, le’ désir 
— d'assister à ces fêtes de la pensée, nul 
doute qu'ils recevront de nos amis belges 
l'accueil le plus fraternel. Et ils rendront 
ainsi service à notre cause. Nous ne sau- 
rions donc trop les engager à participer 
au Congrès que nous annonçons et qui 
promet d’être aussi utile que brillant. 


La Rédaction du Progrès Spirite.’. 
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LE GRAND DOUTE! 


I 


Ceux qui croient au Spiritisme 


.LEURS RAISONS 


Toutes les fois extra-religieuses, toutes 
les convictions antipositivistes, toutes les 
tendances au merveilleux sont venues au 
spiritisme. | 

Parmi les savants quicherchent une voie 
nouvelle pour la science, on peut compter 
le professeur Richet. 


— Avant toutes choses, dit l’éminent ’ 


savant, il faut séparer la éhéorie du spi- 


ritisme, des faits sur lesquels la dite théo- 


rie est appuyée. Les faits sont réels : 
Eusapia en a donné beaucoup d'exemples 
absolument authentiques et au-dessus de 


‘toute contestation. Quant aux théories, il 


faut avoir le courage de reconnaître que 
nous n’y comprenons rien, rien, rien. 

« Pour Vinstant, pérrfions les choses : 
nous comprendrons apres. 

« Dire que les faits nouveaux constatés 
dans les recherches psychiques sontabsur- 
des et impossibles parce qu’ils se dérobent 
à toute interprétation satisfaisante, c’est, 
en définitive, supposer que nous avons 
tout vu, tout observé, et que nous ne pou- 
vons espérer rien observer de nouveau ct 
d'imprévu. » . 

M. Charles. Richet dit combien une pa- 
reille idée est peu scientifique : « La science 
doit être révolutionnaire pour progresser, 
mais elle doit l'être avec prudence. » 


s 
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De la réalité des phénomènes spiriles, 


. M. Maxwell est convaincu. Docteur en 
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médecine et avocat général à la cour d'ap- 


pel de Paris, M. Maxwell affirme sa convic- 
tion que des coups peuvent étre entendus 
sans cause apparente connue ; il admet 
que des expériences peuvent être. défec- 
tueuses, mais il est tellement persuadé du 
coniraire qu'il promet à tous ceux qui opé- 


reront comme il recommande de le faire 


l’obiention des faits les plus étranges. 

il faut cependant, pour les obtenir, avoir 
une patience inlassable. 
- Pour lui enfin, les médiums ne sont 


‘point, comme le prétendent de nombreux 


savants, des malades ou des fraudeurs. 
| 2 
See a 

Le professeur Grasset, de la faculié de 

médecine de Montpellier, ne doute pas, lui, 
un seul instant, de la réalité de nombreux 
phénomènes spirites, comme, par exem- 
ple, celui des tables tournantes. 
_ Les tables tournantes sont un élément 
essentiel du spiritisme. Elles. ont donné 
naissance aux tables parlantes, aux tables 
qui écrivent, qui dansent et qui servent 
de langage aux médiums. 

Le professeur Grasset a reproduit lui- 
même, avec ses camarades universitaires, 
les expériences avec les tables tournantes 
et il les a fait parler. 

Mais Je professeur Grasset explique ces 


phénomènes spiriles très simplement. C'est 


‘inconsciemment, croit-il, que les spirites 


attablés autour d’une table ont de petits 
mouvements légers, dont l’ensemble pro- 


duit de grands effets. 
(Le Matin, 18 mars.) 


— 


IL | 
LA LEVITATION 


On n’a pas le droit d'affirmer 
On n’a pas le droit de nicr 


dit M. le professeur d'Arsonval 


Nous avons demandé àun de nossavants 
les plus aimés du public, au président de 
l'Institut général psychologique lui-même, 
le professeur d’Arsonval, à quelles expé- 
riences il avait assisté el quelles étaient 
ses conclusions sur l'existence d’une force 


psychique. 


— Jai assisté, dit-il, à une quinzaine 
de séances failes par Kusapia Paladino. 
Pendant ces quinzes séances, qui mont 
suffi amplement pour me faire une opi- 
nion, nous avons mainies fois convaincu 
Eusapia de fraudes. Cependant, des phé- 


nomènes restent obscurs- et inexpliqués, 

« Parmi ceux-ci, on peut compter la 
lévitation d’une table de moyenne lour- 
deur. Pour éviter que la table puisse être 
soulevée au moyen des genoux ou des 
pieds, on avait scellé au plancher quatre 
gaines en bois, dans lesquelles entraient 
les quatre pieds de la table; ces gaines, 
de la hauteur des pieds de la table, étaient 
enfin reliées entre elles par des traverses, 
Ainsi, il ne semblait point possible que la 
table fût déplacée ou soulevée par les pieds 
ou les genoux. 

« Plusieurs fois, cependant, la table fut 
soulevée suffisamment haut pour que ses 
pieds sortissent des gaines.Latable retomba 
à côté. 

« À cetle séance assistaient Curie, le com. 
mandant Krebs et deux autres savants. 
On me fit remarquer — chose curieuse — 
que l'intérieur d’une gaine élait phospho- 
rescent. Je me penchai vers l’autre, qui 
était à droite ; elle était également lumi- 
neuse. 

« Eusapia, dont on tenait les genoux, el 
dont les mains étaient placées au-dessus 
de la lable, était assise sur une chaise pla- 
cée elle-même sur une balance. Cette ba- 
lance, au moyen d'un tube à vide en caout- 
choue, indiquait, dans la pièce à côté, les 
variations de poids. Elle enregistrait le 
poids d’Ensapia ; mais, lorsque la table 
était soulevée, le poids d'Eusapia s’aug- 
mentait de celui de la table. 

« Tous ces moyens de contrôle déplai- 
saicnt beaucoup à Eusapia. Un jour, elle 
dit : . | 

« — Je vais briser ce tube ; vous ne 
pourrez plus enregistrer ainsi toutes ces 
mesures. | 

« On sentit qu’elle faisait un effort, puis, 
brusquement: 

« — E fato, dit-elle. 

« On entendit un bruit sec à un mètre 
cinquante de sa chaise : le tube à vide, en 
caoutchoucépais, était rompu. Nous essaya- 
mes dele briser plus loin, pour voir s’il 
fallait déployer unc force assez considéra- 
ble, et nous nepûmes y arriver qu’à grand 
peine. Cetie chose est restée égalemen! 
inexplicable. On peutsupposer, cependant. 
qu'elle aurait pris le tube avec son pied cl 
qu'elle aurait faitun-mouvement violent en 
arrière. Toutes les hypothèses sont per- 
mises. » 


La science cherche. 


« Quoi qu'il en soit, voici, nous dit :¢ 
savant, quelles sont mes idées exactessur 
ces recherches :. | 
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« A l'Institut psychologique, nous avons 
fait de nombreuses expériences sur Busa- 


pia Paladino. Le détail va en ètre publié 


très prochainement. 

« Ne parlons pas ni de l'au-delà, ni du 
spiritisme; notre groupe psychique et phy- 
siologique ne s’occupe que des questions 
qui peuvent ètre tranchées par la méthode 
expérimentale. 

« En faisant venir Eusapia, notre but 
était de constater si, comme on l’a dit, il 
émanait de celte personne un champ de 
force de nature inconnue, pouvant agir à 
distance sur les personnes ou les objets. Il 
s'agissait done de contrôler par des moyens 
scientifiques variés ct appropriés, les diffé- 
rents phénomènes. C'est ce que nous avons 
fait, notamment pour les phénomènes de 
lévitation, de déplacement d’objets et d’ac- 
tionsélectriques ou magnétiques à distance. 


« Laissons decôté les phénomènes d’at- 


touchement, d'apparition de mains ou de 
matérialisation, qui s’expliquentfacilement 
par des fraudes ou des acrobaties. 

-« Cedont nous n’avons pas l’explication 
pour le moment ce sont des phénomènes 
de soulèvement de table, maïs, malgré les 
précautions prises, la supercherie a pu se 
produire. 

« En tout cas, à l'heure actuelle, aucune 
constatation ayant un caractère rigoureuse- 
ment scientifique ne permet ni de nier, ni 
d'affirmer la réalité des phénomènes de lé- 
vilalion. | 

«Eusapia est un sujet détestable pour ce 
genre de recherches. Elle s'arrange tou- 
jours de façon à rendre impossible tout 
contrôle sérieux et permanent. 

« Nous l’avons prise souvent en fraude, 
mais les fraudes constatées n’expliquent 
pas tous les phénomènes observés. | 

< Il serait très intéressant de trouver un 
sujet réalisant les mêmes phénomènes 
qu'fusapia et qui voulùt bien se prèter aux 

xpériences avec la même bonne volonté 
et la mème bonne foi que Home avec Wil- 
liam Crookes. » 


(Le Matin, 22 mars.) 


HI 
VISITE A LA DOYENNE DES SPIRITES 


— La mort n’existe pas. Tout n’est qu'é- 
volulion el effort vers la lumière, vers la 
liberté, 

Ainsi, d’une voix tremblante d'émotion 
extasiée, me parlait hier M™ Noggerath, 
que ses amis considérentcomme la doyenne 
des spirites, 
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Dans le clair-obscur d’une petite chani- 
bre, rue Milton, M" Noeggerath révélait 
une face douce et fine que, durant quatre- 
vingt-sept années, la cruaulé patiente du 
temps n’avail pu déshonorer., Et elle di- 
saii, dune voix couverte, qui, parfois, 
s’exaltait jusqu’aux intonations de la 
prière, des choses merveilleuses. Et c'est 


sa vie tout entière, suspendue aux mystè- 


res de l'au-delà, qu’elle dévoilait là, comme 
elle le fit tant de fois pour consoler ceux 
qui souffrent ou désespèrent ; car, dans 
son simple logis, des douleurs sanglotan- 
tes viennent chaque jour implorer le dic- 
tame de sa parole. oa 
Pour M™ Neeggerath, le mystère n’existe 
pas. Elle évolue avec une certitude trou- 
blante dans les espaces interplanétaires et 
nul doute ne saurait l’effleurer. 
: — Oui, répétait-elle, la nature tend ir- 
résistiblement à se libérer de l'obscurité, 
pour se transformer dans Ja lumière. Voyez 


la graine qui s’évade des ténèbres de Phu- | 
mus, voyez la chenille qui veut des ailes, 


voyez l’oiseau qui brise son œuf pour, bien- 
tot, monter dans Fazur. Il en est de mème 
pour l’homme: en ses vies successives, il 
monte, plus ou moins vite,selon la qualité 
d'amour qu’il sut conquérir, vers une hu- 
manité plus haute et moins matérielle, 
vers des planètes supérieures. ; 
« Les hommes de notre planète sont 
encore fort inférieurs. Ils ont trouvé ‘leur 


expression supérieure en la figure de Jé- 


sus Christ, l’homme qui,sans doute, attei- 
gnit Je « summum » de dématérialisation. 

— L'homme ? répétai-je. 

— Assurément, reprit M” Neeggerath,- 
l'homme, mais l’homme qui possédait 
toutes les « médiumnités » et quirégnait par 
le rayonnement dela Bonté et de Amour. 

« En d’autres planètes, il existe assuré- 
ment des élres plus affinés, mais notre 
monde n’a rien produit de plur pur. » 

M” Nœggcrath s’exprimait avec certi- 
tude, une « connaissance » si absolue que 
j'en demeuraiun instant stupéfait. 

— Mais, madamé, demandai-je enfin, 
comment êtes-vous parvenue à établir vo- 
tre foi d'une façon aussi absolue ? 

. Un sourire pâle plissa le visage de la 
vieille dame. - -> | 


— Il y a quarante ans, répondit-elle, je | 


commengai à être touchée par la révéla- 
tion. Des expériences de « matérialisa- 
tion » faites avec quelques amis dans des 
conditions de garantie parfaite commen- 
cèrent à m'intéresser. Et, depuis, j'ai eu 
des preuves, des preuves indiscutables. 


Mon grand initiateur fut un esprit: qui se 
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révéla sous le nom de Jean. Cent fois, 


grace à l'intermédiaire d'un «médium », 
ils’est partiellement matérialisé devant 
moi. Il m’a tendu une gaze -dont fai dé- 
coupé des morceaux. Il nr'a serré la main. 
Ii m'a même, en une langue admirable, 


révélé ce qu'il pouvait de la viclumineuse. 


el pure des esprits. 

« Une fois, je fus avertie de la mort 
d'une amie. À plusieurs reprises, j'ai vu 
des objets traverser une table en chène. 
Les exemples sont tellement nombreux 
que je ne puis ici les citer. | 
= « Certains de mes amis mont parfois 
suppliée de « faire des concessions », de 
ne point affirmer ina foi intégrale. Je ne 
le puis. Devant la science, devant les hom- 
mes, j'affirme que nous sommes en com- 
munion direclé avec ceux que nous appe- 
lons les défunts, jaffirme que nous ne 
sommes qu'un instant d'une vie éternelle 
_qui s'épanouit dans une lumière toujours 
- plus pure. Je l’affirmerais sur le bûcher. 
Mais on ne brile plus les sorciéres, n’est- 
ce pas ? fit M” Noeggerath avec son joli 
sourire décoloré. » | 

Et elle me tendit une. main si frèle et 
si diaphane que je crus un Instant serrer 
‘une main tendue de l’au-dela. 


(Le Matin, 23 mars.) | 
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| Une série de Faits Occuites 


M" E. d'Espérance a traduit une série. 


-de faits occultes publiés par la comtesse X. ; 
elle n’en publie aujourd'hui que quelques- 
uns, dontla valeur est d'autant plus grande 
qu'ils concernent des personnages alle- 
mands bien connus dans le monde militaire 
et diplomatique. Nous les donnerons. ici 
très abrégés. > ea | 
4° L'histoire du fidèle serviteur. — Le 
général N..., qui mourut en 1866, était en 
garnison dans l’Erzgebirge, en Saxe, alors 


_ qu’il était jeune lieutenant, et il avait pour 


ordonnance un garçon très honnête et très 


dévoué. Le lieutenant N... avait eu la jambe | 


fracturée et il fut envoyé en convalescence 
à Teplitz. If emmena son ordonnance 
comme cocher et à son retour à la garni- 


son fit un détour pour que ce dernier pùt 


aller embrasser ses parents. Mais en route 
la voiture versa et l'ordonnance fut luée. 
Après l’inhumation de la victime, il con- 
tinua sa route trislement impressionné. 


… Arrivé à la garnison, il se rendit dans sa 
chambre et s’assit sur Le sofa, tout grelot- 


tant. de froid. Il pensa à se lever pour son- 


+ 


em omis te mi 


ner et se faire allumer du. feu, quand la | 
porte s’ouvrit, et il vit entrer son serviteur 
mort, avec sa blessure au front, portant 


dans ses bras du combustible et tenant à 
Ja main une bougie allumée; il salua ami- 


calement le lieutenant terrifié, mit le bois 


dans le poêle et l’alluma avec soin ; le 


revenant se leva alors, jeta sur le licute- 
nant un regard affectionné et sortit. IL 


-courut à sa suite et se heurta à deux off- 


ciers que son aspect effaré étonna ; ces 
officiers n'avaient rencontré personne ; le 
lieutenant rentra et retomba sur son sofa; 
il sonna et-demanda à tous les serviteurs 
qui avait allumé le feu ; personne ne le 
savait ; le cellier était fermé à clef et le 
lieutenant n'avait pu, dans un moment 
d’aberration, Vallumer lui-même, tout lui 
manquant pour cela. Le général N... devint 
par la suite un sincère croyant, de libre 
penseur qu'il avait été. | 

2 La prière exaucée. — La comtessse X. 


|. avait une servante de l’Erzgebirge ; celle- 
ci lui raconta qu'elle et sa sœur avaient, 


pendant des années, été étonnées de voir 
leur père, quoique protestant, jetiner un 
certain jour de l’année, laisser tout travail 
et s’enfermer pour prier et lire la Bible. 
Le père ne leur donna la raison de sa 
conduite que lorsqu'elles furent grandes. 


. Lorsqu'il était. jeune. il était actif et tra- 


vailleur, mais n’allait jamais au temple le 


dimanche et ne croyait à rien ; pour lui 


prier ne servait à rien. Cependant tout le 
monde l’aimaitpoursaprobité et sa bonne 
humeur. | 

Une fois, lors d’une tournée — il était 
tisserand — il traversait une vaste forêt ; 
il s’égara et ne trouva aucun chemin pour 
en sortir. Après avoir épuisé ses derniè- 
res provisions, il se coucha au pied d’un 
arbre et dormit. Le lendemain, il reprit 
ses recherches, mais ne découvrit pas le 
moindre sentier. Il dut se contenter de 


_ quelques baies pour calmer sa faim et sa 


soif, il passa de nouveau la nuit au pied 
d'un arbre. Le lendemainil ne réussit pas 
mieux à trouver une issue et se sentit 
bientôt exténué de faim, de soif et de fati- 


gue; ilse voyait exposé à une mort terri- 


ble. Dans son désespoir, il pensa à ce Dieu 
dontil s’élait tantmoquéetse jeta à genoux, 
priant: « S'il y a réellement un Dieu, 
aura-t-il pilié de moi ? Seigneur Dicu, si 
vous m’entendez, venez à mon aide, et je 
vous servirai toute ma vie l» > | 

La réponse ne se fit pas attendre ; un 
homme se trouvait à côté de lui, lui di- 
sant : « Pourquoi ces pleurs et ces cris ? 
Qu’y-a-i-il? » Le tisserand luifil part de sa 
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-errible situation. L’étranger lui dit alors : 
x Suivez cette direction et dans un quart 
d'heure vous trouverez unsentier, qui vous 
conduira rapidement hors de la forêt. Frap- 
pez à la première maison que vous verrez. 
et l'hospitalité vous-sera accordée.» L’é- 
ranger répéta ses instructions et quand le 
‘isserand voulut le remercier, il avait dis- 
paru el ne répondit- aucun de ses appels. 

Le tisserand suivit la direction indiquée, 
sortit de la forèt et fut amicalement ac- 
cueilli dans la première maison en vue ; 
il y fut soigné pendant plusieurs jours. 
Depuis lors il croit en Dieu ct fète de la 
manière indiquée Vanniversaire de sa cu- 
rieuse aventure. 


(L'Echo du Merveilleux.) 
(À suivre.) 


NÉCROLOGIE 


Mn° Caroline Desbois. 


Il y après de vingt ans que nous con- 


naissions M” Desbois. Depuis la créa- 


lion du Progrès spirite nos lecteurs ont 
pu apprécier la clarté, la chaleur, la poć- 
sie de son style, la beauté, ampleur de 
ses pensées élevées. 

Spirite convaincue, ayant étudié beau- 
coup aussi la théosophie, elle se gardait 
de tout fanalisme, prenant a chaque doc- 
irine son côté lumineux et unissant le 


. tout dans une synthèse logique et calme. 


Elle était philosophe comme elle était 


poète : naturellement, par suite d'un don 


du cœur qui mettaitun grand charme dans 
lout ce qu’elle écrivait, 


Aussi, nous laisse-t-elle de profonds re-° 


erets, à nous qu’elle honorait de son ami- 
lié, et qui l’aimions aussi, comme une 
noble et charmante sœur d'idées, de sen- 
liments,de croyances. 


Puisse son esprit, avide d’idéal, de clar- 


tés, infinies, franchir d’un bond les om- 
bres matérielles qui suivent la mort et 
revenir bien vite auprès de celui qui la 
pleure, dans la chère maison, retraile 
fleurie, où ils vivaient tous les deux si 
complètement unis et où il vivra seul 
désormais. 
Nous donnons un peu plus loin les der- 


niers versque nousavonsreçus de M™* Des- - 


bois : c’est un hymne de foi, d'espérance 
el damour. Qu'il s'élève vers elle, encore 


tout vibrant de la vie de son cœur, et 


lui porte notre plus affectucux souvenir. 
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HOMMAGE A MADAME DESBOISO 


Nous avons reçu la lelire suivante, que 
nous nous faisons un devoir de publier, 
heureux de ce nouveau témoignage d'es- 
lime et de sympathie, donné par une 
femme de talent àla femme de talent, si 
bonne et si dévouée, qui vient de nous 
quitter brusquement pour l’Au-delà. 


La Roche aux Follets, 27 mars 4908. 
Monsieur et EF. E. C., 


Vous avez annoncé, dans volre dernier 
numéro. du Progrès Spirite, que vous rap- 
pelleriez dans le prochain numéro « ce que 
fut votre excellente et dévouće collabora- 
trice », M™ Desbois, qui vient de partir 
pour l Au-delà. l _ 

M» Desbois était pour moi une amie 
très chère, cl notre correspondance n'était 
devenue précieuse par ses conseils, la gran- 
deur de ses vues, sa haute piété de chré- 
tenne. | 

Je tiens à apporter à sa mémoire un hom- 
mage de sympathie et d’admiralion. 

Voici une prière qu’elle disait chaque 
soir: : 


« Mon Dieu, ayez pilié des pauvres, des. 


« affligés, des prisonniers, des viclimes de 
« la haine et dela tyrannie, des voyageurs, 
« des malades et des agonisants ; ramenez 
« à vous ceux qui s’en sont éloignés, éclai- 
« rez leur conscience ; que votre divine 
« Lumière les pénètre et qu’ils la répan- 
« dent à flots sur leurs. frères ignorants ; 
« que celle religion dont ils ont Ja garde 
«< unisse au lieu de diviser, sème lamour, 
« graine céleste dont la fleur s'épanouit en 
« Vous. Mon Dieu! donnez la paix et le 
« bonheur à ceux qui nous ont précédés 
« dans l’Au-delà, » 

Spitite depuis vingt ans, elle étudiait et 
lisait toujours, avec le désir toujours plus 
grand desoulever un coin du voile del’Au- 
delà. C’était une pure et belle âme, avide 
de Lumiére et forte de tout Pamour divin 
que contenail son cceur. 

Elle savait d’un mot relever les coura- 
ges abattus, en leur montrant la route qui 
conduit sûrement au but, la route de Fé- 


volution qui mène à Dieu. Elle-méme y 


marchait, sachant sourire au milieu. des 
vives souffrances qui ont été son lot pen- 
dant les dernières années de sa vie. 

Je réilère ici,en vous parlant d'elle, mes 


regrets profonds de son départ, et tous 


mes senliments de condoléances à M. Des- 


bois qui perd enelle une compagne inesti- _ 


mable. 
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Veuillez agréer, Monsieur, pour vous et 
votre famille, l'expression de mes meil- 
leurs sentiments. 


MARIE MOREAU. 
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DERNIERS VERS 


« Aucommencement étail le Verbe, 
«et le Verbe était en Dieu, el le 
- & Verbe était Dicu. » 


Au commencement fut le Verbe 
Qui fit jaillir du noir Chaos 

Et les soleils, et le brin d'herbe, 

Et Phomme,et la Terre et les Eaux; 


Et le Verbe était la Lumière 
Venant éclairer lens les cœurs, 
Mais des ténèbres de matière 
En obscurcirent les splendeurs. 


Pour sauver de l’ignominie 
Les âmes mortes à la Foi, 
Un Dieu, de sa gloire infinie, 
Descendit, et dicta la Loi ; 


Loi puisée à la source même 
D'éternelles félicités, 

Loi qui lie à l'amour suprême 
Tout l'amour des humanités ; 


Mais l'homme rejeta ce Frère 
Qui venait lui dire: Aimez-vous ! 
I le fit monter au Calvaire, 

, Et dans sa chair planta des clous, 


. En donnant son sang à la terre 
Son dernier mot fut un pardon, 
Puis Il s’en alla vers son Père 
S’offrir en un suprême don. | 


Vingt siècles sont passés, cet les sombres nuages 
Qui couvraient Golgotha n'ont pas changé d’as- 


l - ect 
Et Phomme, dans la nuit, marche a travers rel? ges. 
N’ayant plus pour son Dicu ni‘culte, ni respect 
De son pas incertain vers la Cause inconnue, 

Il avance toujours, sans souci du réveil, 

Et ses yeux alourdis, ne voyant que la nue, 
Refusent de s'ouvrir aux rayons du soleil ; 


Mais l’heure est arrivée où la grande Lumière 
Déchirant la nuée, éclate sur nos fronts, 

Et de l’âme au tombeau, levant la froide pierre, 
L’inonde de chaleur et de germes féconds ; 


C’est un visage aimé, que la joie illumine, 


Qui vient à notre appel des célestes hauteurs, 


C'est une tendre voix que l'amour fait divine, 
Qui charme notre oreille, el réjouit nos cœurs. 


Comme autrefois Jésus sur la montagne sainte, 
Elle dit: « Aimez-vous, soyez justes et bons, 
« Soyez simples et grands et puis, marchez sans 
__.[crainte, 
nous cour- 
[bons. » 


« Sur nos frères d’en bas, toujours nous 
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Et sous ces paroles sublimes 

Qui tombent du ciel étoilé, 

Nous remontons jusqu’aux abimes 
D'où le Verbe s’est envolé ! 


Carouse Dessois. 


D ————— A 


DIEU 
Etude spirite (suile) (1). 


Des penseurs qui se croient profonds 
nous disent, dans l’espoir de nous embar- 
rasser : « Dieu a-t-il eu un commencement ? 
Dans ce cas, quand a-t-il commencé ? » 

C'est absolument comme si on nous de- 
mandait quelle est la forme de la Divinité. 

Nos contradicleurs savent bien qu'il y 
a, au-dessus de nous, des lois qui nous 
échappent, des mystères que nous ne pou- 
vons approfondir. Lhommeest petit,borné, 
et vous lui demandez d'embrasser linfini- 
ment grand. C'est dérisoire. 

Cependant, nous vous répondrons que 
Dicu est éternel, parce qu’il est impossible 
qu'il ne le soit pas. Si Dieu n'était pas 
éternel, quelque chose aurait done com- 
mencé avant lui. Est-ce possible ? L’œu- 
vre peut-c!le avoir existé avantson auteur? 
Poser la question, c'est la résoudre. 

— Mais la Création, objecte-t-on, a-t-elle 
eu un commencement? Puisqu’elle est sor- 
tie des mains dz Dieu,ec’est qu’elle lui est 
postérieure. . 


Voici la pensée d’Allan Kardec à ce su- 
jet : 
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« Dieu, étant par sa nature de toute - 


éternilé,a créé de toute éternité et cela ne 
pouvait ètre autrement ; car, à quelque 
époque lointaine que nous reculions en 


imagination les limites supposées de la créa- 


tion, il restera toujours au delà de cette 
limite une éternité, — pesez bien cette pen- 
sée, — une éternité durant laquelle les 
divines hypostases, les volilions infinies, 
eussent été ensevelies dans une muette 


léthargie inactive et inféconde, une éter- 
nité de mort... » 


(La Genèse, page 117.) 


D'ailleurs, ce que nous désirons établir, 
ce n’est pas si Dieu a eu un commence- 
ment ou s’il a toujours existé. De telles 
questions dépassent de beaucoup, on en 
conviendra, la portée de l'intelligence hu- 
maine. Ce que nous désirons démontrer, 
c’est que Dieu EST. 

Si nous pouvions assigner une limite à 


Dieu dans sa durée ou dans sa puissance, 


(1) Voir notre numéro de mars. 
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antérieurement ou postérieurement à nous, 
c'est que notre esprit se serait assez élevé 
pour voir les deux côtés de l'éternité : 
l'éternel passé comme l'éternel avenir. Kt 
alors, peut-ètre pourrions-nous dire aussi 
si Dieu a un visage et quel est ce visage ; 
peut-ètre pourrions-nous, nous haussant- 
à sa taille, examiner à la loupe, et une a 
une, toutesles perfections de la Divinite. 

Mais il ne nous appartient pas de dévi- 
sager Dieu ainsi; mirmidons de la pensée, 
bien que nous ayons des dispositions à 
nous croire des titans, nous ne pouvons 
analyser Dieu, le comprendre dans son 
essence et sa vie propre. Inelinons-nous 
respectueusement devant sa puissance,qul 
est partout manifestée. 


Dieu est. Mais certains hommes ne peu 
vent habituer leur orgueil à reconnaître sa 
souveraine puissance. La Bonté infinie les 
irrite ou les effraye comme si elle mettait 
à nu leur infériorité. Quelques-uns d'en- 
tre cux voudraient bien (le mot a été dit), 
« crever la voûte du ciel comme un pla- 
fond de papier ! » Mais non: l'infini, calme 
et majestueux, dédaigne leurs sarcasmes 
et leur amertume ; leurs cris decolèren’em- 
pécheront pas une étoile de briller. 

. Homme | pauvre ètre souvent dévoyé, 
attends ton heure avec plus de confiance. 
Dieu ne saurait abandonner une seule de 
ses créatures. Il secourt mème ceux quile 
nient, l’attaquent ou l’insultent. Il a placé 
près de nous des Esprits amis, qui, senti- 
nelles vigilantes,regardent toujours du côté 
de notre avenir. Ces amis invisibles mais 
présents nous invitent au progrès par la 
voix de notre conscience ; d’autres vou- 
draient nous entraîner au mal : c’est la 
lutte dont les échos se font entendre en 
nous et troublent parfois notre quiétude, la 
sérénité denotre conscience. Mais, homme! 
la victoire reslera, si tu le veux bien, à 
ceux que Dieu a placés près de toi pour te 
servir de guides. icoute-les, et Lu te sen- 
tiras meilleur, plus heureux, libéré des 
obsessions perverses, mur pour la vérité, 
assez élevé pour distribuer la justice et 
répandre sur tous l’amour. 

Tu seras en harmonie avec les lyres mys- 
térieuses qui, dans les espaces sans fin, 
chantent la gloire et la grandeur de Dieu. 


+ 
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Pour nous, spirites, la notion de la Di 
vinité est bien plus claire, bien plus posi- 
tive que pour les autres croyants, pour les 
spiritualistes qui n'ont pas l'observation 


des faits psychiques à Ja base de leurs 


‘Croyances. 


Nous savons, à n’en pouvoir douter,que 
l’âme humaine existe; qu’elle obéit à de; 
lois qui viennent de Dieu ; nous savons 
qu'elle survit au corps humain matériel ; 
qu’entourée de son périsprit, elle s’élance 
dans l’espace pour y vivre un certain 
temps, après lequel elle reprend un corps 
matériel ici-bas pour achever de s’épurer, 
pour devenir digne de faveurs plus hautes. 

Nous savons que l’âme est immortelle. 

| Nous la voyons, d'existence enexistence, 
s élever versun Principe supérieur du Bien 


-qui, ne résidant pas en l'homme, ne peut 


résider qu'en Dieu. Aucun Esprit désin- 
carné n'ajamais dit que l’équilibre univer- 
sel ne reposait pas sur un Dieu. Dans tous 
les groupes spirites, d'un bout de la terre 
à l'autre, les Esprits sérieux qui se com- 
muniquent de l’Au-delà, ont toujours af- 
firmé lexistence, la bonté, la paternelle 
sollicitude du Créateur. Tout ne prouve-t- 
il pas, d’ailleurs, dans l’étude des phéno- 
mènes spirites, comme dans l'étude des 
lois qui régissent l’Univers,qu’un Créateur 


existe, puissant et bon? N'est-ce pas vers 


lui, toujours vers lui, que se tournent les 
isprils et les hommes, aux heures d’an- 
goisse où l’orgueil et l’égoïsme humains 
trouvent lcur limite et leur éxpiation dans 


la souffrance? 


(À suivre.) A. LAURENT DE Facer. 
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MANIFESTATIONS SPIRITES 
(Suite) (1) 


Au retour, je m’embarquai à Ostende 
pour Douvres. J’entendis un matelot dire: 
—Sïice n’est pas malheureux, partir par 
un temps pareil! Eh bien ! on va danser ! 
Je crus qu'il voulait m’effrayer et je 
nvallongeai sur un bane vissé dans le plan- 
cher, à l’arrière du bateau. Ce bane était 
sous une espèce de hangar de fer que je 

pensais devoir m’abriter du vent. | 

Avant de sortir du port, le commandant 
me dit que je ne pouvais rester là; qu’ily 
avait danger pour moid’étre emportée par 
la mer. Je Jui promis de ne pas bouger et 
de me bien cramponner. Nous restames 
sur.cette mer huit heures au lieu de cing. 
Pendant tout ce temps, je ne songeais 
qu'à ma fille; mon cœur, ma pensée ne 
quitlaient son pensionnat que quand la mer, 


ne 


(1) Voir notre numéro de mars. 
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trop furieuse, me ramenait brusquement à 
la réalité. i 

Des trombes d’eau s’abattaient autour 
de moi; par moments,on n'aurait su dire 
si nous touchions au fond ou si nous res- 
tions au-dessus. L’eau, sur le pont, arri- 
vait jusqu'à mon banc;j’avais la sensation 
d’étre sur une planche emportée par le 
flot. C'était beau, etje me sentais heureuse 
de. vivre, je ne dirai pas « comme un pois- 
son dans l’eau », malgré le dicton popu- 
laire, car, certainement, les poissons n’a- 
vaient pas autant de bonheur que moi. 

En entrant dans le port de Douvres, ic 


commandant crul devoir venir me com-. 


plimenter sur ma bravoure, mon endu- 
rance, mon pied marin, ct il aouta: 
— Ni malade, ni effrayée ? ? 


— Oui, sans peur et sans boproche: Mais 
étions-nous done en danger? Nous som- 
mes done déja amies ? 

— Comment, déjà ? Nous avons trois 
heures de retard. Tous mes cordages étaient 
| prêts en cas de sinistre,et nous allendions 
ce sinistre à tous moments. 

— Eh bien! lui dis-je,si j'ai été brave,ce 
n’esl pas de ma faute : je ne me suis dou- 
tée de rien. Jai contemplé tout le temps 
le magnifique spectacle de la mer en furie 
et je me suis régalée de mes lèvres salées. 

— Moi, : ajouta-t-il en manière de con- 
clusion, je suis sûr que vous nous avez 
porté bonheur. 

Nous n’élions que trois passagers : un 
vieillard, un jeune homme el moi. 

N'y a-t-il pas la ce que j'appelle « un 
aveuglement protecteur» du à la bonté de 
.nos amis de l'espace, car l'angoisse du 


moment et la crainte du naufrage, si j'en 


avais eu conscience après le chagrin de 
laisser ma fille en pays étranger, eussent 
très bien pu affecter gravement ma santé. 

Le fait suivant n’indique-t-il pas aussi 
« un aveuglement protecteur » dont j'ai 
bénéficié fort heureusement ? 


Mon fils, à l’âge de sept ans, fut atteint 


d'une pneumonie. Après plusieurs remèdes 
qui restèrent presque sans efficacité, le doc- 
teur eut une consultation avec deux au- 
tres docteurs très capables, comme lui, du 
reste, et ils prévinrent le père, à mon insu, 
que notre fils était en grand danger. 

Nous ne le quittions ni jour, ni nuit,cha- 
cun de nous d’un côté du lit de Penfant, 
sans sentir la fatigue, et cela durait depuis 
plusieurs jours déjà. Alors le père fit le 
vœu intérieur que si son fils était sauvé, 
nous irions en pèlerinage à Notre-Dame 
de Guérison dans les glaciers du Mont- 


Blane, sur la route de Courmayeur au lac 
de Combal. 

L'enfant guérit. 

Les médecins dirent: « Il y a mira- 
cle ! » et, pourtant, c’étaient des protes- 
tants qui, d’ailleurs, ignoraient le vœu de 
mon mari comme je Vignorais moi-méme. 

Eh bien ! à aucun moment, je n’ai vu ni 
senti le danger, moi qui ai toujours des 
pressentiments. 

Comme pressentiment, voici un fait 
étrange qui s’est passé il y a une dizaine 
d'années : 

J'avais comme voisine une jeune mariée 
qui avait pris mon chien en grippe, uni- 
quement parce qu'il nous appartenait et 
que nous étions des étrangers. Ce chien 
était un gros reérever noir, trapu, doux et 
intelligent, le compagnon de jeux de tous 
les enfants du village. Cette voisine possé- 
dait une petite chienne qui fut peut-être la 
cause du conflit que je vais vous conter. 

Un jour, je vois la bonne rentrer essouf- 
flée derrière le chién, qui semblait rire 
comme rient les chiens, en laissant pen- 
dre leur langue et remuant la queue. Je 
dis : 

— Qu'est-ce qu'il y a? Vous avez l'air 
bien drôle tous les deux ? 

— Croyez-vous, madame, que votre voi- 
sine ait du toupet ? Elle a frappé votre 
chien sur le dos avec son ombrelle et de 
toutes ses forces. 

— Oh! répliquai-je, si elle lui avait fait 
vraiment mal, il est de taille à s’étre dé- 
fendu. 

— Si, madame, par le cri de douleur 
qu’il a poussé, je suis sûre qu'elle lui a 
vraiment fait mal. Mais aussi, c’est bien 
fail: comme elle s’acharnait, son ombrelle 
s’est cassée ; une belle ombrelle rouge... 

Je ne sais pourquoi, je fronçai les sour- 
cils, j’eus comme un frisson et je dis : 

— Eh bien ! casser une ombrelle rouge 
sur le dos d’un chien noir, je ne voudrais 
pas être a la place de cette femme-là! 

Le lendemain matin, entre dix et onze 
heures: cette même fenime se trouvait 
près de la voie du chemin de fer, sur un 
talus, attendant que le train passe. 

Le vent que déplaça le train, s’engouffra 
dans sa robe, qui ful prise dans un mar- 
chepied et l’entraina. Elle fut: coupée en 
plusieurs morceaux. 

Ce fut la bonne, que j'avais envoyée 
voir ce qui s'était passé, qui m’apporta la 
nouvelle et me dit toute tremblante : Vrai- 
ment! vous êtes sorcière | ` 

, Quel nom peut-on donner à cela? Je 
n'avais, certes! souhaité aucun mal à cette 
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pauvrefemme ;mais je sentais qu’elle avait 
frappé le chien par haine des étrangers ; 
puis, Jal remarqué qu'il arrive toujours 
malheur à qui veut me faire du mal ; de 
plus, on prétend en Angleterre qu’un chien 
ou chat noir porte bonheur et que le 
rouge est la couleur du danger. | 

Promptes comme l’éclair,ees connaissan- 
ces ont repassé dans mon esprit et m'ont 
fait prédire du malheur à cette infortunée, 
mais je ne le supposais pas si épouvan- 
table et si rapide, et je ne lui en voulais 
mème pas, mon chien étant de taille à se 
défendre, et moi aussi ! 

O enchainement mystérieux de la des- 
ünée, loi du sort, nul ne te connait positi- 
vement, mais nous sentons tous que tu 
existes el que nous te sommes soumis 
comme la feuille morte qui roule au souffle 
du vent! 


(À suivre.) M.F. 
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ECHOS ET NOUVELLES 


UNE MAISON HANTEE EN ITALIE | 


Quel étrange mystére cache la demeure de 
M. Marracino, procureur du roï à Ancône? 
Toute la ville se le demande. 


Le Corriere della Sera recoit d’Ancéne 
la narration de faits bien extraordinaires 
qui se déroulent dans la maison de M. Mar- 
racino, procureur du roi dans cette ville. 
Il s’agit, paraît-il, de phénomènes spirites 
absolument nouveaux et d'une réelle im- 
portance pour les amateurs de recherches 
psychiques. 

Voici, en résumé, comment les faits sont 
racontés par les deux fils de M.Marracino, 
jeunes gens très intelligents, l’un étudiant, 
l’autre lauréat de l'Université. 

« Depuis plusieurs jours, des faits 
étranges se vérifient dans notre maison. 
Pendant la nuit, nous avonsentendu frap- 
per à plusicurs reprises, cl bouger des 
meubles dans des chambres inhabitées. 
Accourus aussitôt, nous ne percimes que 
des froissements et pas autre chose. 

« En même temps, une curieuse agitation 
se manifesta dans la sonnerie électrique, 
qui, de temps en temps, se mettait à son- 
ner pour son compte. Pensant qu’il pou- 
vail sagir de contact des fils, comme il 
arrive assez souvent, nous fimes visiter 
l'installation ; elle était dans un: ordre par- 
fait. Toutefois nous l’avonsfait renouveler; 
cela n’a pas suffi ; peu de temps après, la 
sonnerie a recommencé à sonner de temps 
à autre pour son bon plaisir. Nous dûmes 
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nous décider à 
piles. | | 
- « Jusqu'ici le mal n’est rien. L’ennui 
arrive lorsque, des parois de presquetoutes 
les chambres, onl commencé à sortir des 
jets d’eau imprévus ; c'était quelques verres 
d'eau à chaque fois, qui finissaient par- 
inonder le parquet. 

On appela des ingénieurs et l’on cons- 
tata qu'il existait au salon une infiltration 
d'un water-closet de l'étage supérieur, 
mais celte infiltration ne pouvait commu- 
niquer de l’eau dans les autres chambres : 
assez éloignées, élant donné surtout que 
Jes murs sont en briques pleines. 

« Eh bien ! ces jets d’eau, qui ont été 
vus par plusieurs personnes, outre nous, 
nous ont causé toules sortes de désagré- 
ments : une nuit, ils ont rempli nos cha- 
peaux ; aussi bien le jour que la nuit, nos 
lits sont leurs points de mire spéciaux : 
pour empècher que ceux-ci finissent par 
être mouillés jusqu'au matelas, nous de- 
vons mettre sur eux des imperméables. 

« Les mêmes ingénieurs auxquels nous 
montrames les traces de ces lancements 
d'eau ont déchiré le papier de tapisserie à 
plusieurs endroits, sondèrent les murs, 
mais-ne purent trouver une explication à 
ces indiscutables phénomènes. 

« Mais aujourd’hui, les faitsles plus sail- 
lants viennent de se produire. 

« Dans la salle à manger, tout près d’un 
sopha,une tasse de.lait est descendue tout 
à coup. L’un de nous était dans cetiecham- 
bre et se retourna, entendant verser le 
liquide, dont il trouva le parquet mouillé. 

« Peu de temps aprés, 4 une paume de 
Ja main de distance, un jet de café au lait 
se produisit, 

« Slupéfiés, mais toujours incrédules, 
nous arrivames ainsi aux phénomènes les 
plus remarquables qui eurent lieu à l’heure 
du déjeuner. S 

« Notre frère, entendant Phistoire du jet 
de café au lait, avait dit en riant qu’un jet 
de vin aurait été préférable. 

« Eh bien ! vous croirez que nous plai- 
santons, mais avec toute notre sincérité 


couper le contact avec les 


‘nous pouvons affirmer que, peu de temps 


aprés, lorsque nous nous étions levés de 
table et que notre pére se trouvait encore 
dans la salle 4 manger, il entendit tomber 
un liquide sur le sol : c'était du vin. 

« À une petite distance de l’endroit où 
le vin était tombé, nous trouvâmes une 
grosse poire etnous reconnümes celle que, 
quelque temps avant, notre petile sœur 
avait demandée à table et qui lui avait 
été refusée, parce qu’elle avait mangé trop 
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de dessert. La poire avait été mise avec le 
plateau dans le buffet fermé à elef ; on 
ouvrit le buffet et l’on vit qu effectivement 
la poire n’y était plus. S | 
«. Ge fait nous donne à supposer que la 
force médiumnique productrice des phé- 
nomènes pouvail émaner de notre petite 
sœur et nous la suivimes dans ses mouve- 
ments à la maison. | | 
= « Ce fut alors que tous deux, jeunes 
gens sans préjugés, nous avons yu en 
pleine lumiére le plus curieux des phéno- 
mènes. Le voici : te 

« A l'étage au-dessus demeure une dame 
qui s'occupe de spiritisme : en voyant les 
premiers faits nous lui demandames quel- 
ques livres spirites, et elle nous en prèta 
deux que nous dressämes l’un sur lautre 
sur un meuble situé dans l'entrée qui pré- 
cède la salle à manger. : 

« Et bien ! l’un de ces livres, au passage 
de ma sœur, s'éleva toutà coup en lair et 
alla frapper contre ses épaules, puis il 
tomba à terre, parcourant toute l'entrée en 
glissant, pénétra dans la salle à manger, 
et, juste au point d’où le lait était des- 
cendu, il s’attacha, ouvert, au milieu de la 
muraille. 

« Ceci nous l'avons vu de nos propres 
yeux et le fait est indiscutable. 

« Le livre, en parcourant cette distance 
de 7 ou 8 mètres, procédait comme par 
ondulation, et comme si une force l'avait 

poussé par traits. 

« Lorsque nous 6tames le livre attaché 
à la paroi nous essayâmes de l'y remettre, 
mais ce fut impossible tellement l’étran- 


geté de la manière dont il s'était attaché. 


à la paroi était grande, étant donné le 
poids du volume : on aurait dit qu’il élait 


aspiré par le mur et qu’il adhérait par la- 


soustraction de l'air. 
Voilà les faits dans leur vérité ; ils ont 


produit une impression énorme à Ancône. 


(La Vie future de février.) 


UNE VERITABLE BONNE ACTION A ACCOMPLIR - 


IL y a environ quatre ans,dans notre nu- 
méro de mai 1904, nous faisions appel à 
la charité de nos lecteurs et lectrices en 
faveur de deux spirites infortunées : 
M= Sophie Trinquier, alors âgée de près de 
80 ans, et M™ Caroline Le Gouër, sa nièce ; 
lapremiére,«l’épine dorsale déviée, le corps 


plié en deux, la tête descendant jusqu'aux 


genoux.» ; la deuxième, « clouée sur un 
_ fauteuil par une maladie nerveuse, et, de 


Le Directeur-Gérant : A, LAURENT DE FAGET, 
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Mr: Prax, Sauvian . . . 


= peman a men- m a - 


plus, extrêmement sourde et presque apeu- 


le >. eS 
j Comment ces deux pauvres femmes ont- 
elles vécu depuis lors? Par un miracle 
permanent de la Providence, qui leur a 
suscité des amis. Et aussi parce que la 
vaillante Sophie, chaque fois qu'elle re- 
trouvait un peu de forces, se remettait au 
travail, s’acharnant à soutenir sa nièce in- 
capable d’aucune occupation. 

Mais le temps a marché ; d’autres infir- 
mités sont venues, hélas ! s’ajouter aux 
maux nombreux dont. souffraient depuis 
longtemps déjà nos deux sceursen croyance 
de Lyon. Et la vieille, très vieille tante est 
désormais - vaincue, accablée ; et, malgré 
tous les efforts des personnes qui les con- 
naissent et les aiment, voici que l’heure 
du dénuement—c’est-à-dire peut-être du 
désespoir — a sonné pour ces malheureu- 
ses viclimes du sort,si nous ne nous ha- 
tons de les secourir. | 

Nous nous empressons donc d'ouvrir 
une souscription dans nos colonnes, et 
nous avons la satisfaction d’y inscrire dès 
aujourd’hui les sommes suivantes : 


M. Laurent de Faget et sa famille. 10 fr. 
M" A, Dayt et quelques amis spi- 
rites de Lyon. . + . . . . 20 fr. 


Nous avons le ferme espoir que noire 
appel sera entendu et que cette liste se 
développera dans nos prochains numéros, 
car le devoir de solidarité que nous signa- 


lons ici est de ceux qui touchent le cœur 


et engagent la conscience. 

Rappelons que M™: Trinquier et Le 
Gouër habitent toujours rue Creuzet, 8, à 
Lyon-Guillotière (Rhône). | 

ee. La RÉDACTION. 
D ———  ————— 
Caisse de Propagande 
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Nous avons reçu de : 


Mæ N. Grasse, Barbezieux. .. 5 francs. 
Mr: Vye Busnel, Paris. . . 3 
M. Alic, Manosque . . .. T 
« Une sœur en croyance de 
Compiègne » . . . . . Ə 
M A. Potlier, Argenteuil. . : 
« Un frère en croyance de ~ 
Marly-lez-Valenciennes ». 9 
« Une sœur en croyance de 
Graulhet ». . . . . . 2 
M= J. Fabre, Paris . . . . 15 
M. Emile Bos, Saint Julien . 5 
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LE 


PROGRES SPIRITE 


Philosophie kardéciste 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mots. 


LE DOUTE 


Ce n’est pas sans une sorte de frémisse- 
ment intérieur que j’inseris ce titre en tèle 
de cet article. Je connais les ravages que le 
doute exerce dans les ames. Je sais com- 
bien, sur nolre planète inférieure encore, 
où tant de maux confinent à tant de deuils, 
la foi esi nécessaire pour nous aider à sup- 
porter la vie. 

Qui n’a aucune foi ne saurait vivre heu- 
reux. Celui qui reste dans l'incertitude sur 

Je lendemain de la mort ne saurait affron- 
ter avec calme les luites et les périls de 
l'existence. 

Mais si une foi est nécessaire à Phomme 
pour ne pas défaillir dans l’étape doulou- 
reuse d'ici-bas, il faut que celle croyance 
soil raisonnée. Les religions fanatiques ou 
puériles, faisant tenir plus de place au 
culte extéricur qu’au sentiment vraiment 
religieux, sont loin d’étre suffisantes à 
éclairer notre ame du jour divin, à l’éle- 
ver au-dessus des tristesses, des maux et 
des deuils de la Terre. La Science ne sait 
pas non plus tracer complètement son rôle 
à l’homme de nos jours, que le matéria- 
lisme accable et qui demande vainement 
aux savants l'espoir en l’Au-delà. La 
science, si admirable dans ses découvertes 
matérielles, ne voit encore ricn ou pres- 
que rien en dehors de la matière; elle ne 
peut done donner à l’homme les moyens 
d'action qui lui manquent pour accomplir 
sa tache morale. Pas plus que les Eglises, 
elle ne sait interroger l'infini de lPespace 
et du temps pour nous transmettre ces 
lois de la conscience qui ne peuvent éma- 
ner que des profondeurs de Dicu. 

L'homme en est donc réduit, de nos 
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_ jours, à flotter entre un spiritualisme outré, 
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Mai 1908 


Psychologie expérimentale 


mystique, sectaire, parfois enfantin, par- 
fois cruellement inepte, et un matérialisme 
néantiste el sceptique auquel il manque des 
ailes pour s’élever dans Vinfini et com- 
prendre la loi des causes. 

Mais justement le Spiritisme vient com- 
bler la lacune de l'àme humaine prise en- 
tre le double écueil d'un spiritualisme ir- 
raisonné et d'un matérialisme gouailleur 
et frondeur qui, tout en détruisant des 
dogmes absurdes, etfeuille aussi, par sa 
négation outrancière et violente, les plus 
belles, les plus suaves fleurs de nos im- 
mortelles espérances. 

Grice à sa doctrine claire et réfléchie, 
dénuée de tout fanatisme maïs empreinte 
d’une foi raisonnée que le temps ne sau- 
rait détruire, le Spiritisme, qui prend sa 
source dans le fait positif et non dans 
l’exaltation mystique, peut revendiquer le 
mérite d’avoir ouvert à l'humanité la seule 
route qui mène à Dieu par le raisonne- 
ment, l'observation et lexpérience. Il n’est 
pas une religion et il fait ce que les reli- 
giors ne peuvent faire : il donne à l’âme 

la force morale dont elle a besoin dans la 
lutte et dans la souffrance. Il fait nette- 
ment apercevoir à l’homme, à travers des 
vies successives pendant lesquelles il se 
développera intellectuellement et morale- 
mentsous le double aiguillon du travailet 
de la douleur, le but final de l’étre, qui 
est la perfection absolue, doù découle le 
plus parfait bonheur. Il rapproche de 
Dieu, qu’il fait mieux comprendre, en 
conviant l’âme humaine à toutes les géné- 
reuses résolutions, à tous les nobles es- 
sors. 
Pour le Spirilisme, les marques éxté- 
rieures de dévotion n’ont aucune valeur ; 
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les génuflexions devant un autel, les si- 
gnes de croix, le port de scapulaires ou 
médailles bénites ne constituent nulle- 
ment la religion, qui doit ennoblir les 
sentiments, réformer la conscience, en un 
mot amender l’homme dans son être mo- 
ral, et non se borner à de ridicules sima- 
grées, bonnes tout au plus à intéresser les 
enfants. 

Le Spirilisme est done la philosophie 
scientifique et religieuse qui vient rempla- 
cer, pour Phomme plus éclairé de nos 
jours, les religions mortes et les cultes en 
train de mourir. I! est le nouveau flam- 
beau, le phare étincelant allumé par la 
Prévoyance infinie pour que le malheu- 
reux, qui marche courbé et à tâtons dans 
la nuit de ce monde, puisse encore lever 
les yeux vers le ciel et sourire à Pidéal. 

Mais une grave queslion se pose aux 
yeux des chercheurs qu'aucune foi reli- 
gieuse n’illumine de ses rayons bienfai- 
sants et qui veulent tout soumettre à Pin- 
vesligation des sens : le Spiritisme est-il 
une vérité scientifique ; les faits sur les- 
quels il s'appuie sont-ils d’une authenti- 
cité réelle ; est-il aussi incontesiablement 
vrai dans ses phénomènes qu'il est re- 
connu sublime dans sa philosophie? 

Voilà bien la question par excellence, 
celle qui nous est si souvent posée par des 
lecteurs avides de savoir, qui trouyent 
notre doctrine admirable mais craignent 
qu’elle ne soit qu’un leurre, un mirage 
 éblouissant et trompeur. 

— Le spiritisme ne serait-il pas, nous di- 
sent-ils, une invention d’esprits généreux 
en quête de tout ce qui peut consoler 
Phomme sur cette terre d'épreuves, une 
douce chimère caressée par des rèveurs, 
un mensonge pieux destiné à ètre percé à 
jour par l’expérience en nous laissant au 
cœur un vide profond, une désillusion 
amère ?... 

: e 
> t 

Je ne referai pas l'historique du Spiri- 
tisme; je ne rappellerai qu'en passant les 
premières manifestations spirites, l'origine 
du spirilualisme expérimental en Améri- 
que, en 1848. Trop d'auteurs en ont parlé 
pour qu’il soit nécessaire de rééditer ces 
détails intéressants et importants, qu’on 
trouvera relatés dans les ouvrages d’Allan 
Kardec luisméme. Que le lecteur veuille 
bien s’y reporter, et il constatera que les 
premiers phénomènes spirites se sont pro- 
duits sans qu’on y songeal, par l’intermé- 
diaire de médiums subitement entrancés, 
entraînés, guidés par une force mystérieuse 


qu’ils ne s’expliquaient pas etquiannonça 


elle-même qu elle étaitun esprit désinéarné, 
c’est-à-dire Pesprit d’un mort, autrefois 
vivant sur notre terre. 
_ Done, personne n’a inventé le Spiritisme; 
il s’est produit, il s’est affirmé de lui-méme, 
par des manifestations qui surprirent les 
médiums aulant que le publie et qui dé- 
montrent qu'une direction occulle des 
événements agit sur la ierre des hommes 
chaque fois qu’il est nécessaire au bonheur, 
à la marche en avant de l’humanité. 
Depuis les demoiselles Fox en Améri- 
que, que de médiums sont venus porter 


les lumières de l’Au-delà dans les ombres 


de notre malheureuse planète ! Combien, 
doués d'une puissance spéciale, ont élabli, 
par les mamifestalions irréeusables dont ils 
furent les facteurs terrestres, la réalité de 
la survie et de nos communications avec 
le monde des Esprits ! 

Le plus fameux d’entre eux fut peut- 
être D. D. Home, dont notre F. B. C., 
M. L. Gardy, de Genève, a écrit Pimpres- 
sionnante hisloire, qui semble un conte 
des Mille et une nuits tant les faits obtenus 
par ce puissant médium sont en dehors 
des lois communes et mème des rèves 
d’une imagination fantaslique ! Ces faits 
sont cependant authentiques, et — de nos 
jours — le médium italien Æusapia Pala- 
dino en reproduit quelques-uns. 

Citerai-je M” d'Espérance, qui a écrit 
tout un livre, forl remarquable, sur sa mé- 
diumnité et les faits extraordinaires aux- 
quels elle a donné lieu devant mille témoins 
dont M= d’Espérance possède les témoi- 
gnages ? 

Parlerai-je d’Eglinglon, le merveilleux 
médium anglais que les Esprits transpor- 
taient dans l’espace et qui se trouva, un 
jour, les pieds sur les épaules d’un czar, 
dans une mémorable séance donnée à la 
Cour de Russie ? 

Qui n’a lu l'ouvrage du savant docteur 
anglais, sir Wiliam Crookes, sur la Force 
psychique et les manifestations du monde 
invisible ? 

Ce volume retrace les expériences du 
célèbre savant pendant trois années consé- 
culives. II nous montre l'esprit de Katie 
King se matérialisant, prenant une forme 
humaine bien différente de celle dumédium, 
dans le laboratoire de William Crookes, 
en présence d’autres savants appartenant, 
comme lui, à l’Académie Royale de Lon- 
dres. | 

A quoi servirait que l'esprit de Katie 
King se fit matérialisé, pendant trois ans, 
sous les yeux des premiers savants de 
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Angleterre, qui ont signé les procès-ver- 
baux des séances dans lesquelles il appa- 
raissait, si, aujourd’hui, on révoquait en 
doute, parce que quelques années se sont 
écoulées, ces manifestations si scrupuleuse- 
ment, si minutieusement observées ? 

Le doute, voilà bien un des pires enne- 
mis de l’homme quand, sortant du domaine 
de la raison qui veut s’éclairer, il devient 
peu à peu la négation systématique, tra- 
cassiére, qui finit par s’insurger contre des 
faits nettement établis et n’accepterait de 
croire à la réalité des phénomènes spiri- 
tes que s'ils élaient obtenus par le néga- 
teur lui-mème. EL encore l... 

Cependant, peul-on douter quand, dans 
les cing parties du globe terrestre et jus- 
que dans de petits villages, les phénomè- 
nes spirites ont été observés, les unsspon- 
lanós, les autres provoqués, et que, d’un 
bout de la Terre à l’autre, ces phénomènes 
ont reçu la consécration de l'expérience? 

Mais le doute est obstiné ; il s'appuie 
sur l’indécision des savants officiels pour 
faire échec au Spirilisme. 

— La Science, dit-il, ne s’est pas caté- 
goriqueiment prononcée sur l’authenticité 
des phénomènes spiriles; elle ne peut les 
contrôler avec toutes les garanties désira- 
bles ; ces phénomènes recherchent lom- 
bre plus que la lumière, ce qui permet aux 
médiums peu scrupuleux de se livrer à des 
fraudes qui, découvertes, ont un fâcheux 
relentissement pour le spiritisme. 

— Toutes ces raisons ont leur valeur — 
ou, plutôt, leur apparence de valeur — 
mais elles ne résistent pas à un examen 
attentif des phénomènes. 


(A suivre.) 
A. LAURENT DE FAGET. 


—— nL nr 


La Science et la Religion 


Lorsque l’homme, après l’observation 
des grands phénomènes du firmament et 
de la marche régulière de toute la nature 
constate l'union qui existe entre le ciel et 
la terre, il comprend qu’il y a un ordre 
parfait que rien ne peut troubler. 

Le sentiment de cette union et de cette 
concordance de tous les éléments du 
monde universel constitue le point de de- 
part du rôle que la science est appelée a 
jouer, lorsqu'elle sera unie à la vraie reli- 
sion universelle et éternelle. 

Mais la science et la religion n’ont pu 
trouver un point de ralliement pour matr- 
cher sous le méme horizon. Alors on a vu 
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des hommes professer en même temps une 
religion antiscientifique et une science ma- 
térialiste néantiste, affirmant, en religion, 
le miracle et une foule d’absurdités inex- 
plicables et contre nature, et, en science, 
cherchant à prouver la permanence de 
Vinviolabilité des lois de la nature. 

Ii n’en est pas moins vrai que la foi 
aveugle et les dogmes établis par certains 
fondateurs de religions ont produit des 
cultes qui ont engendré les abus les plus 
abominables. Her 

La divergence de vues entre la science et 
la religion prouve que la science progresse 
sans cesse et que la religion dégénère et 
périclite, à mesure qu'elle est exploitée 
par les hommes qui la représentent. 

Mais il n’én serait pas ainsi si la religion 
vraie existait, Alors, loin de paralyser la 
science, elle la vivilierait en s'y incorpo- 
rant, en quelque sorte, par le sentiment, en 
passant du monde de la nature au monde 
de Phumanilé, idéalisant le réel et élevant 
le vrai jusqu'aux splendeurs du bon et du 
beau. | 

Il est certain et évident que Ja science 
en se soumettant à la raison, ne cherche 
que la lumière et la vérité, tandis que la 
religion, telle qu’elle existe, en invoquant 
la foi, transige avec l'erreur et soutient, 
sous le nom de mystères, l'absurde et tou- 
tes les utopies qui en résultent. - 

On confond généralement la religion 
cléricalisée, ne vivant que par ses abus, 
avec la religion véritable dans son essence 
éthérée. Cette dernière ne devrait pas être 
confondue avec certaines formes religieu- 
ses qui ont fait leur temps, puisqu'elles 
sont en contradiction avec l’état actuel de 
l'esprit humain et de la civilisation mo- 
derne. La logique de la raison ne peut 
s’assimiler les errements de religions fal- 
sifiées qui n’ont aucune consistance. 

Les lois de la raison sont les mêmes 
pour tous les hommes, car la logique est 
une ét indivisible. La foi cléricale n’est 
qu'une fausse connaissance antérieure, 
transmise et acceptée par les étres incons- 
cients qui abdiquent leur raison, désar- 
mée des notions exactes de faits rationnels 
et de principes plausibles qui l’éclairent. 

La raison est d’ailleurs le souverain cri- 
térium de toute logique. Quel que soit le 
rôle du sentiment et des passions, dans 
les événements de la vie humaine, la rai- 
son individuelle doit servir de guide a 
toutes les actions humaines. Mais le cer- 
veau, cet instrument de la raison, a, comme 
toutes les facultés, besoin de culture. 
Quant au cerveau privé de culture, il ne 
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peut produire que le chaos, le mensonge 
et même le néant. . | 

L'ordre physique et l’ordre moral n’ont 
rien à faire avec la foi irraisonnée, qui est 
un instrument aveugle, paralysant toules 
les belles aspirations de la pensée el tous 
les sentiments élevés du cœur. La raison, 
conçue dans son unité absolue, est identi- 
que à la conscience universelle, qui est 
Dieu lui-méme. La science constitue la eul- 
ture qui éclaire la raison. 

Mais l’homme qui sonde tous les côtés 
de cette profonde raison doit avoir une 
conceplion générale des principes sur les- 
quels doit se baser la morale divine et une 
méthode qui lui permette d’embrasser 
l'ensemble des connaissances humaines. 

La mission de fortitier l’ordre moral 
dans la nature humaine constitue le plus 
grand problème à résoudre, dans cesiecle 
où le spiritualisme est entravé par le ma- 
térialisme néantiste. 

Nous devons éire les serviteurs de la 
vérité dans toute son étendue, dans toute 
sa splendeur. Nous devons la vouloir par- 
toul et pour tous. Chaque homme de 
bonne foi et animé d’une volonté éner- 
gique peut l’obtenir par ses propres forces 
aidé de l'assistance et du concours de 
Dieu et des esprits supérieurs, apôtres et 
missionnaires de l’humanilé sur la terre. 

Comme principe de toute croyance ra- 
tonnelle, il n’y a que Dieu et l’âme im- 
mortelle qui puissent servir de base et de 
fondement à la morale, qui doit en dé- 
couler. Il ne faut pas perdre de vue que 
la vraie religion, éternelle et universelle, 
n’a pu encore être établie ; car les reli- 


ions passées et présentes, n’ont été et ne - 
3 


sont encore que des formes spéciales, 
particulières et provisoires, par lesquelles 
doit passer la religion vraie, éternelle et 
universelle de ‘humanité, pour établir sa 
synthèse; que ces formes ont répondu 
jusqu'ici aux aspects divers, partiels et 
bornés sur lesquels une scienceinsuffisante 
a établi l’ensemble des choses ; que la re- 
ligion serait universelle le jour où la lu- 
mière le serait, le jour oùla raison comme 
le soléil pour le corps, resplendirail pour 
toutes les âmes. 

Nous ne devons pas ignorer que dans le 
monde universel rien ne meurt, que tout 
se transforme. Mais l’homme, qui forme 
la sociéié humaine, tient à deux ordres 
de choses : le monde de la nature et le 
monde moral, mondes liés ensemble har- 
moniquement, et qui sont cependant dis- 
tincts comme la fleur est distincte de l’ar- 
_ bre qui la porte. 


L'homme est la fleur que la nature a 
fait éclore. Il vit par elle, mais il est au 
sommet, il la domine, et le monde moral 
est supérieur au monde de la nature, re- 
présentant le corps qui se dissout à la 
mort. | 

L'homme étant conscient et libre trouve 
en lui-mème les lois qui lui montrent le che. 
min qu’il doit suivre pour remplir digne- 
ment sa destinée, qui est résumée dans le 
droit et le devoir de chacun. Par Je droit 
il réclame et conquiertla faculié de déve- 
loppement de toutes ses facultés physiques, 
intellectuelles et morales ; par le devoir 
il respecte et fait respecter ces mèmes 
libertés par ses semblables, dont le des- 
lin est tellement lié au sien que les joies 


_ et les douleurs de ses frères engendrent 


forcément, qu’il le sache ou non, ses pro- 
pres joies el ses propres douleurs. 

La solidarité fraternelle universelle doit 
donc servir de base à la science morale 
et sociale, en attendant le règne de lareli- 
gion vraie, éternelle et universelle. 


DECHAUD. 
Publiciste à Oran. 
mena. — 


CORRESPONDANCE 


I 
La Brosse, commune de Montfey, 
par ryvy, Aube. 


Monsicur Laurent de Faget, 


Cher F. E. S. 


Jai Vhonneur de vous adresser ci-in- 
clus mon réabonnement au Progrès Spi- 
rite pour Pannée 1908. | 

Par la mème occasion, je voudrais vous 
entretenir d'un fait qui a probablement sa 
vaicur au point de vue de la philosophie 
spirite. 

Me venant de ma famille, il existe en ma 
possession un ancien manuscrit de 200 pa- 
ges, qui paraît être intéressant en spiri- 
tisme ; il date de 1789, ayant pour titre, 
en latin: Lnstitutiones Philosophice. L'au- 
teur, Pierre Pinsot, est né à Montigny 
(Aube) vers 1730 ; il fut curé, desservant 
à Champlost (Yonne), pendant les années 
précédentes à 1789, Quand le mouvement 
révolutionnaire arriva, il jugea convena- 
ble d'abandonner sa position de prètre 
catholique, et jamais il ne consentit à réin- 
tégrer son ministère. Nos anciens parents, 
neveux de l’auteur, nous ont rapporté de 
lui des faits qui me font reconnaitre que P. 
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Pinsot élait médium à effets physiques et 
à malérialisations. Il est regrettable pour 
nous que le manuserit soit écrit en latin; 
malgré cela, quelques courtés phrases, écri- 
ies en français, me prouvent qu'il y a là 
de la philosophie spirile. 

Pour vous en donner un court aperçu 
je vous lransmels les phrases suivantes 
qui se trouvent écriles en français : 


Caput Secundum. Pars Secunda. 


(Page 112):«Je vois des méchants pros” 
pérer. Je vois des gens de bien dans Pan- 
xoisse Ja plus amère ; quand je n’aurais 
d'autres preuves de l'immortalité de l’âme 
que le triomphe du méchant et Foppres- 
sion du juste, cela seul m’empécherail d'en 
douter. Une si choquante dissonance dans 
l'harmonie universelle me ferait chercher 
à la résoudre. Je me dirais : tout ne finit 
pas pour nous avee la vie, tout rentre 
dans l’ordre à la mort. 

« Quoiqu’en général la vertu porte avec 
soi sa récompense, il est des exceptions si 
dures, slfrappantes que lPénigme devient 
indéchiffrable sans une autre vie. La bonté 
divine entre en contradiction avec sa sa- 
“esse, et la vertu n’est plus qu'un piége,un 
feu errant qui aire l’imprudent voyageur 
dans une fondrière. Esl-jl sensé de rendre 
hommage à la vertu, lorsqu'elle traîne la 
douleur et l’anéantissement à sa suite ? 
Néron qui embrase sa patric serait plus 
sage que Codrus qui expire pour elle ; il 
faut done considérer ie monde et la vie 
comme un bâtiment imparfait où il ya des 
pierres d'attente, et ne pas lire la nature 
par feuillets détachés : la solde chétive 
que la vertu reçoit sur la terre ne peut la 
payer de ses combats. » 


Caput Quartum. 
De Religione naturali. 


(Page 130) : « Je médile sur l’ordre de 
lunivers pour adorer le Sage auteur qui 
S'y fait sentir : je nřattendris de ses bien- 
faits, je le bénis de ses dons, mais je ne 
le prie pas (1) Que lui demanderais-je ? 
qu'il ehangeat pour moi l’ordre des eho- 

(1) Le mot, ici, nous paraît dépasser la pensée 
de Pauteur, vrai philosophe revêlu de la soutane 
da prêtre. H prie bien Dicu puisqu'il P «ADORE », 
mais il ne lui demande pas ses bienfaits, pensant 
qu'il est inutile de stimuler la divine Bonté qui 
veille sur Phomme, la divine Sagesse par qui lout 
est réglé d'avance, aussi bien dans les événements 
qui doivent atteindre la vie humaine, que dans 
la marche générale de l'Univers. 


N. D. L.R. 
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ses, qu'il fit des miracles en ma faveur ? 
Moi qui dois aimer par-dessus tout l’ordre 
établi par sa Sagesse et maintenu par sa 
Providence, voudrais-je que cet ordre fùt 
troublé pour moi? Non, ce vœu téméraire 
mériterait plutôt d'ètre puni qu’exaucé. Je 
ne lui demanderai pas le pouvoir de bien 
faire: pourquoi lui demander ce qu'il n’a 
donné ? Lui demander de changer ma 
volonté, c'est Jui demander ce qu'il me 
demande, c’est vouloir qu’il fasse mon 
œuvre el que fen reçoive le salaire. » 

Dans la première partie, à la page 75,se 
trouve un chapitre, le dernier, composé 
de 25 pages, par questions et réponses. Il 
est intitulé: Philosophi Scolastici. À cause 
de son texte latin je ne sais s’il a quelque 
rapport avec la Philosophie spirite. 

Si ce manuscrit pouvait avoir une cer- 
taine valeur pour l'étude spirite, je scrais 
salisfait qu’elle fût mise à profit; et même 
si possible le manuserit transcril en fran- 
çais. 

Agréez, Monsieur Laurent de Faget, cher 
F. E.S., mes salutations les plus cordiales. 


GAUTIER LEON. 


II 


Monsieur le Directeur 
du Progrès Spirite, 


F. E. C. et bien cher ami, 


Depuis que nous avons quitlé Bordeaux, 
en seplembre 1900, jc me suis contenté de 
lire, de temps à autre, les journaux et ou- 
vrages traitant du spiritisme. 

Ma femme, trop occupée, lisait beaucoup 
moins. 

Nous avons cu Vidée de faire, à nous 
deux, des séances. C’est lundi dernicr que 
nous avons décidé cela. Et, depuis lundi, 
tous les soirs à 9 heures, nous faisons une 
petite séance d'une demi-heure à trois 
quarts d'heure au plus. Voici comment 
nous procédons : Nous faisons, à haute 
voix, avec recueillement, la prière qui était 
faite à Bordeaux, et que j'ai recopiée. 

Puis je lis, à haute voix, des ouvrages 
spiriles. | | | 

J'ai commencé et continue par le livre 
de Léon Denis : Après la mort. Après cette 
lecture, ct pendant environ dix à quinze 
minutes, nous nous essayons à écrire. Nous 


n’obtenons que zigzags. C’est tout. Cepen- 


dant, je dois vous dire que ma femme 
ressent certaines influences qui semblent 
Ja porter au sommeil. On nous a dit, à 
Bordeaux, que ma femme serait médium. 
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Et elle commençait à s’endormir quand 
nous avons quitté Bordeaux. 

Depuis, et Jusqu’a présent, n’ayant eu 
que des occupations, des tourments, peu 
de loisir, nous n’avons rien tenté dans la 
voie de l’expérience. Il nous faudrait un 
bon directeur à notre séance, un homme 
dévoué, bon spirite, prudent, expérimenté. 
Nous faisons de noire mieux et nous re- 
cueillons. Eclairés par lasouffrance, nous 
nous efforçons plus que jamais de nous 


‘détourner de tout ce qui est matériel, de 


tout ce qui est passager et dangereux, de 
pratiquer le Bien. Si nous tenons à être 
éloignés de nos ennemis, nous n’avons 
que du pardon pour ces pauvres ignorants 
encore si matériels, si portés au Mal! 
Nous plaignons ces pauvres âmes encore 
si arriérées ! 

Et elles sont, hélas ! nombreuses, ces 
âmes qui marchent dans le mauvais che- 
min, qui se préparent un triste avenir ! 

Notre pauvre planète est encore enve- 
loppée d’une atmosphère fluidique maté- 
rielle en rapport avec la nature des êtres 
qui l'habitent. Et toujours, et sans cesse, 
ep général, il ne se produit que de mau- 
vais fluides. La jalousie, l'envie, la sen- 
sualité, l’égoïsme, l’orgueil, la fourberie, 
l’apathie ne peuvent, en effet, produire 
que de très mauvais fluides. Nous traver- 
sons une crise, 

Les vieilles croyances s’effondrent, fai- 
sant place à de vagues croyances et surtout 
au doute. L'éducation se ressent de cet 
état de choses. On neparle guère de Dieu 
et de l’âme, du devoir, de l’immortalité. 
Le matérialisme et l’athéisme sont glori- 
fiés. Et lematérialisme se voit un peu par- 
tout, même dans les pratiques dites reli- 
gieuses! En réalité on croit à ce qui est 
matériel, à ce qui frappe les sens, et on 
est peu convaincu de l'existence dece qui, 
pourtant, nous intéresse au plus haut 
point, de l’existence de notre Etre réel, 
indépendant du corps. — Notrecorps, Cest 
nous! Plus de corps: le néant! — C'est fini! 
Voilà ce dont, en général, on ne doute 
point! Jele vois. Je mai qu'àécouter parler 
les uns et les autres, même le curé. Ce 
langage, traducteur de l'opinion de cha- 
cun, révèle l’absence de la vraie foi. On 
croit vaguement à une sorte d’être suprè- 
me..., impuissant, — et beaucoup ne croient 
à rien. — Et cependanton fait, par routine, 
ce que d’autres ont fait autrefois avec une 
foi ferme et aveugle : on a recours aux 
cérémonies de l'Eglise, de l'Eglise catho- 
lique surtout. Mais on adore, en réalité, 
tout cé qui peut satisfaire le corps, tout 


ce qui est matériel ! Oh! triste époque l... 
Mais, regardons bien, etne nous découra- 
geons pas : 

Sans bruit, modestement, une nouvelle 
doctrine, une doctrine consolatrice, pénè- 
tre un peu partoul! Les savants cux-mé- 
mes(1) nesaventpluss’ils doivent repousser 
tout ce qui forme l’enseignement ou plutôt 
la substance de cette doctrine... 

Hs acceptenttel outel fait et ’expliquent 
par quelque théoriequ’ils ont inconsciem - 
ment imaginée. Mais tout cela s'effondre. 
Et une force irrésistible conduit tout à 
celte doctrine. Le spiritisme a fait des pas 
de géant. 

Sa force est en lui. Ce sera la religion 
de l'avenir, la base de l’éducalion morale. 
La crise que nous traversons, s’atlénuant, 
peu a peu, aura alors pris fin. 

Marcher toujours dans la bonne voie 
dans la voie qui nous conduit aux Régions 
Supérieures, aux régions Célestes visitées 
par ces Anges, ces Divinités que nous ap- 
pelons les purs Esprits, les Esprits supé- 
rieurs; marcher, dis-je, dans cetle voie 
par le travail, la science, la sagesse, la- 
mour, la charité, le dévouement; nous 
rapprocher enfin de plus en plus de Dicu 
notre Père céleste, Ame des âmes, Absolue 
Perfection, tel est notre but! 

Et, tout en travaillant ferme pendant 
celle vie, recherchani surtout l'approbation 
de notre conscience, nous comptons que 
Dieu nous permeltra, dans nos existences 
futures, depouvoir progresser rapidement. 
C’est toutce que nous demandons à Dicu. 

Veuillez agréer, cher Monsieur et ami, 
ainsi que votre aimable famille, Pexpres- 
sion de notre profonde reconnaissance, de 
nos sentiments fraternels et bien dévoués. 

Votre frère en croyance, 


Un facteur des postes de la Creuse. 
—————— ——————— #4 
Une série de Faits Occulfes 
(Suite) (2) 


3° Le double. — C’est 1a une histoire qui 
a été fréquemment racontée déjà. Le per- 
sonnage qui y joua le rôle principal, élait 
étudiant quand elle arriva. Un jour qu'il 
sorlait de l’école, il vitun autre lui-même 
marcher devani lui; c'était lui entièrement, 
y compris le costume. Cedouble entra dans 
sa propre maison, mais plein de terreur 
l'étudiant nosa l'y suivre; il se rendit au- 
près d’un camarade qui demeurait dans la 


(1) Les savants officiels. 
(2) Voir noire numéro d'avril. 
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maison en face, et de là il pouvait surveil- 
ler ce qui se passerait dans la sienne. Il 
vit le double dans sa chambre, le vit al- 
lumer une lumière et entrer dans la cham- 
bre à coucher. Naturellement terrifié, il 
n'osa rentrer chez luiet passa la nuit dans 
la chambre de son ami. Le lendemain 
matin il regarda par la fenêtre et ne vit 
rien d’insolite ; il rentra accompagné de 
son ami, irouvala chambre de travail vide 
et en entrant dans la chambre à coucher 
vit avec horreur que tout le plafond s'était 
effondré sur son Jit; sil y avait passé 
la nuit, il était sûrement tué. L'apparition 
Jui avait sauvé la vie. Ce fait s’est passé à 
Francfort-sur-Mein. 

4° Une chambre hantée. — Nous pas- 

sons ceite histoire, où il s’agit d’une cham- 
bre dans laquelle plusieurs personnes 
virent, à minuit, le mème revenant écar- 
ter les rideaux du lit, regarder quelques 
instants, puis repartir. Un homme s'était 
pendu dans celte chambre. 
5 La garde du missionnaire. — Le 
missionnaire À... avait vécu plusieurs an- 
nées à Sumatra. Or les naturels y étaient 
cannibales ; ils recevaient bien les étran- 
gers pour leur enlever toute appréhension, 
et la nuit ils allaient les surprendre dans 
leur sommeil et les massacrer pour les 
manger. Quoi d'étonnant que le mission- 
naire et sa femme, qui connaissaient cette 
coutume, fussent loin d’ètre rassurés la 
première nuit qu'ils couchèrent dans leur 
hutte. Mais ils ne furent dérangés ni la 
première nuit, ni les nuits suivantes. 

Un jour le chef vint trouver A... et lui 
demanda ce qu'il faisait chaque nuit pour 
entourer sa hutte. Le missionnaire répon- 
dit qu'il ne savait pas ce qu'il voulait dire 
et lui demanda une explication. Le chef 
lui dit qu'il avait vu lui-même que chaque 
nuit la hutic élait entourée d’une double 
chaine éblouissante, etqu’il avait eu lacu- 
riosité, avec d’autres, de voir en quoi elle 
consistait ; ils constalérent que c’étail une 
succession de figures humaines si serrées 
les unes contre les autres qu’il n’y avait 
pas moyen de passer à travers. L’un des 
naturels, ayant voulu forcer lu chaîne, fut 
si aveuglé par Véciat de ces figures qu’il 
Lomba à la renverse. Le missionnaire et 
sa femme comprirent qu'ils élaient proté- 
gés par les anges du Seigneur, et les na- 
turels finirent par s’attacher à A... et à sa 
femme, de telle sorte qu’ils éprouvèrent 
ungrand chagrin de leur départ et necon- 
sentirent à les laisser partir que sur une 
promesse de relour. 
| (L'Echo du Merveilleux.) 
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Lombroso croit à la Lévitation 


IL NOUS LE DECLARE 


Turin, 10 avril. — Par lettre de notre 
correspondant particulier. — Après avoir 
recueilli sur les expériences d'Eusapia Pa- 
ladino l'avis du professeur Morselli, de 
Gènes, j'ai voulu interroger à ce sujet lil- 
lustre professeur Lombroso, de l’univer- 
sité de Turin. 

Le savant m'a reçu avec la plus grande 
amabilité, et il s’est mis très volontiers à 
Pentière disposition du Matin. 

— Comment expliquez-vous les phéno- 
mènes présentés par la Paladino? 

— De la façon la plus simple. Eusapia 
Paladino a le pouvoir de produire ces phe- 
nomènes grâce à l’hystérismedont elle est 
frappée et à des altérations cérébrales dé- 
terminées par un traumatisme dont elle a 
soulfert vers l’âge de trois ou quatre ans. 

« En effet, Eusapia présente au pariétal 
droit une lésion qui ressemble à un véri- 
table trou ; pendant ses accès spirites, il 
se dégage de ce trou une exhalaison ga- 
zeuse d'une couleur spéciale, exhalaison 
qu'on peut très bien distinguer. 

« En outre, la Paladino est un être hys- 
iérique, suggestionnable et hypnotisable 
par nature. » À 

— Avez-vous, monsieur le professeur, 
assisté à beaucoup d’expériences spirites ? 

— À une centaine, au moins. J’en ai vu 
à Milan, à Gènes, à Naples, à Turin et à 
Venise. | 


Truquage et vérité. 


— Voulez-vous mecommuniquer, à leur 
sujet, vos impressions ? 

— Avec plaisir. Je suis parfaitement 
convaincu de l’authenticité des phénomènes 
présentés par la Paladino; cependant, lors- 
qu’elle n’est pas en état de pouvoir les re- 
produire parfaitement, elle a la faiblesse 
de recourir à des « trucs ». 

« Je suis aussiconvaincu que, d'ici quel- 
ques années, le célèbre médium ne réussira 
plus dans ses expériences. La force spi- 
rite dont elie est dotée s’éteint, en effet, 
très lentement, mais progressivement. Je 
n’affirme pasceci au hasard ; dès à présent 
la Paladino ne produit presque plus Pap- 
parition des images, ce qu’elle faisait assez 
aisément auparavant. Elles ne sont actuél- 
lement reproduites parelle qu’à l’état em- 
bryonnaire, c’est-à-dire qu’ellesnesont pas 
bien définies. a | 

— La science peut-elle dévoiler le mys- 
ttre qui entoure ces phénomènes? 
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— Pour quelques-uns, oui ; mais, pour 
d’autres, la science ne le peut pas. Pour ce 
qui est de la lévitalion des tables et d’au- 
tres phénomènes semblables, il n’y a plus 
de doute possible. Voici une photographie 
qui a été prise au morñent où la table se 
levait. Les bras et les jambes de la Pala- 
dino, comme vous pouvez le voir sont 
étroitement retenus par les spectateurs. 
Et cependant la table estsuspendue en l'air. 

« Mais il y a plus encore. Un jour, j’ai 
pu assister au voyage aérien d’un pot de 
fleurs du poids de quinze à vingt kilogram- 
mes. Ce pot, placé à la distance de quel- 
ques mètres de nous, s’est d’abord levé, 
puis ila plané sur nos tètes, pour venir 
enfin se poser sur la table. 


« Ici il y a un cochon ». 


« Une autre fois, à Venise, j'ai assisté à 
un phénomène des plus intéressants. Il y 
avait Ja cinq ou six hommes de lettres. Par 
l'entremise du médium, nous avons évo- 
que l'esprit d’une comtesse défunte, la 
contesse Ma. 

« L’esprit tarda longuement à se présen- 
ter, puis nous trouvâmes écrit en latin sur 


la table le mot suivant : « Ici il ya un 
cochon 1.» 


« Ndüs-demeurames tous stupéfaits, et 
nous priâmes de nouveau Pesprit de se 
présefiter. Il nous répondit : | 

« — Je ne viendrai pas jusqu’à ce qu’il 
soit pari! 

« Tout le monde se taisait ; personne, 
naturellement, ne voulait se reconnaitre 


dans le cochon flétri par Pesprit. Celui-ci : 
finit par désigner l’un de nous. Il fut ex- : 


pulsé, mais nous pûmes, avant de l’expxi-* 


ser, constater qu'il avait dans%a poche un ` 
petit livre très connu et outrageusemenls 


obscène. cs 

« Une autre fois, par exemple, j'ai- eu! 
le bonheur de revoir.ma-mère, que jai pu : 
embrasser, et à laquelle j’ai même pu par- 
ler, . regs se 

« Quant à la lévitation des tables, on a 
prouvé que le poids de la Paladino s’aug- 
mente du poids de la table; et, cependant, 
le médium ne touche pas la table ! 

« Un phénomène extraordinaire est ob- 
servé lorsque Eusapia, étant assise, les 
mains et les pieds ligotés, s'élève très len- 
tement jusqu’à pouvoir rejoindre le plan 
de la table et s’y asseoir. Sous ses aissel- 
les, on voit seulement deux mains spirites 
qui Vaident. | 


« Cetle expérience a été sérieusement 
contrôlée, ` 


LE PROGRES SPIRITE 


— Vous croyez, pour conclure, à beau- 
coup de ces phénomènes ? | 

— Assurément. Je puis vous garantir 
que la lévitation d'une table, aussi bien 
que le transport d'objet à distance, se 
produisent sans truc d’aucune sorte. Je 
vous répèle cependant que, actuellement, 
Eusapia Paladino « truque » plus souvent. 
Elle s’affaiblit ; elle se trouve de plus en 
plus dans des conditions de force qui ne 
Jui permettent pas de reproduire tous les 
phénomènes qu’on lui demande. 


(Le Matin, 12 avril.) 


DICTÉES MEDIANIMIQUES (9) 


I 


4 août 1907. 


Comme je suis heureux prés de tol, 
bonne mére, toi qui m'as tant aimé et par- 
donné les légères fautes de ma courte exis- 
tence. Mon caractère opiniâtre n'était pas 
fait pour qu'on puisse m’aimer. La vision 
du malheur m’obseureissait la lumière, et 
déjà sur la terre, je voyais tout en noir. 
Pourquoi ce noir tableau s’attachail-il à 
mon ètre ? Je ne vois pas encore le pour- 
quoi, et ne pourrai le définir. Mais, à me- 
sure que j'écris, obscurité s’efface. Oh ! 
quelle étrange chose ? Je me vois autre- 
ment que je n'étais. Oui, je bénis la sou- 
veraine Justice qui permet que le flambeau 
véritable m’éclaire tout entier. Mais à-côté 
de ce riant problème, une ombre se pro- 
jette n’émanant pas de moi. Elle me dil: 
« Vois! » Et je vois la mort nouvelle où 

‘mon esprit devra plonger pour expier et 
réparer. Mais tranquillisez-vous, nous ne 

serons point séparés : l'incarnation pro- 
chaine nous uniraune seconde fois. Par la 

loi des affinités tous les esprits s’aitirent, 

et c'est ainsi que nous serons unis. Mais 

les temps vont changer, et, sous la forme 

blanche, je vous apparaîtrai. Je serai si 

heureux quej’en jouis d'avance, ei mon plus 

grand bonheur sera de pouvoir vous em- 

brasser. ; 

Oh! qu'il est doux de se comprendre et 
de se voir. Mais à l’éternelle Justice, je 
dois reconnaissance, amour, respect, car, 
grâce à Dieu, j'ai pu sortir de ce long rêve 


1. Nous avons reçu de la famille de notre cher 
Francis Guiller, l'autorisation de publier ces com- 
munications, obtenues, dans un groupe de Nantes, 
du poète spirite mort si jeune et que nous regret- 
tons toujours. | 
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qui paraissait hideux. Je voulais vous con- 
soler, mais inutile: j’élais paralysé. Me volià 
réveillé pour longtemps, pour toujours, 
et la prochaine fois je tâcherai de mieux 
m'exprimer. Je suis apprenti, etla machine 
m'était inconnue, mais ses ressorts sont 
doux et bons,je sens que je pourrai luti- 
liser. En attendant, priez pour votre fils, 
ainsi que pour voire fre rere, car il vous aime 
autant que vous l’avez aimé. 

Plein de reconnaissance, je viens vous 
remercier ; il m'est bien doux de pouvoir 
approcher de vous. Je vous avais en grande 

eslime, et je ne m'étais pas trompé. Merci 
du fond du cœur. 

Votre frère qui n’oubliera jamais les 
services rendus. 

Mere, je te dis au revoir et non adieu. 


Ton cher FRANCIS. 


IL 
7 aout 1907. 


Mère, je suis heureux d’être parmi vous 
mieux réveillé el mieux préparé pour vous 
narrer les douces impressions de la vie de 
l’espace, plus belles et plus agréables que 
celles dela terre, el à mesure que j'avance 
dans l'étude de Ja nature, je suis émer- 
veillé, Je puis vous affirmer que tout est 
beauté, mais d'une beaulé que je ne puis 
vous exprimer tant clle dépasse votre en- 
tendement. Mais que de surprises, que de 
joie Pon éprouve en se voyant près du 
dernier échelon de l'échelle des êtres, et 
quel bonheur l'on ressent quand, Pesprit 
libre, on admire l’œuvre du Créateur. Je 
suis heureux de vous voir parmi l'élite spi- 
rite, qui vous accepte sans détours, car 
vous comprenez la tàche vulgarisatrice que 
chacun doit remplir. Bénissez leur bonne 
volonté qui permet à la mère d’être unie 
à son fils. | 

Merci, frères, sœurs qui vous souvenez 
d'autrefois, en me donnant le bonheur 
d’être uni à la famille que je chéris plus 
que moi-même. Je rends hommage à celle 
qui m'a donné le jour. Bénis sois-tu, mon 
Dieu, Créateur sublime qui illumines de ta 
clarlé tout ce qui t'appartient. Je te bénis 
aussi de ta douce tendresse pour tous les 
affligés. Je vous bénis aussi en vous ren- 
dant hommage, Père majestueux. À vous, 
mes frères, el à mes proches, ma profonde 
amitié. 

Je suis chargé par votre ami Maxime de 
vous dire de continuer l'obscurité et d’at- 
tendre que nousayons tout préparé. Priez 
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avec ardeur, avec la certitude de nous voir 
distinctement. 
Je vous salue. 


FRANGIS. 


INTELLIGENCE SEPRA-TERRESTRE 
OU PERSONNALITÉ SECONDE 


Il y a quelques jours, je fus appelé, par 
une circonstance fortuite, à m'asseoir à la 
table d'un riche industriel, ayantses appar- 
tements dans un de ces quartiers les plus 
riches de la capitale, où il ne m'arrive que . 
très rarement d'ètre convoqué pour de cé- 
rémonieuses agapes... 

Le maitre de céans, savant érudit, la 
boutonnière ornée de ce bout de ruban 
couleursang que Napoléon n’octroyait qu’à 
ses braves grenadiers, chercha, par son 
aménité et sa bienveillance, à me faire ou- 
blier un peu la distance qu’au point de 
vue social il y avait entre lui et moi: si 
bien qu'au dessert, ma langue était déjà 
déliée et j'étais à peu près délivré de cette 
sorle de contrainte que la médiocrité 
éprouve toujours en face du luxe. 

Je ne sais comment il advint que la 
conversation fut alorsamenécsur cette doc- 
irine de l’immortalité de l'âme, affirmée 
par Platon, âprement niée par Büchner et 

lant d’autres. 

Mon interlocuteur, que sa richesse 
colossale et le bien-être qui l’enloure ren- 
dent parfaitement indifférent aux problè- 
mes ardus de la métaphysique transcen- 
dantale, m’affirma, de la meilleure bonne 
foi du monde, que l’homme n’était « que 
de la matière organisée, que la matière 
cérébrale secrétait la pensée, et que, ani- 
maux comme nos frères inférieurs à qua- 
tre palles, bien qu'intelligents, nous ne 
valions pas mieux ànotre mortqu’un vieux 
chien crevé! » 

— Alors,je ne vois pas trèsbien, objec- 
tai-je, à quoi peuvent servir une morale 
austère, ou l’accomplissement intègre de 
ce que chacun, suivantsa condition sociale, 
estime ètre « le Devoir », si une fois la 
dernière heure sonnée, il ne-reste de nous 
plus rien, qu'elles qu’aientélé nos œuvres 
bonnes ou mauvaises, quel que soit le nom 
que nousayons porté de notre vivant, Pas- 
teur ou Soleilland, Victor Hugo ou Trop- 
pmann !... 

— Vous devez ètre certainement, répli- 
qua mon condescendant interloculeur, ou 
un calholique fervent, ou quelque membre 
vénérable de Armée du Salut ? 

— Non pas, répondis-je, mais je crois, 
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avec Platon,Soċrate, Jésus, Russell Wallace, 
William Crookeset Allan Kardec, que Fes- 
prit survita la matière et que la mort n’est 
qu'une simple transformation, —-le pas- 
sage d’un mode d’existence dansun aulre 
mode d’existence, — abandon provisoire 
de la vie combinée avec la matière pour 
la vie spirituelle, bonne ou mauvaise, ra- 
dicuse ou désolée, suivant quenos actions 
ont été conformes à la vraie morale, celle 
qui s'inspire de la solidarité et de la fra- 
ternité universelles, ou qui se laisse gui- 
der par l’égoïsme l'orgueil, le crime... 

Et je citai, à l'appui de mon argumen- 
tation, certains phénomènes supérieurs de 
spiritisme expérimental auxquels javais 
ässisté personnellement et dont j'avais con- 
trôlé, de Ja façon la plus rigoureuse ct la 
plus sévère, Vincontestable authenticité : 


entre autres deux communicalons extra-.- 


terrestres quej’avais reçues en vers alenan- 
drins rigoureusement justes, par Vinter- 
` médiaire d'un medium de onze ans, qui 

ignorait tout de la prosodie, et waurail. pas 
su distinguer un alexandrin d’un vers de 
dix pieds !_ 

— Mais cela est facile à expliquer, se 
récria mon amphytrion; c’est simplement 
de la transmissicn de pensée! Votre soi- 
disant médium a puisé dans volre cerveau 
les mots qui composaient les alexandrins 
en question et les a ensuite tout simple- 
ment couchés sur le papier... 


J'avoue que je necomprends pas le mode 
d'opération de la pensée de cet enfant, 
pensée sécrétée par la matière, pénélrant 
mon cerveau matériel pour y puiser ct s’as- 
similer une pensée que je n'avais mème 
pas, — des mots auxquels j'étais à cent 
heues de songer! 

D’autres expliquentcela par la personna- 
lité seconde, la subconscience,la conscience 
subliminale, et d’autres mots héléroclites; 
pour donner un semblant d'expiication 
à une chose, à un phénomène qui ne 
peuvent rationnellement s'expliquer que 
par l’hypothèse spirite, c’est-à-dire Pen- 
tité supra-lerrestire,la pensée immatérielle 
de l’étre immatériel dégagé de l'enveloppe 
charnelle, allant verser, dans Île cerveau 
du vivant dans la matière, une pensée que 
le cerveau de l’étre matériel absorbe et 


s’assimile, 


Mais tel est l’aveuglement des gens qui, 
de parti pris, s’obstinent à ne pas voir, 
que dès que vous leur parlez spiritisme, 
ils vous répondent immédiatement par les 
boutfonneries des tables tournantes mises 


traction du subliminal ou de la personna- 
lité seconde l... | 

Eh bien, Monsieur le millionnaire, el 
vous, ami Jectcur, je vais vous narrer un 
fait dontj’ai été témoin il y aune huitaine 
de jours lout juste : vous me direz de 
quelle façon la matière cérébrale secrétant 
la pensée peut Pexpliquer : — Il est mi- 
nuit; Ja chambre dans laquelle j'expéri- 
mente avec mon médium ne contient que 
quelques meubles sommaires ; aucunefleur, 
aucune plante, dans cetie salle dont la fe- 
nètre et les persiennes sont closes, et la 
porte fermée a clef. Nous sommes en plein 
mois de janvier, et dehors il gèle. Le mé- 
dium n’a sur elle aucun objet ; toutes ses 
poches ontété minuticusement relournées ; 
elleignore d’ailleurs toutduspiritismeetn’a 
pas la moindre idée du phénomène qui va 
se produire. Hlendue sur un lit, elle gre- 
lotte ct elaque des dents. C’est l’état de 
transe hien connu des spiriles qui expéri- 


.Mmenlent. L’ « esprit » qui s'est incarné cn 


elle et qui me parie par sa bouche, se fait 
connaitre : «Je Vaipromis, dit-il,un souve- 
nir; je vais lenir ma promesse. Les vibra- 
tions de Fa lumière, Lu le sais, sont presque 
toujours incompalibles avec la produc- 
tion des phénomènes supérieurs dela force 
psychique. Hicins etcomple jusqu’atrente; 
immédialement après tu ordonneras à ton 
médium de se diriger vers la fenètre, ei, 
sans qu'aucune issue ne soil ouverte, je 
Jui donnerai ce que j’ai préparé pour toi.» 

Point pour point je suis les instructions 
données par Vintelligence extra-terrestre 
et, sitot le nombre trente prononcé: « Le- 
yez-vous, dis-je an médium, et allez ! » 
Dans un clat impossibleà décrire, lajeunc 
femme se lève lentement et se dirige vers 
la fenêtre. Quelques secondes s'écoulent 
pendant lesquelles, retenant mon souffle, 
je perçois dislinciement comme un frois- 
sement de feuilles et le bruit que fait une 
iige de plante qu'on arrache violemment. 
Et le médium revint vers moi à reculons, 
tremblant de tous ses membres, Ie corps 
glacé mais entouré d'une sorte de nimbe 
blanchâtre ct tenant dans ses mains eris- 
pées sur sa poitrine qui ne bal plus, or- 
gucilleux sur sa longnetige de feuilles ver- 
tes, le plus magnifique et le plus odorant 
lys double que j'aie jamais vu dema vic... 

Je n’insiste pas;je sais que d’aucuns, — 
beaucoup sans doute, — metraiterontd’hal- 
luciné on de farecur ; mais je dirai sim- 
plement ceci : Nous n’étions dans la salle 
que deux, le médium et moi; toutes les is- 


— 


sucs élaient hermétiquomenteloses, le mé- 


n mouvement par des farceurs ou l’abs- diumn'était pas un médium payé, par consé- 
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quentpas un sujet de profession; la fraude 
était done littéralement impossible. Que le 
lecteur prenne doncla peine de me dire si 
c'est mon cerveau ou celui de mon médium 
qui a sécrété le lys et l’a formé par créa- 
iion Spontan*e artificielle et inconsciente, © 
ou si c’est, comme le prétendent les spiri- 
tes, et comme je suis incliné à le croire 
jusqu'à preuve du contraire, une intelli- 
gence extéricure, supra-terrestre, qui s’est 
servie de la force inatérielle du médium 
pour faire pénétrer à travers les murs ou 
la fenèlre, celle fleur, préablement réduite 
à l'état de matière radiante par des pro- 
cédés que nous ne connaissons pas encore, 
ct qui l’a ensuite reconstituée a l’état de 
matière opaque, c’est-à-dire à l'état naturel, 
fraiche dans ses feuilles, ses pétales et ses 
pistils, avec son parfum spécial, et ce, en 
plein mois de janvier, époque de l’année, je 
crois, Où les lys ne courent pas les rues 
de la capitale ! 
Je ne sais si ce modeste article sur les 
« forces ignorées de lanature» intéressera 
les lecleurs de la Revue Spirite ; je cons- 
Late, voilà lout, disposé, comme je Pai déjà 
dit, à admettre l'hypothèse spirite, en at- 
tendant qu'on men fournisse une qui soil 
plus plausible ou plus rationnelle. Car il 
est certain que Ja Nature ne fail jamais de 
miracles, et ne déroge jamais à ses lois; 
mais ces lois, laissez-moi vous dire, Mes- 
sieurs les savants, ou vous qui vous pré- 
tendez tels, que sil y en a une ecrtainc 
quantilé que vous connaissez, il en existe 
un bien plus grand nombre que vous ne 
connaissez pas, el ce n’est pasen tirant la 
vérilé par les cheveux que vous parvien- 
drez à les mettre en lumière. | 
Le signataire de la présente sera heu- 
reux de recevoir les objections ou commu- 
nitions qu'on lui soumeitva, el de répondre, 
soit personcileimeai, soit dans un deuxième 
article, aux questions qu’on voudra bien 
lui poser sur ce sujet. | 
R. METTER. 
(La Revue Spirite.) 
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LES FORCES NATURELLES 
EXPLOITS DE MEDIUMS : FORCE OÙ TRICHERIE ? 


Extrait de la Petite République 
du 21 avril. 

La mort toute récente de Mme Ruffina 
Noeggerath, doyenne des spirites de Paris, 
figure infiniment curieuse et sympathi- 
que, et le défi d'hier, porté par un homme 
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de science à tous les médiums connus et 
inconnus de lunivers, viennent d'appeler 
à nouveau l'attention sur les phénomènes 
si mystérieux et si passionnants des for- 
ces énigmatiques, appelées forces psychi- 
ques par les uns, forces surnaturelles par 
les autres, fantasmagorie et tricherie par 
la plupart d’entre nos contemporains. 

Découvrira-t-on quelque jour des don- 
nées cxactes sur ces phénomènes, qui sou- 
lèvent comme toujours d’ardentes polé- 
miques ? Nous dira-t-on ce qu'il y a au 
fond de ce mystère ? 

Nous sommes allé le demander à M. Ca- 
mille Flammarion, que ses nombreuses 


. expériences et observations sur ce sujet 


qualifiaient tout particulièrement pour don- 
ner un avis autorisé. 


Chez M. Camille Flammarion. 


« Voilà bien, en effet, quarante à qua- 
rante-cing ans, que je m'occupe de ce 
que, en deux ouvrages différents, jai qua-. 
lifié : Les Forces naturelles inconnues, et 
je crois avoir reçu chez moi à peu près 
tous les médiums venus des divers points 
du monde Mais je ne crois pas qu'on 
puisse avoir, sur l'expérience proposée pé- 
cemment, aucune opinion décisive. 

— Vous avez cependant procédé vous- 
même à de nombreuses expériences ? 

— Cerles ; el je suis persuadé que les 
expériences faites avec les médiums pour- 
raicnt former, et formeront bientôt, un 
chapitre nouveau de la physique. Jen ai 
vu pour ma part de si inexplicables, si 
fantastiques et si peu croyables, que beau- 

soup d'hommes de valeur ont préféré les 
nier purement et simplement. D’autres, 
au contraire, les ont éludiées et les étu- 
dient encore avec persévérance et impar- 
lialité. Le regretlé Pierre Curie, avec lequel 
Jeus sur ce sujet une longue conversation 
quelques jours avant sa mort, était per- 
suadé qu'il y avait dans ces expériences 
un nouveau chapitre du grand livre de la 
nature, el il était profondément convaincu 
qu'il y avait là des forces cachées, dont 
son esprit subtil et pénétrant aurait peut- 
être rapidement déterminé le caractère. 
— Ainsi, selon vous, on ne saurait avoir 
aucune opinion sur l'expérience proposée? 
— Aucune, c'est mon avis ; ear les con- 
dilions mèmes de celle expérience peu- 
vent èlre un obstacle insurmontable à sa 
réalisation, Ce qui d’ailleurs ne prouve- 
rait rien enfayeur de la thèse qui consisle 
i voir des tricheurs dans tous les mé- 
diums. Evidemment, on peut poser en prin- 
cipe que les médiums de profession trichent 
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tous. Mais ils ne trichent pas toujours, et 
possèdent des facultés inconnues, réelles, 
absolument cerlaines. A moins d’être de 


mauvaise foi, il n’est pas permis d’en dou- 
ter. > | i 


La preuve par la photographie 

M. Camille Flammarion poursuit : « En- 
fin, voyons : de ce que les hystériques ne 
font que simuler et mentir, cela prouve- 
t-il que Vhystérie n’existe pas? Eh bien! 
de ce que les médiums usent le plus sou- 
vent de la plus effrontée- supercherie, il 
serait également absurde de conclure que 
la médiumnité n'existe pas. Et il est d'au- 
tant plus impossible de nier la réalité des 
phénomènes médiumniques que certains 
d’entre eux ont été enregistrés par la pho- 
tographie. 

« Or, si certains prétendent qu’il y a là 
une part de suggestion, ils ne sauraient 
cependant affirmer que l'appareil aussi 
se.laisse suggestionner. 

— Vous serait-il possible de citer quel- 
ques exemples de ces phénomènes ? 

— C'est facile. Les faits dont je vais 
vous parler se sont passés dans ce salon 
méme, en pleine lumiére et sans aucuns 
préparatifs ; tout simplement, en causant 
pour ainsi dire après diner. | 

Un soir, je me trouvais à peu près seul 
avec lecélèbre médium Eusapia Paladino. 
C'était le 29 mars 1906. Je la priais de po- 
ser ses mains avec moi sur ce guéridon, 
deux aulres personnes présentes se tenant 
à distance. Le meuble fut assez vite sou- 
levé à 30 ou 40 centimètres, tandis que 
nous élions debout tous les deux. Cette 
expérience a été répétée trois fois de suite, 
en pleine lumière d'un lustre à gaz, et dans 
les mêmes conditions d'évidence absolue. 

Auire fait: Eusapia Paladino pose sa 
main sur la mienne, et de l’autre main 
frappe dans Vair plusieurs coups. Les coups 
se répètent dans la table, coups secs, qui 
font penser à des chocs électriques. Il va 


sans dire que le médium était maintenu | 


assez éloigné de cette table. 
Des rideaux dont le médium est assez 
éloigné se sont gonflés comme soufflés par 
un vent de tempète. Je les ai vus plusieurs 
fois lancés sur la tète des personnes pré- 
sentes. Une table assez lourde se meut, se 
soulève, retombe, frappe du pied ; il se 
produit dans le bois une espèce de travail 
intérieur assez violent parfois pour la bri- 
ser. Ce guéridon, dont je me suis servi ici 


entre autres, a été disloqué et réparé plus : 


d’une fois. 
Un jour, ayant chez moi des invités, la 


table fut soulevée des quatre pieds à en- 
viron 20 centimètres. Nos mains, po- 
sées sur la table, la touchaient à peine et 
en étaient presque détachées au moment 
du soulèvement. Aucune fraude n’était 
possible, car cela s’est produit en pleine 
Jumière. 

Tous ces faits d'observation sont pour 
moi absolument incontestables, et ils ont 
été enregistrés par la photographic. Ils suf- 
fisent amplement — et il y en aune foule 
d’autres exirémement curieux — pour 
prouver que des forces naturelles incon- 
nues existent en dehors du cadre de la 
physique classique. En principe, c'est d'ail- 
leurs irrécusable. 

Comment ces lévitations et ces motive- 
menis sont-ils produits? Nul actuellement 
ne peut y répondre. En tout cas, si les for- 
ces dont il s’agit sont réelles, elles ne peu- 
vent être aussi que des forces naturelles, 
des forces psychiques. Quant aux hypothe- 
ses explicatives, le champ est ouvert à tou- 
tes, mais je n’en connais aucune qui soit 
absolument scientifique el Inattaquable. 
Et il faut perdre beaucoup de lemps pour 
les étudier toutes. » 
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NÉCROLOGIE 


Mme Rufina Noeggerath 


Voici comment s'exprime notre F.B.C., 
M. Léon Denis, dans Le Matin du 16 avril 
dernier, sur la Doyenne des Spirites de 
Paris, dont nous avens le regret d'annon- 
cer ladésincarnalion : 

— C'est bon, c’est si bon, d’entrevoir, 
de sentir déjà tout l'au-delà ! 

Mme Noeggerath sourit et, sur la clarté 
limpide de ses bons yeux de vieille, ses 
paupières alourdies de mort retombèrent. 

EL, en vérité, ce fut une fin très douce 
que la sienne. Ce fut l’envol plein de séré- 
nité d’une âme croyante vers la réalisa- 
tion toute proche de ses espoirs. 

Mme Noeggerath en avait la certitude : 
Notre existence sur terre n’est qu'un ins- 
tant d’une vie éternelle qui s'épanouit 
dans une lumière loujours plus pure. Et, 
confiante, la doyenne des spirites tré- 
passa. 

Pour elle, il est résolu maintenant l’an- 
goissant problème ? Pour elle, le grand 
doute est certitude ? 

Jolie merveilleusement, adulée de tons 
et riche, Mme Noeggerath assista, à qua- 
rante ans, au naufrage effroyable de tout 
son bonheur. Veuve et complètement ruil- 
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née, elle chercha dans la religion de son 
enfance, dansla foi catholique, un secours 
contre tous ces désespoirs. Mais les prie- 
res balbutiées jadis furent impuissantes à 
ja guérir, Alors, elle se jeta dans le spi- 
rilisme. Elle arriva à une croyance, que 
dis-je, à une certitude : la tendance irré- 
sistible de l'humanité à se libérer de l'obs- 
curilé pour se transformer dans la lumière, 
Ja montée plus ou moins rapide de l’homme 
selon la qualité de Pamour qu'il sut con- 
quérir versune humanité plus haute, moins 
malérielle, sa monlée lente ou pressée, 
mais certaine, vers les mondes supérieurs. 
Le Christ, en qui elle vit Pexpression ma- 
enifiée de l’homme, ce que notre monde 
put produire de plus pur, le Christ ne dut 
son règne qu’au rayonnement de bonté 
et damour qu'il exerça autour de lui. 

Et c’est pourquoi elle prècha, elle aussi, 
la bonté etl’amour; c’esl pour cela qu'elle 
étendit son geste de consolation vers tou- 
ies les misères qui vinrent sangloter à ses 
genoux d’aieule. 

C'est une chose extrèmement belle que 
la vie de cette femme qui, à quaire-vingl- 
sept ans, à cet âge des égoïsmes incons- 
cients, donnait tout d’elle-mème : sa for- 
lune et son cœur. Sans défaillance, elle 
consacra quarante années à répandre au- 
lour Welle ces vérités spirilualistes, en- 
core méconnues ou raillées par beaucoup, 
ces vérités, à qui appartient pourtant Pa- 
venir, car elles ont pour appui la science 
expérimentale, la philosophie la plus haute 
et la morale la plus pure. 


Lion DENIS. 


Nous nous unissons de coeur’ à notre 
cher écrivain et.conférencier spirite, Léon 
Denis, pour honorer, dans M™ Rulina 
Noeggerath, le dévouement à notre cause 
et l'exquise bonté qui la caractérisaient 
si noblement. 

Nous adressons notre hommage ému à 
« bonne maman », comme elle aimait à 


être appelée par les spirites, et nous lui - 


demandons de nous conseiller et de nous 
aider dans notre triple tâche matérielle, 
intellectuelle et morale, maintenant qu’elle 
vit, libre et heureuse, dans la lumière 
sans tache et dans l'amour sans ombre. 


M= Ve J.-B.-Axpré GODIN. 


La veuve du célèbre André Godin, fon- 
dateur du familisière de Guise, vient aussi 
de s'éteindre, à l’âge de 68 ans. 

La voilà certainement réunie à celui 
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dont elle eut, sur terre, l'affection profonde 
et dont elle partagea les importants tra- 
vaux. 

Godin était spirite ; M”: Godin Pétait 
aussi puisque, devenue veuve, elle échan- 
gea, pendant de longues années encore, 
son bon et vaillant journal : Le Devoir, 
avec le Progrès Spirite. 

Nous saluons avec respect M. et M™* Go- 
din, ces deux âmes sœurs aujourd’hui réu- 
nies dans l’Au-delà et qui furent, ici-bas, 
deux magnifiques champions de la cause 
humanitaire; deux esprits d'avant-garde qui 
ouvrirent au progrès social une roule vrai- 
ment pratique, féconde en si beaux résul- 
tals matériels et moraux! | 


J. CHAPELOT. 
(Pseudonyme de J. Condat.) 


Nous recevons la lettre suivante : 


Bordeaux, 2 mai 1908. 


Monsieur le Rédacteur, 


C'est avec un profond sentiment de tris- 
tesse que nous venons, ma mère et moi, 
vous faire part de la perte douloureuse 
que nous venons d’éprouver en la personne 
de mon père bien-aimé! | 

Il est mort le 28 avril, après de bien 
cruelles souffrances. Selon son désir et 
d'après ses convictions profondément spi- 
rites, ses obsèques purement civiles ont 
eu lieu le 30. 

Veuillez agréer, monsieur le Rédacteur, 
l'expression de nos sentiments frater- 
nels. 


LEONIE CONDAT. 


_ Encore un vaillant qui s’en va. Chape- 
lot était un charmant écrivain, plein d’hu- 
mour el de verve, qui avait pris pour mis- 
sion de vulgariser le spiritisme dans un 


style bien à lui, aussi plaisant que pro- 


fond. 


… Mais la mort est venue ; 
Elle a brisé la plume aux doigts de l'écrivain. 


Excellent frère Chapelot, nous nous sou- 
viendrons de vous, nous vous appellerons 
à nos côtés pour que vous nous aidiez à 
supporter les épreuves de l’existence ter- 
resire, vous qui vivez maintenant dans la 
lumière de l’Au-dela et dans l'amour uni- 
versel. E 

Nous adressons à votre famille nos vi- 
ves sympathies et nos respectueuses con- 
doléances. 


La RÉDACTION. 
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Eusapia Paladino à Paris 
Esquisse d'après nature 


C’ést une chose qui doit arriver au 
moins une fois dans la vie ; j'ai raconté 
Pautre jour une histoire de revenants. J'y 
avais ajouté des réflexions sur les mé- 


diuins et les phénomènes qu’ils produi- 


sent ; or, il s’est trouvé que, tout à fait 
par hasard, le lendemain même du jour 
où cet article était publié, j'ai assisté à une 
séance donnée par Eusapia Paladino, qui 


‘est aujourd’hui la plus connue des mé- 


diums. Je vais essayer de rapporter, le 
plus exactement possible, ce que jai vu, 
et je vous prie de ne pas me demander 
si « je crois > ou si «je ne crois pas ». 
Mon dessein, au moment où j'écris, n’est 
pas de faire un acte de foi où d'incrédulité. 
J] est autre, à la fois tout petit et très or- 
gueilleux : je voudrais composer un ta- 
bleau, et qu’il soit ressemblant, et que les 
couleurs en soient honnètes et fortes. 


ble à une impartialité complète. Il y en- 
tre de l’art, je le sais, l’art ne va pas sans 
une certaine naïveté volontaire, un besoin 
d'enthousiasme et d’émerveillement. C’est 
là un point dont les personnes raisonnan- 
tes devront tenir comple. 

.: Une pièce de six mètres sur quatre en- 
viron, sans meubles, avec une seule fenè- 
tre et trois portes, dont deux fermées à 
clef. Uné de ces portes fermées à clef est 
vitréé et donne sur un vestibule éclairé. 
La porie ouverte n’est qu’entrebaillée sur 
un salon très vivement illuminé par les 
lampes électriques. De plus, une lanterne 
de photographe, à feu rouge, cst placée 
dans un coin. Dans une encoignire, on 
a ménagé une espèce de réduit de dimen- 
sions restreintes, à l’aide de rideaux verts 
tendus sur un cadre de bois. Imaginez 
qu'on veuille improviser, dans une cham- 
bre. à coucher de forme rectangulaire, un 
cabinet de toilette de fortune, où tien- 
drait, tout juste, la vasque d’une douche. 
Dans ce réduit sont disposés un violon, 
une mandoliñe, un guéridon léger, un 
verre. à boire où plonge une cuiller d’ar- 
gent. En avant, une table de cuisine en 
bois de fréné, très légère, — en mettant 
le doigt sous son centre de gravilé, je 
la soulève à bras tendu — mais il faudrait 
ètre un gymnaste extrêmement vigoureux 
pour l'enlever en la prenant par un des 


_ côtés. J'essaye, et J échoue complètement. 


„> Nous sommes une dizaine de person- 


nes seulement, nous connaissant de vue, 


d'intimité ou de réputation. En fait, il est 
impossible qu'il se trouve un compère 
parmi nous. Eusapia Paladino attend, dans 
le salon éclairé. C’est une Italienne de 
Naples, qui marque une cinquantaine d’an- 
nées, vêtue d’une robe noire plus que 
modeste, petite, tassée, ramassée, avec 
une touffe de cheveux blancs au sommet 
de ses cheveux noirs, des yeux éclatanis. 
et ces trails nellement modelés, fermes, 
fins, mobiles à la fois, qui caractérisent si 
souvent sa race. Elle ne parle que l'italien. 
Elle est très active, très « causante », Lrés 
gale, elle rit en échangeantquelques mots 
avec l'un de nous, qui connaît sa langue, 
et nous apprenons qu'elle a épousé, il n’y 
a pas longtemps, un jeune mari. | 
Eusapia s’assied devant la table, contre 
le rideau dont les voiles, écartés de ce 
côté, ne laissent pourtant rien voir de 


bats 
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l'intérieur du réduit, sauf du côté de la ` 


porte vitrée d'où l’on voit filtrer une vague 
lueur. Les personnes présentes mettent 
les mains sur la table, et celles qui sont 
à cole d'éusapia lui tiennent chacune un 
pied et une main. Je pose moi-méme une 
main sur un de ses genoux. Presque im- 


médiatement la table se lève, d’abord sur | 


deux pieds, puis sur quatre: elle demeure 
suspendue en lair durant quelques secon- 
des, puis retombe, au moment où Eusapia 
lève la main. Ce phénomène se reproduit 
plusieurs fois. Les mains d’Eusapia, tenues 
par ses voisins, ont toujours élé sur la 
table ou éloignées de la table ; ses pieds 
n'ont pas quitté le sol ; mais je remar- 
que, chaque fois que la table se lève, une 
très forte contraction des muscles de la 
cuisse. J'appuie assez fort, et chaque: fois 
que j'appuie, la table s'élève moins haut. 
Eusapia finit par expliquer que « je crée 
un contre-courant ». Je renonce à créer 
un conire-courant. | 

L’impression générale 4 ce moment est 
une impression de curiosilé, sans mysti- 
cisme, de « désir de voir » tout siniple- 
ment. Dans l’ombre, les figures se distin- 
guent encore, quoique assez confusément, 
etil me semble — peut-être n'est-ce qu’une 
illusion — que celle d’Eusapia est un peu 
plus visible que les autres, légèrement 
lumineuse... Tout à coup quelqu'un dit : 

— On m'a touché la main... C’est une 
main, je crois, qui m’a touché. 

Les pans du rideau se gonflent. Les ais 
de bois qui le soutiennent se mettent à 
craquer. Un pelit souffle froid passe sur 
les joues. Quelque chose se pose sur mop 
poignet et le tapote doucement, quelque 
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shose qui est sous le rideau, Je plisse, et 
ne donne l’idée vague d’une palle de 
chien faisant une caresse. Quelques secon- 
des après, un des assistants sent un choc 
assez vif sur sa joue, puis sa chaise est 
tirée, très brusquement... Signe de croix 
sur le front, les épaules et ia poitrine d'un 
troisième, 

— Le contrôle? Vouscontrôlez toujours ? 

Oui, on contrôle. On contrôle el on 
attend. Alors une main parail au-dessus 
de la tète d’Eusapia, une main puérile,. 
minuscule, rosée. J’avance la mienne, elie 
disparait. Mais quelques secondes plus 
tard, une autre main apparait, comme si 
elle sortait d’un pan du rideau, très lon- 
sue, forte, virile d'aspect, et se met à l- 
rer les plumes du chapeau d'une dame. 

Depuis quelques instants le réduit s’em- 
plissait de bruits violents, comme si un 
èlre humain ou un gros chien — c’est la 
comparaison qui vient à mon esprit — s’y 
élail promené au hasard, heurtant les ob- 
jets, faisant vibrer les cordes des insiru- 
ments. La cuiller qui se trouvait dans Ic 
verre vide vient s’abattre sur la table, non 
pas comme une chose qui tombe par son 
propre poids, mais avec J’impulsion qu’elle 
aurail eue si on Vayait jelée. Puis le gué- 
ridon qui se trouvail dans le réduil appa- 
rut à la hauteur de cette table ; franchis- 
sant le rideau, il s’y Unt à demi-couché 
sur deux pieds, saluant du chapiteau d’un 
air spirituel. Après quoiilse retira comme 
il était venu. 

Bien que ce spectacle fùt singulier, la 
plupart des assisianis preféraient voir la 
main lumineuse. Une main lumineuse a 
quelque chose de plus saisissant même 
qu’un guéridon en marche ! Ils réclamè- 
rent done à grands cris la main lumineuse, 
encore une fois, encore une fois ! EL ils 
firent d’eux-mèmes celle réflexion, sans 
que le médium y fal pour rien : « Comme 
on la verrait mieux, si nous faisions l’obs- 
eurité complète ! » On éleignit done la 
lanterne photographique, onferma la porte 
du salon ; il ne resla — et ce fut parce 
qu’à ce moment on n’y pensait pas — que 
la lumière filtrant de la porte vitrée. 


C’est alors que, me tenant tout près du 


rideau, je crus apercevoir, à travers l’ou- 
verture qui le partageait en son milieu, et 
fort éloignéé dans lé réduit, une main, 
précisément. Elle se plaçait à la hauteur 
où elle eût pu apparaître si elle avait ap- 
partenu à un être humain, et se dessinait 
contre cette partie du rideau qu éclairait, 
fort imparfaitement, la porte vitrée. Elle 
progressa lentement jusqu’à venir seplacer 
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au-dessus de la tête d’usapia et demeura 
uninstant parfaitement visible. J’allongeai 
la mienne : elle disparut. Mais quelques 
secondes a peine s’étaient écoulées que je 
la sentis, à travers le rideau, qui tatonnait. 
Alors, très vivement, je m’en emparai: je 
sentis deux doigts, deux doigts de chair et 
d'os, — c’est la seule définition que j'en 
puisse donner, — qui m’échappérent exac- 
tementcomme l’eussent fait des doigts de 
chair et d'os. On tenait toujours les extré- 
mités d’'Eusapia. Les autres personnes 
présentes étaient fort loin du réduit. Je 
songeai lout de suite à une jeune fille, 
servante qui avait accompagné Eusapia, et 
élait restée dans le salon éclairé. Je cou- 
rus tout de suite à celui-ci ; la jeune fille 
élait toujours là, tranquillement assise. | 

Ce phénomène— une main qui semblait 
palper à travers le rideau — se renouve- 
lant assez fréquemment, j'eus l’idée d’une 
expérience assez féroce. J'ôtai de ma cra- 


vale une petite épingle d’or, et quand je. 


sentis encore ce toucher invisible, je pi- 
quai de toute ma force. La main se retira, 
mais: je n’entendis aucun cri, et aucune 
personne présente, après la séance, ni 
Eusapia, ni nulle aulre, ne me parut avoir 
la main blessée. ae | 
Eusapia gémissait. Elle agitait souvent, 
soit au-dessus de la table, soil au-dessous, 
ses mains qu’on tenait toujours. Elle dé- 
clara qu’elle était fatiguée, qu’il fallait en 
rester là. Mais avant de renvoyer les per- 
sonnes qui faisaient la chaîne autour de 
la table, elle se mit debout, Toutes ces 
personnes se mirent debout avec elle, et 
Ja table, à la surface de laquelle elles te- 
naient toujours leurs doigts, s’enleva à la 
hauteur de leurs tètes. Chose assez cu- 
rieuse : durant un nombre de secondes as- 
sez considérable, elle parut avoir son équi- 
libre à cette hauteur ; j'entends que je pus 
appuyer sur elle en-dessus et en-dessous 
avec une certaine force sans pouvoir la- 
baisser ni la lever. Eusapia avait les mains 
sur cette table, mais celles-ci ne là tou- 
chaient pas. Elle les leva complètement, 
et la table s’abatit. a | 
Ce fui tout. La séance était terminée. 
Eusapia demanda que la lumière ne fùt 
rétablie complète que par degrés. Elle 
semblait fatiguée, incapable de parler, très 
molle, très différente enfin de ce qu’elle 
était à son arrivée. be ee a 
Voilà ce que j'ai vu. J'ai dit que je ne 
voulais faire: qu’un tableau. Je l'ai fait, 
avec beaucoup de ‘conscience. On en 
pourrait d’ailleurs trouver un grand nom- 
bre de semblables, je pense, dans la < lit- 
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5 3 térature » du sujet ; il n’y a rien de neuf, 
+ et je. m'en rends compte. Mais je puis 
maintenant ajouter quelques observations. 
~ Le besoin qui nous a portés nous-mé- 
ve mes à supprimer la lumière, c’est-à-dire 

z un moyen de contròle bien utile, a été 
ie presque irrésistible. Il arrive un moment 
An où on désire lant voir mieux qu’on sup- 
Bi prime d’enthousiasme tout ce qui peut 
ie servir à voir clair. Et cela est intéressant, 
qin Je nem’explique pas quel peut avoir été 

ie l'agent ou le « truc» qui produit les mains 
que nous avons senlies. Je crois que cela 
ressort de tout ce que j'ai dit. Et pourtant, 
on ne peut, malgré soi, repousser l’hypo- 


il vaut mieux croire à une fraude com- 
mise, même par l’homme en qui vous avez 
le plus de confiance, qu’à un miracle. » 
Mais ils ne me persuadent point. Il y a 
trois cents ans, quand un rêveur ou un 
faiseur de tours forçait un bout de papier 
à prendre son vol à l'aide d’un baton de 
cire à cacheter froité contre sa manche, 
cela paraissait contraire aux lois de la na- 
ture, telles qu’on les connaissait, Alors... 
Mais on n’a cru à l'électricité que du jour 
où quelqu'un a créé pour la produire un 
instrument véritablement impersonnel, 
C'est tout ce que je voulais dire... 
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à s Pierre MILLE. 
thèse d’un agent ou d’un truc. Ces mains ee 

heat : 7 : (Le Temps, 6 février.) 

étalent humaines, trop humaines. Et puis 3 


enfin, on n'y voyail pas. Et ces bruits, ce 

tintamarre dans cette encoignure sombre... 

c’est trop ou trop peu. Caisse de Propagande 
Mais il y a la table, la table qui se lève, ARLON 

dans une lumière qui permet d'y voir, sans 


a rn nrc, 


: : ; Nous avons reçu de: 

te qu’ Eusapia la touche, mème d’un pli de sa a n oe oe 

ie robe. Et je ne comprends pas du tout Me Poullain-Bouhon, Seignelay . 10 fr. 
comment elle pourrait frauder, je suis « Un Anonyme », Paris. . . . 5 » 


obligé de Vavouer. Enfin il y a encore une 

toule petite chose, et si insignifiante d’ap- OO 

parence: ce souffle froid qui semblait pré- Souscription au profit de M=“ Trinquier 
céder certains phénomènes. Je ne sais pas et Le Goüer, de Lyon 
comment on le pourrait produire par des 


moyens connus. Existail-il réellement ? Mee Vye Henry, Billancourt. . . 10 fr. 
Etait-ce une impression subjective? Il me Ms Is. Coste, Paris. . . . . . 3 D 
semble que ce serait si simple de le savoir: Mm et M. Emile Bos, St.-Julien . 10 > 
il y a maintenant des instruments qui per- M" Fleuriand, Rhode Ste-Genèse. l » 
meltent de noter des différences d’un ving- M=? Van Daële, St-Mandé . . . 2 » 
tième de degré dans la température d'une | ‘Une exilée » . . . . . . 
pièce. Et si on pouvait s’assurer que, sans M. Ch, Katteyn, Bruxelles >» . . ad 
ae cause connue, ceite Lempérature varie en Un spirite de Marly RS S a a 
oa un point, ce serait quelque chose. Quant Le Groupe spirite : D'Esperance 
kioo à la table qui monte en Pair... Ish bien,je du Comtat; Carpentras . . . “he 
HA voudrais qu’elle montàt sans qu'aucun ètre Mv Vve Carisio, Oran . . . . ð » 
du humain Vapprochat. Rien n'est sujet à (La souscription reste ouverte). 
Li: soupçon comme le facteur humain; rien 
Re. n’est plus sujet à illusion aussi. Il fau- 
drait... Si vraiment c’est une force qui est Caisse de Secours 
en quelque manière secrélée par ce fac- a 
teur humain, est-ce qu’on ne pourrait pas D 
ve -inventer un instrument qui l'emmagasine- « Un frere en croyance de Marly- 
_ rail ? Je préférerais un de ces instruments, lez-Valenciennes » . s . + + 9 fr. 
- soulevant un poids d’undixièmedegramme, M Poullain-Bouhon, Seignelay . 10 > 
die à une chaine formée de plusieurs mains, | 


— -m 


enlevant une table de salie à manger. Je 
n’y connais pas grand’chose, mais il me 


$ semble que si lon veut écarter toute hy- Crèche spirite de Lyon 
EE pothése de fraude, c’est là qu’il faut en ve- ns 
E nir, 


| i « Une sœur en croyance de 
Il y a aussi la réponse des incroyants Graulhet >». . . . . . . . @ fp. 


des incroyants obstinés, qui vous disent: 
« Quand se produit un fait contraire aux — B 
lois de la nature, c'est-à-dire un miracle, l 
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Philosophie kardéciste 


LE 


| 


Octobre 1908 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, À. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


QUESTIONS A L'ÉTUDE 


Nous avons reçu la lettre suivante, que 
nous nous faisons un devoir et un plaisir 
de publier, car les doutes qu'elle exprime 
émanent d’une âme sincère el lendre qui a 
droit à toute notre sympathie : 


« Honoré Monsieur et cher KF.E.C. 


« Vous le dirai-je ? Malgré ma foi pro- 
fonde, inébranlable... il est des points de 
notre chère doctrine qui m’échappent un 
peu... Ce sont des sorles de lacunes dans 
l‘enchainement des faits et des causes, que 
je voudrais pouvoir suivre du premier au 
dernier anneau. 

« Ainsi pour la réincarnation: tout milite 
en faveur de la réalité de cette croyance... 
c’est pourlant un des points que j'éprouve 
le plus de difficultés à m/’assimiler... me 
demandant comment il peut se faire que 
chaque fois que s’accomplit l’acte paternel, 
un-esprit, à point nommé, se trouve là. 

« Mais puisque nous existons et que la 
loi des réincarnations parait en effet logi- 
que... il faut bien que le fait se produise 
Cune façon quelconque. 

Un autre point... les intuitions, les sym- 


|. aprésune adoration de #0 ans!..alors que - 


son plus doux réve ici-bas étail... et est 
encore le bonheur de l'être aimé... qui fut 
son premier, son unique amour... Que 
devient dans Au-delà cetle irrésistible 
sympathie ?.. En soulfre-t-il encore ?... 

« De mème pour nos guides... les enti- 
tés bienfaisantesde l Au-delà... il m’estdoux 
d’y croire... parfois mème j’ai cru ressen- 
tir des effluves calmants... de vagues ins- 
piralions... Mais hélas, pourquoi nous lais- 
sent-elles si souvent succomber 4 la 
tentation du mal ?.. Bien des fois j’ai prié 
mon guide protecteur de se manifester à 
moi d’une manière quelconque... car je 
voudrais bien le connaitre, ce fidèle com- 
pagnon de ma misère, de mes luttes... je 
Yimplorerais plus souvent, il me semble, et 
plus fermement... Lorsque parfois le cœur 
se gonfle, que les sanglots semblent prèts 
à jaillir, fen suis réduit à me morigéner 
moi-même.. « Allons, mon pauvre ami, 
du courage... songe. à Pavenir... à PAu- 
dela... la vie terrestre est courte.:. » Ces 


consolations ne seraient-elles qu'un écho ? 


pathies, les antipathies soudaines provien- 


nent évidemment des existences passées. 
Mais hélas |... lorsque la sympathie n’existe 
que d'une part ?... Dans les cas d’affections 
méconnues ?... 

« J'imagine un être doué d’une âme déli- 
cate et tendre,ne vivant que par le coeur... 
cont la seulejoie,le seul bonheur est dans 
"adoration d’un autre être... avec qui il a 
vécu de longues années... Arrivé vers l’âge 
Gi, peu à peu, Pamour se transforme en 
Gouce affection, se voir alors dédaigné, mé- 
prisé, chassé... sans un motif valablel.. 


C’estbien possible... en tous cas, elles suf- 
fisent souvent à me rasséréner... | 

« Oui, cher monsieur de Faget, vous le 
dites excellemment et fort justement: dans 
ma misère, dans mon existence d’anacho- 
rète, j'ai cet immense bonheur de pouvoir 
me retirer à l'écart, de méditer, rêver, 
prier... ayant constamment sous les yeux 
les plus grandioses merveilles de la nature : 
Ja mer et les montagnes... et, la nuit, la 
splendeur du ciel étoilé... J'ai le bonheur 
aussi de ressentir le charme éloquent de 
toutes ces splendeurs... C'est vous dire 


qu'en dépit de ma misère matérielle et- 


morale, je me considère commeinfiniment 
plus heureux que les fortunés et puissants 
de ce monde. Durant mes heures de con- 
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‘templation, voire aimable et sympathique 


souvenir traverse parfois ma pensée... en 
un élan du cœur, un regard vers le ciel, 
je vous recommande à Celui qui peul tout... 

Au sujel de mes connaissances, je ŝui- 
vrai vos conseils, si justes et si bien expri- 
més... tout ce que je demande à Dieu, 


c’est de m'’offrir les secours moraux néces- 


salres pour leur donner toujours, dans 
ma modeste sphère, l'exemple d’un brave 
homme, dun homme de bien... d’autant 
plus qu’à la moindre incartade, ces incor- 
ruplibles ne manqueraient pas de se dire : 
les voilà bien, ces mystiques, cestoqués!}.. 


Précher d'exemple est, je crois, le meilleur | 


prosélytisme... bien qu'encore inefficace 
pour la plupart des natures arriérées... en 
tous cas, nous en bénéficions nous-mêmes. 

« En vous priant d’exeuser la longueur de 
cette lettre, encore irop courte à mon gré, 
veuillez agréer, cher F. x. C., l'hommage de 
mes sentiments fraternellement dévoués. 


«J. Turo. » 


Ces sentiments ne sont-ils pas excellents 
et bien délicatement exprimés ? 

Aussi sommes-nous heureux de répon- 
dre aux questions de notre correspondant, 
en l’assurant une fois encore de notre vive 
et toute fraternelle sympathie. 

Et d'abord, ausujet de la réincarnation, 


Allan Kardec, à quiil faut toujours remon- . 


ter quand on veut discuter un point quel- 
conque de la doctrine spirite, Allan Kar- 


dec ne dit pas que, chaque fois que s’ac- 
complit l’acte paternel, un esprit quelcon- 


que doive se trouver 14 comme à point 


nommé. 


Il dit bien que « l’union de l'âme et du 
corps commence à la conception, mais 
quelle n’est complète qu'au moment de la 
naissance ». 

Etil ajoute, sous la dictée de ses guides: 

« Du moment de la conception, l'esprit 
désigné pour habiter tel corps y tient par 
un lien fluidique, qui va se resserrant de 
plus en plus jusqu’à l'instant où l'enfant 
voit le jour ; le cri qui s’échappe alors de 
l'enfant annonce qu’il fait nombre parmi 
les vivants et les serviteurs de Dieu. 

«Les liens qui retiennent l'esprit au corps 
au moment de la conception sont très 
faibles et peuvent être facilement rompus; 
ils peuvent l’ètre par la volonté de Pesprit 
qui recule devant l’épreuve qu’il a choi- 


-sie ; mais alors Penfant ne vit pas ». 


En somme, < l'esprit cst toujours dési- 
gné d'avance, et ce nest pas au dernier 
moment que le choix se fait ». 


| 


Il y a lieu de croire, d’ailleurs, que Pes 
prit désigné pour entrer dans une famille, 
y esl déjà retenu par des liens fluidiques, 
plus ou moins sympathiques selon ses aff: 
nités avec ce nouveau milieu, el cela bien 
avant l'acte de la conception corporelle, 
qui n’est pour lui que le signal encore bien 
voilé de son retour graduel à Ja vie maté- 
rielle d'ici-bas. | 

Quant aux considérations morales qui 
militent en faveur de la Réinecarnation, 
elles sont si nombreuses et si importantes 
que nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer notre correspondant à Padmire- 
ble chapitre du Livre pes Esprits : Consi- 
dérations sur la pluralité des existence. 
ily trouvera la question supérieurement 
traitée, avec ampleur et concision loul à 
la fois. 


x 
x x 


Arrivons aux sympathies brisées : 
Nous demanderons encore à Allan Kar- 


dec de répondre à la question qui nous 
est posée à ce sujel : 


Unions antipathiques. 


« 839. Puisque les Esprits sympathiques 
sontportlés à s'unir, comment se fait-il que, 
parmi les Esprits incarnés, l’aflection ne 
soll souvent que d'un côté, et que l'amour 
le plus sincère soit accueilli avec indiffé- 
rence et même répulsion ; comment en 
outre l’affection la plus vive de deux êtres 
peut-elle se changer en antipathie et quel- 
quefois en haine ? 

« Réponse des guides. — Yunecomprends 
done pas que c'est une punition, mais qui 
n'est que passagère. Puis, combien n’y en 
a-t-il pas qui croient aimer éperdument, 
parce qu'ils ne jugent que sur les appe- 
rences, et quand ils soni obligés de vire 
avec les personnes, ils ne tardent pa: à 
reconnaître que ce n’est qu’un engore- 
ment matériel! Il ne suffit pas d’être épris 
d’une personne qui vous plait et à cul 
vous croyez de belles qualités ; c’est ən 


vivant réellement avec elle que vous pew 


vez l’apprécier. Combien aussi n’y a--il 
pas de ces unions qui tout d’abord pareis- 
sent ne devoir jamais être sympathiques, 
et quand l’un et l’autre se sont bien ccr- 
nus et bien étudiés, finissent par s'ak) 
mer Q'un amour tendre et durable, parc 


“qu'il repose sur l'estime ! Il ne faut yas 


oublier que c’est l'Esprit qui aime ct nol 
Je corps, et quand l'illusion matérielle et 
dissipée, l'Esprit voit la réalité. 

«Il y a deuxsortes d’affections: celle dt 
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sorps et celle de lâme, et l’on prend sou- 
+entl'une pour l'autre. L’affection del’âme, 
quand elle est pure et sympathique, est 
durable ; celle da corps est périssable ; 
voila pourquoi souvent ceux qui croyaient 
saimer d'un amour élernel se haïssent 
quand l'illusion est tombée. ». 

Notre correspondant nous cite le cas de 
deux personnes qui ont vécu {rente ans 
ensemble dans les liens d’une ‘affection 
profonde qui, tout à coup,se dément chez 
l’une d’elles etsechangeen haine, pendant 
que Pautre personne reste aimante et dé- 
vouée. 

La personne qui n'aime plus, à cet âge 
où l'amour « se change en douceaflection», 
pavalt Jamais réellement aimé par son 
ame. C’est une très dure épreuve pour l’âme 
tendre qui souffre de cet abandon ; mais 
celle-ci doit trouver dans sa conscience et 
dans son cœur la force de réagir contre 
celte iniquité. Une fois parvenue dans le 
monde des Esprits, elle verra plus claire- 
ment encore que son affection était mal 
placée ici-bas et se détachera de Pétre in- 
erat qui Pa fait crucllement soufirir. D’au- 
lees affections, plus nobles et plus vraies, 
lai seront alors réservées. ` | 

Les souffrances de l'amour méconnu, et 
même outragé, peuvent être rangées parmi 
nos plus cruellés épreuves: mais nulle souf- 


france ne contribue davantage à l'élévation 
de notre âme. 


L 


+ > 


3° question. — Pourquoi nos guides nous 
laissent-ils si souvent succomber à la ten- 
lation du mal ? 

Parce que nous sommes ici-bas pour nous 
perfectionner et que la perfection ne s'ac- 
quicrt pas sans lutte et sans souffrance. 
Nos guides ne peuvent faire notre tâche : 
c'est à nous de l’accomplir. 

Du reste, noire correspondant a senti 
lui-mème ces doux effluves de l’Au-dela, 
ces bienfaisantes influences qui, aux heures 
mauvaises de la destinée, nous disent que 
Dieu existe, qu'il y a au-dessus de nous 
une loi de justice et de bonté en qui nous 
pouvons avoir pleine confiance. 

Qu'il marche donc avec courage dans 
ia voie épineuse de la vie | Plus heureux 
que beaucoup d'autres, il a le sentiment 


artistique, il voit le vrai sous sa forme 


idéale : il est poéte, en un mot. 
Qu'il nous dise done si sa chère Muse 


n'est pas aussi un guide qui veille sur lui 
à tous les moments de l'existence, délicate, _ 


attentive, le pied toujours posé plus haut 
que notre fange terrestre, et le regard levé 
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vers l’étendue infinie des cieux pour y 
chercher, en quelque sorte, le visage ct le 
sourire de Dieu ?... 


Qu'il nous permette de lui rappeler ces 
vers de Victor Hugo : | 


Nous sentons une main ; 
Quand nous marchons courbés dans Pombre du 


[martyre, 
Nous entendons quelqu’un derriére nous nous 


[dire : 
C’esl ici le chemin ! 

Le grand poète de qui nous procédons 
tous avait bien senti la présence invisible 


des êtres chers qui veillent sur notre exis- . 


tence terrestre, s'efforcent de nous rassu- 
rer dans le péril, de nous contenir dans la 
fougue des passions juvéniles, d'améliorer 
sans cesse notre moi moral... nous ren- 
dant le courage dans l'épreuve chaque fois 
qu'au milieu des maux de la vie, nous les 
appelons à nous avec ferveur, | 
Oh ! les guides, les chers guides de nos 
âmes ! Non seulement nous les sentons 
dans la douleur, aux heures où le front se 
plisse et s’incline, mais nous les sentons 
davantage encore aux heures de calme, 
après l'orage, au moindre retour du soleil. 
Alors, ils nous parlent par la voix de la 
Nature qui paraît nous sourire avec plus 
de bienveillance; nous les entendons dans 


le murmure des feuillages que la brise dou- . 


cement soulève... nous les voyons dans 
lazur céleste où la lumière joue : et notre 
cœur reconnaissant se fond en allégresse 
el s'irradie damour, | 
Ce sont là les revanches des âmes ten- 
dres qui ont durement souffert de la vie 
matérielle mais que ces délicieux contacts 
avec l’invisible dédommagent amplement 


de leurs déboires, de leurs luttes et de leurs 
douleurs. 


A. LAURENT DE FAGET. 


a ea 9 D——— 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le Directeur 
du Progrès spirite, 

Permettez-moi de recourir à vos lumiè- 
res pour avoir quelques éclaircissements 
sur la question suivante qui fait souvent 
l’objet de mes méditations et dont je wai 
point encore trouvé la solution. 

De toutes les entités supérieures de les- 
pace qui ont visité notre planète, le Christ 
‘est certainement celle d’entre elles qui 
occupe le premier rang, et il ne nous pa- 
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rail nullement étonnant qu'en raison de 
la sainteté de sa vie, des faits merveilleux 
qui lont signalée et de la haule mission 
dont ilse disait chargé, beaucoup deses con- 
temporains et, après eux, les générations 
qui les ont suivis jusqu'à nous aient vu 
en lui une émanation directe de Dieu même 
et aient été portés à décorer sa radieuse 
figure de l’auréole divine. Mais nous, adep- 
tes du spiritualisme moderne, nous som- 
mes tous d'accord pour reconnaître que 
malgré ses perfections, l'éclat incompara- 


ble de ses vertus et les événements pro-. 


digieux qui ont marquéson passage parmi 
nous, il n’est guère possible de voir en lui 
autre chose quun de ces missionnaires 


célestes occupant un rang irès élevé dans 


la hiérarchie desesprits et descendu sur la 
terre dans le but de hâter la marche de 
l'humanité dans la voie de la vertu. Ge- 
pendant, depuis sa dernière incarnation, le 
Christ a eu maintes fois l’occasion de se 
manifester aux hommes dans le cours des 
âges, sans doute dans le but d'entretenir 
en eux l'impression salutaire des grands 
exemples et des sublimes leçons qu’il leur 
avait donnés de son vivant. Or, il est logi- 
que d'admettre que dans ses diverses ma- 
nifestations, il n’a pu que confirmer les 
enseignements de la doctrine qu'il prè- 
chait autrefois au monde, laquelle, entre 
parenthèse, contraste singulièrement sur 
bien des points avec celle que ses soi-di- 
sant ministres enseignent et professent 
aujourd'hui. Nous ne nous sommes pas 
livré, à vrai dire, à une étude approfondie 
de l'histoire des diverses manifestations 
du Christ et de celles de sa mère, qui, de 
nos jours surtout, se seraient singulière- 
ment multipliées, mais il ne parait pas, 
du moins à ce qu’il nous semble, dans 
ces révélations dont les catholiques sont 
particulièrement favorisés et dont quel- 
ques-unes passent pour authentiques, que 
le grand initiateur ait jusqu'ici désavoué 
ou condamné tout ce fatras dogmatique 
dont les prètres ont surchargé sa pure 
doctrine etnotamment le dogme de sa divi- 
nité quiest, comme on sait, la basefonda- 
mentale du catholicisme. Ne semble-t-il 
pas au moins étrange que cette entité su- 
périeure dont la mission est d'éclairer Phu- 
manité puisse tolérer que ces doctrines 
erronées soient enseignées en son nom, 
présentées comme son œuvre, qu'il puisse 
accueillir comme légitimes des hommages 
qui lui sont offerts comme à la divinité et 
contribuer ainsi à-perpétuer l'erreur et la 
superstition ? 
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dont quelques-unes ont étébien établies. 
qu’on les aitribue à la mère du Christ ou à 
toute autre puissance invisible, s’opèrentau 
milieu des cérémonies pompeuses du ca- 
tholicisme quisemble en avoir le monopole 
et qui les proclame solennellement comme 
la preuve la plus solide et la plus écla- 
tante de la vérité de sa doctrine. Il est 
difficile de s’expliquer la protection mani- 
feste et les faveurs extraordinaires que 
ces hautes entités, qui sont enfin des es- 
prits de lumière et de vérité, accordeni 
ainsi aux adeptes d’une rcligion basée sur 
des dogmes dont nous connaissons Vori- 
gine et la fausselé. 

| Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, 
assurance de mes sentiments les plus dis- 
tingués. 

Dr L. Arnoux, 


de la Guadeloupe. 


La question que soulève ici M. le D: 
Arnoux est très haute et très grave. La 
réponse personnelle que nous avons à y 
faire ne sera que l’expression d'une opi- 
nion individuelle, et cela ne nous paraît 
pas suffisant. | 

Aussi, demandons-nous à nos lecleurs 
ct lectrices de bien vouloir s'intéresser à 
celte importante question et de répondre, 
chacun suivant sa manière de voir, aux ob- 
servations présentées par M. le D: Arnoux. 


Le Progrès spirite publiera toules ces 


réponses, quel qu’en soit le sens, ct nous 
espérons que, de cet ensemble, se déga- 
gera une. note juste et précise. capable de 
bien mettre en lumière ia grande figure 
de Jésus désinearné ct la continuation de 
sa glorieuse mission parmiles hommes. 


N. D.L. R. 
Réflexions sur. la Mort 
(Suite) (1). 
Parmi les personnes avec lesquelles les 
circonstances nous obligent à vivre, il n’er 


manque généralement pas dont la conduite 
ànotre égard est pour nous une source de 


- mortifications. Que de fois, dans un mou- 


vement de cœur que nous n’oserions qua- 
lifer de généreux, n’avons-nous pas trouve 
une consolation dans la pensée que ces 
chagrins ne peuvent durer indéfiniment. 
ear la nature, en créant la mort, a assigné 
un terme aussi aux attaques des offenseurs. 
Mais que cette réflexion nous apprenn® 


(1) Voir notre numéro de septembre. 
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également que le même ordre des choses 


met une fin aussi aux plaisirs et aux joies 


que nous trouvons dans les mille manifes- 
ialions de sympathie et d'affection qui ren- 
dent la vie plus douce et pour lesquelles 
seules elle vaut la peine d’étre vécue. C'est 
de ce côté que nous devons diriger nos 
pensées, lorsqu'elles s'occupent de la mort. 
C'est un conseil dont on abuserait diffici- 
iement, alors que peu de gens y pensent 
assez souvent et assez sérieusement. Un 
tel que la vanité grise se lance dans la vie 
publique avec le désir de jouer quelque 
role en vue. La mort s'approche, et il doit 
s’avouer que les heures trop rares passées 
au sein de sa famille sont un titre bien 


faible pour lui assurer un souvenir dura- - 


ble de la part des siens ; il leur est resté 
plus étranger qu'à ses amis el à ses adver- 
saires qui, les uns et les autres, n’auront 
pas de peine à l'oublier dès qu’un rival 
aura vu la place libre. Tel autre, ne rè- 
vant que de faire fortune, se complait 
dansles privations pour rapprocher le plus 
possible le terme où il pourra jouir d'une 
vie exempte de peine. Se voyant près dé- 


jà de ses espérances, il perd sa compagne . 


qui, durant les longues années de com- 
muns efforts, n'a connu que soucis et la- 
beurs. Il reste, gardant avec lui le regret 
de n'avoir jamais su accorder une compen- 
sation à celle qui, monrant à la tâche, de- 
vait lui sacrifier sa part. 


Nous avons des devoirs vis-à-vis de ceux 


qui nous donnent leur attachement, leur 
amilié ; mais ils sont légion ceux qui ne 
pensent aux droits de l’affection que lors- 
que la sinistre accusatrice les heurte et 
rudoie : « Trop tard! » | 

Qu'il doit ètre dur, ce reproche, quand 
il s'adresse à ceux qui sont restés indiffé- 
rentssous leurs préoccupationsterre àterre. 
Lorsque fe malheur vient les secouer, ils 
sont comme attendris par un retour de 
sentiments ignorés qui sommeillaient en- 
rourdis au fond de leur cœur et dont le 
réveil semble les rendre meilleurs : De- 
vant la tombe ouverte les défauts sont ex- 
cusés, les injures pardonnées, les haines 
oubliées, et l’homme fait le vœu de deve- 
nir indulgent, charitable et bon. Í 

Respectons ces sentiments, quelque tar- 
difs qu'ilssoient ; mais ne vaut-il pas mieux 
s'y prendre à temps ? Pensons done à 
‘a mort, non seulement pour être prépa- 
rés à la souffrance, lorsqu'elle nous ravit 
ce que nous avons de plus cher, et pour 
en connaître les consolations, mais pen- 
sons à elle aussi pour nous rappeler qu’eile 
met un lcrme au bonheur que nous pou- 
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| vons créer autour de nous. Alors, quand 


la séparation inévitable survient avec ses 
afflictions, il nous reste une force conso- 
latrice dans la pensée que nous avons fait 
ce qu'il nous était possible de faire, pour 
rendre la vie douce et heureuse à ceux 
qui, tout en nous aidantà porter nos sou- 
cis, parlageaient avec nous leurs joies. Le 
malheur qui nous frappe ne sera du moins 
pas augmenté par l’amertume du repentir 
d'avoir négligé notre devoir, et nous pour- 
ronstrouver encore quelquebonheur dans le 
souvenir que laissent les affections du passé. 

La Providence, qui n’a rien fait sans in- 


. tention, a institué la mort pour nous ap- 


prendre la belle chose qu’est l’art de 
vivre, c’est-à-dire de profiter le plus pos- 
sible de notre courte existence pour notre 
propre bien et pour celui des autres. C'est 
ainsi quedoit le comprendre le sage. Gom- 
bien, alors, la mortestloind’êtrel'effrayant 
spectre qu’elle parait au vulgaire qui ne 
voit les choses qu'à travers ses préjugés. 
Où sont ceux qui suivent Ja belle maxime 
que nous offre le poète allemand : « Que 
ta vie soit, comme, à ta mort, tu voudrais 
qu'elle Petit été ! » | 
Trop de gens, hélas ! à approche de la 
mort, éprouvant de tardifs regrets sur le 


peu de valeur de ce que futleur existence, 


doivent se faire l’aveu que, si c'était à re- 
commencer, ils voudraient vivreautrement. 
Que Vagonie doit être dure à celui qui 
regrette de mourir parce qu'il n’a pas com- 
pris ce que devait ètre la vie. 


Mais, quelque préparé que l'on puisse 


être à quitter cette terre, ilest des raisons 
pour lesquelleson peut désirer vivre en- 
core : c’est lorsqu'on a des enfants, ct que 
ces enfants ont encore besoin de l'appui 
du père et de la mère. Quand ces charges 
n'existent pas ou ne sont plus, on devrait 
toujours ètre prèt, quoi que puisse parfois 
coûter la séparation. Joseph Droz, dans 
le livre que nous avons déjà cité, écrit à ce 
propos ces lignes éloquentes : « N’accusons 
« point de faiblesse un homme qui part 
« pour des contrées lointaines, s’il laisse 
« voir dans ses adieux quelque attendris- 
« sement ; doit-on exiger davantage de celui 
« quela mort va conduire dans un monde 
« inconnu? Je-n’affecteral point un aus- 
« tère courage, mais j'espère garder assez 
« de tranquillité d'esprit pour faire sentir 
« aux êtres que j’aime qu'il faut nous sou- 
« mettre à desloisimmuables ;quelaplainte 
« serait inutile et le murmure injuste ; 
« qu'il faut, avec l’attendrissement léger 
« delarésignation, nous embrasser et nous 
« dire « Au revoir! » 
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Ces belles paroles sont encore une douce 
leçon : Si la perspective de la mort nous 
enseigne comment nous devons vivre, la 
vie, à son tour, doit nous apprendre qu'il 
est bon de savoir mourir: mourir avec 


-résignation el avec l’espérance du revoir ! 


Cet enseignement est d’une porlée trop 
grande pour que ‘nous puissions le laisser 
passer sans l'accompagner de quelques 
réflexions touchant. Ja survie. 

En attribuant à l’homme l’instinet de Ja 
conservation,nous devons reconnaître qu'à 
Ja base du sentiment ainsi nommé il existe 
un principe qui concerne non sculement 
Ja parlie matérielle de notre être, mais bjen 
notre personnalité tout entière. C’est par 
instinct, au sens large, que nous recher- 
chons — à part de ce qui convient pour 
notre conservation — tout ce qui peut con- 
tribuer à notre bien-être. En eeci, chacun 
procède un peu d’après sa mentalilé spé- 
clale, ce qui porterail à croire que le dit 
instinct a ses racines dans l’individualité 
même. 

Nous fuyons ce qui peul devenir pour 
nous une raison d'être triste ou malheu- 


reux ; nous évilons ce qui peut blesser 
nolre amour-propre ; 


; nous recherchons 
des consolations pour soulager nos souf- 
frances ; nous éprouvons le désir de nous 
insiruire, de nous sortir de Vignorance. 
Ce sont là autant de manifestations d'un 
principe en vertu duquel le moi, en nous, 
cherche à se conserver el à progresser. 

Cel instinct, qui est en quelque sorle 
plus élevé et d’une essence plus subtile 
que le vulgaire instinct de la conservation 
matérielle, Pemporle sur ce dernier comme 
Pame l'emporte sur le corps. C'est par 
lui que s'affirme véritablement le moi en 
nous, qui admet que le corps périsse pourvu 
que lui, le moi, ne soit pas anéanti. 
Cette intuition est foi chez le croyant ct 
illumine ses trails sur son lit de mort ; elle 
devient espérance et jette quelque douce 
lueur dans le désespoir du suicide ; elle est 
assurance el accompagne le courage du 
martyr allant au supplice ; elle devient 
fanatisme et donne le mépris de la mort 
au mahométan combatlant contre les in- 
fidèles. 

L'instinct de la conservationde l’indivi- 
dualité prime l'instinct de la conservation 
de l'individu | C’est lui qui commande 
de croire à la vic fulure : nous en doutons, 
et nous éprouvons des regrets de nos dou- 
tes ; nous ne voulons pas croirc, et nous 
sentons le besoin de chercher de nouvelles 
preuves, de faire de nouveaux efforts, pour 


' nous persuader qu’à la mort tout esl mort. 


Et même le mieux persuadé n'est pas 
sûr que le désir du revoir ne perce pas 
malgré tout, quand, sur Je point de franchir 
Je seuil qu'on ne repasse plus, il prendra 
congé de ceux dontil emporte les affections. 
Selon qu’on est disposé pour ou contre 
la survic, on change complètement Is 
signification et la portée du mot «lamort ». 
Sans la survie, la mort devient quelque 
chose d’indéfinissable, un rien | car elle 
n'a, dès qu'elle a passé, aucune significa- 
lion pour celui qui n’est plus. Dans Vidée 
contraire, c'est-à-direavec la certitude de Ja 
survie, elle devient un événement dans la 
vie qui continue sous ‘une autre forme. 
événement d'un instant, c'est vrai, mais 
important quand mème dans ce sens qu'il 
tranche deux états, dont chacun a sa par- 
faite valeur. La difficulié est de con- 
naître le second élat. Apprendrons-nous 
sur cet état jamais rien d’assez certain ci 
d'assez précis pour pouvoir nous faire une 
idée même à peu près de ce que sont la 
survie el le monde qui lui appartient ? 
(À suivre.) 


E. ET G. WOLFRUM. 
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EXPLIGATION DE WENCONMG PAR PINGONNE 


Les publications périodiques s’occupeni 
de plus en plus du spiritisme (1). C'est 


ainsi que Minerva, revue italienne hebdo- 


madaire, dontle spiritisme est loin d’être 
la spécialité, a consacré en ces derniers 
temps plusieurs articles à ce sujet. 

Voici d'abord une longue et intéres- 
sante analyse du livre de Morselli : Psy- 
chologie et Spiritisme, par luigi. 

Elgi trouve que Morselli possède toutes 
les qualités requises pour bien traiter la 
question du spiritisme : si l'autorité man- 
que à un Morselli, quel auire pourrait pré- 
sumer de lavoir ? Et comment mangue- 
rail-il d'expérience, lui qui a assisté à plus 
de trente séances du plus fameux médium 
de nos jours el qui possède toute, ou quas! 
toute, la littérature très copicuse sur le sp: 
rilisme et sur la Paladino ? | | 

A parler franchement, je neserals pas =! 
oplimiste qu'Elgi. Trente séances avec ui 


(1) Je parle des périodiques éfrangers, car, © 
Frauce, les Revues ont trop grand peur dete 
censurées par l'Université pour oser s'écarter ce 
la consigne ; d’ailleurs, elles perdraientvile leurs 
abonnés, cléricaux aussi bien qu’anticléricans; 
si elles s’avisaient de parler avec indépendant 
des hommes et des choses et, notamment, té 
prendre au séricux le spiritisme. 


LE PROGRES SPIRITE 


scul médium, c’est bien peu d’expéricnce 


15] 


Il semble que le savant italien a mal À 

dans un sujet si ardu. Pour mon comple, choisi son moment pour proclamer celte . à 
si je n'avais étudié qu'un médium, fût-il le doctrine. S'il avait lu Varticle sur ?apenir 3 i; 
plus fameux, je ne serais pas devenu spi- de la matière dans Minerpa du 31 mai, il : f: 
rite ; tout au plus aurais-je dit, comme aurait peut-ètre hésité à maintenir celte hy- à 
bien d'autres : « Oui, c’est étrange, il y a pothése. Roberto Kennedy Duncan mon- Ti, 
quelque chose là-dessous, une force incon- tre, en effet, dans cet article, d’après les a 
nue intervient dans ces phénomènes, » Et expériences faites en Amérique et ailleurs h 
voilà tout. sur la radio-activité, que la loi d’indestruc- f: 
S'ii me fallait compter les médiums que tibilité de la matière (base du monisme), is 
j'ai vus, c'est par centaines qu'il faudrait considérée depuis un siècle comme irré- abs 
aller, et si je n'avais cu affaire qu'à des fragable et comme représentant une des “te 
médiums professionnels ou seulement déjà conquètes les plus décisives de la science, i: 
initiés, mon jugement serait encore en cette loi west plus reconnue exacte. K 


suspens. Ce sont les médiums neufs, mé- 
diums sans le savoir el sans rien connai- 
tre du spiritisme, qui n'ont convaincu. 
Sans vien òter à Morselli de sa valeur 
scientifique, je pourrais done dire qu'il 
manque d'expérience et, par conséquent, 
d'autorité. Mais je dois ajouter qu'il est 
très modéré dans ses appréciations. 
Morselli n’admet pas que le spiritisme 
puisse faire la basc d'une religion, — la 
question peut èlre réservée, — mais il ne 


kj 

sc scandalise pas, comme tant d’autres, de les radiations homonymes ; il est done E 3 
ce que bon nombre de savants croient à très probabile qu’elles aussi émettent ces aie 
intervention des esprits. | radiations ; c’est-à-dire qu’elles subissent ; I 
Quant à lui, il reconnaît que les faits et un procès de dégradation analogue à celui a 
les phénomènes sont certains et que l’on du radium et des autres corps radio-actifs. : F 
est arrivé à un point où les savants et les « Dans ce cas la seule différence essen- 2: 


philosophes ne peuvent plus refuser leur 
attention à cet ordre de faits. 


Les pieds du colosse monisle sont done 
d'argile, à la première pluic ils se détrem- 
peront et le monument élevé con amore 
par Hæckel et C” s’écroulera. 

M. Duncan montre que tous les corps 
sont plus ou moins radio-actifs. Nous ne 
pouvons nous assurer, dit-il, si les sub- 
stances communes émettent ou non de 
ces radiations matérielles ; mais nous sa- 
vons que toutes les substances contiennent 
les particelles desquelles sont constituées 


tielle entre les substances radio-actives et 
les autres résiderait dans la différence de 
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Si Morselli admet la réalité des faits, il | vélocité de leurs radiations. » À 
n’admet pas l'explication spirite ; mais, ce Je n’insisLe pas davantage sur ce sujet, 4 
qui est déjà beaucoup, il reconnait que les qui est du domaine de la science plutôt que i 
phénomènes spiriles ne sont pas explica- de la philosophie, et je passe à un troi- -E3 
bles par les lois ordinaires de la physique, sième article de Minerva, celui qui justifie {2 
de la biologie et de la psychologie. -le titre que j'ai donné à cette petite étude: an 
Alors ?... Quant à l’origine des phéno- í ii 
mènes observés, dit Bigi, l’auteur reste 2 k 
fidèle au monisme (au moins pour le mo- Les écrits des esprits ou Véeriture des i} 
ment) qui voit dans la matière’et dans la esprits. Tel est le litre de cet article, dans ii 
force, dans le corps et dans l’âme, une 


seule et mème chose et substance. Les 
isntitésoccuites sont des productions méca- 
niques, pourvues sans doute d’un dyna- 
misme supéricur, hyperbiologique (non 
ultrabiologique) inconnu, parce qu’il n’a 
pas été exploré, mais rentrant toujours 
dans la Naturalité.e Donc, un dynamisme 
inconnu, et les recherches doivent conduire 
à sa connaissance, » 


Là 


+. 


Nous venons de voir Morselli faire pro- 
fession de foi du monisme, qui n’admet 
qu'une substance, la matière, douée de 
divers attributs ct propriétés telles que la 


force, l'esprit, ele.. 


remet a 
—— 


lequel le docteurallemand R. Hennig expli- 
que l'inconnu par l'inconnu. 

L'hypothèse des esprits, dit l’auteur, 
n’est point nécessaire pour expliquer de 
tels faits, qui paraissent inexplicables. Nous 
savons que l’hypnotisé accepte volontiers 
tous les changements de personnalité que 
Vhypnotiseur lui suggère par la parole. 
Nous savons aussi que le sujet hypnotique 
peut se suggcstionner lui-même. 

Si l'hypnotisé ou le médium connaît 
l'écriture d’une personne donnée, vivante 
ou morte, dans laquelle il croit être trans- 
mué, son écriture présentera réellement 


une grande ressemblance avec celle du 


sujet. Sil ne l’a jamais vue, il tracera seu- 
lement une écriture qui, par son style, 
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LE PROGRES SPIRITE 


s’appropriera à la nature de la personne 
en question. - 

‘La mémoire et la pénétration d’esprit 
des médiums sont, dans ces cas, très gran- 
des et surprenantes. Il y a de nombreux 
exemples de merveilleux écrits qui révè- 
lent des qualités poétiques étrangères au 
médium dans son état normal, ou qui dé- 
notent la mémoire de faits dont il ne res- 


tait aucune trace, ou de paroles et phrases ` 


en langues étrangères, dont le médium dé- 


- clare loyalement n'avoir pas eu la moin- 


dre notion. 


Il arrive souvent aussi dans l'hypnose 
qu'un sujet, ordinairement incapable de 
dire trois paroles, se met à improviser, à 
faire l’oraleur et raconte avec tous les dé- 
tails des événements lointains de sa vie, 
disparus tout à fait de sa mémoire normale. 

« Comment peuvent s'expliquer ces mer- 


~ 


veilleux phénomènes, nous n’en savons. 


rien ; mais nous savons qu'ils existent et 
qu'ils ne sont pas rares ; et nous savons 
aussi avec cerlitude que tout s’enchaine 
dans le monde de l'hypnose scientifique- 
ment démontré, sans la moindre collabo- 
ration des esprils. » 

Donc, les esprits ne sont pour rien dans 
les écrits des médiums ; « ainsi tombent 
tous les miracles et toutes les hypothèses 
spiritiques. » 

Telle est l'argumentation du D" Hennig. 

Cette théorie n’a qu’un défaut, mais il 
est grave. Elle suppose que les phénomè- 
nes hypnotiques sont expliqués par la 
sience. Or, il n’en est absolument rien. Ils 
ne sont que décrits, ce qui n’est pas du 
tout la même chose, et encore ne sont-ils 


. décrits qu'infidèlement et partiellement. 


Nous savons, nous, qu'il y a une foule 
de phénomèncs de l’hypnotisme que les 
savants n'ont jamais voulu voir ou dont 
ils n’ont jamais voulu avouer la réalité, 
parce que cet aveu renversail tout l’édifice 
pseudo-scientifique. sous lequel ils sont 
abrités. | | 

-Ces phènomènes ne peuvent s'expliquer, 
précisément, que par l'intervention des 
esprits. C'est ce qu'ont reconnu tous les 
magnétiseurs qui les ont observés attenti- 
vement, à commencer par le premier, le 
marquis de Puységur. 

Tous ont admis que les phénomènes du 


. somnambulisme prouvent que l'âme est 


indépendante du corps et, par conséquent, 
peut lui survivre. Beaucoup ont eu, par 
leurs somnambules, des preuves de sa sur- 
vivance, avant que le spiritisme füt né ou 
baptisé. | 


Pour que l'hypnotisme puisse expliquer 


le spiritisme, il faut tout d’abord qu'il soi: 
expliqué lui-même. - 

Quant aux fails posés par M. Hennig,i: 
convient d'observer que les sujets hypno- 
tiques capables de les réaliser sont-irés 
rares, tandis que les médiums spirites sont 
très communs. D’ot il suit que, lors même 
que l’hypnotisme serail expliqué, le spiri- 
tisme ne le serait pas encore. 

Pour conclure, estimons-nous heureux 
que les savants veuillent bien, enfin, pren- 
dre en considération les phénomènes du 


spiritisme ; mais faisons bien altention 


de ne pas prendre leurs vessies explicali- 
ves pour des. lanternes. 


ROUXEL. 


—$ =D ————— —————— 


AUX ENFANTS DE LA CRECHE 


De quel monde êtes-vous sortis, 
Comme l'aurore sort de l'ombre, 
Pour connaître un exil plus sombre, 
Anges d'amour, 6 chers petits? 


Avant de renaître sur terre, 
Avez-vous exploré les cicux 
Comme l'hirondelle légère 

Qui passe avec des cris Joyeux ? 


Avez-vous vu lastre qui tombe 
Et la planète à son déclin ? 

Pour reprendre un nouveau destin, 
Avez-vous traversé la tombe ?... 


+ 


+ > 


Ah! que m'importe, enfant charmeur, 
Que tes yeux purs, ton front candide 
Reflètent un monde meilleur, 

Si ton cœur, pour nous, reste vide | 


De même, que m'importe encor — 
Le baiser de ta bouche rose, 

Si dans ton âme, vase d’or, 

La fleur d'amour n’est point éclose! 


Laisse done ton cœur se former 
Aux leçons de mamans lrès sages, 
Et, dans tous tes apprentissages, | 
Apprends surtout qu'il faut aimer. 


Que faut il aimer, mon doux ange ? 
Le Beau,le Bien, ta mère et Dieu, 
Lt même aussi la terre élrange 

Où nous devons vivre si peu. 


Aime l'oiseau, la fleur, l’abeille, 
Le firmament qui resplendit, 
Et l'ange qui parle à l'oreille 
Du petit enfant qui grandit. 


Aime tes frères d’esclavage, 

Les petits enfants comme Loi, 
Pour qu’au bruit du terrestre orage, 
Ils ne trembient point trop d’effroi, 


w.. 
Pre - 


LE PROGRES SPIRITE 


Fais quelques pas vers la lumiére ; 
Mets dans ton cœur la charité ; 
Grand ou petit, que ta prière 
S'élève dans immensité. 


;- Demande à Dieu force et courage 
Pour ceux qui luttent ici-bas, 

Dont le cœur saigne, et qui sont las 

D’errer de naufrage en naufrage. 


Demande aux Esprits protecteurs, 

. Ces tendres guides de Fenfance, 
D’adoucir tes premiers labeurs, 
De veiller sur ton existence. 


Joue et Lravaille tour à tour, 

"O mon enfant! cueille des roses, 
Mets de la joie et de Pamour — 

Au fond des cœurs les plus moroses ; 
Et que ton âme en qui Dieu vit, 

En qui le ciel bleu se reflète, 

Soit, sous la brise ou la Lempéte, 

Un fruit d’or qui toujours mürit ! 


A. LAURENT ve Facer. 


Juin 1908 


REMERCIEMENTS 


Il est de mon devoir de m'adresser, par 
la voie de notre cher Progrès spirite, à 
Lous les amis qui se sont intéressés 4 notre 
situation. | 

Au médium dévoué de Rhode Sainte-Ge- 
nèse (Belgique), aux mamans de la Crèche 
spirite, à Mile Ambroisine Dayt, la dévouée 
directrice de la Crèche, à nos amis incar- 
nés et désincarnés, aux prolecleurs de la 
Crèche, je dis, du fond du cœur : Merci ! 
Merci, bien chers amis, de la peine que 
vous prenez pour nous ! Vos encourage- 
ments, vos bons conseils ne seront pas 
perdus ! Nous avons loujours ecu, nous 


avons plus que jamais le vif désir de nous | 


perfectionner sans cesse. Nous nous effor- 
cons de nous élever vers ces sommets 
divins où règne l'atmosphère de justice, 
de pardon, de paix et d’amour. Travailler 
à notre avancement intellectuel et moral : 
tel est notre but, telle est notre volonté.— 
Tout en éprouvant le besoin d'accroître 
sans cesse mon savoir au point de vue 
intellectuel afin de posséder ces vérités 
sublimes qui éclairent mon âme de leur 


rayonnement divin, et de pouvoir ainsi 


éclairer mes frères, je ne puis m’élever, 
sans m'y maintenir, qu'à un certain niveau. 
Semblable à un oiseau blessé qui fait effort 
pour atteindre un point élevé et vient 
s'abattre ensuite sur le sol, ainsi je m’éléve 
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avec toute la force de mon intelligence et 
me sens ensuite, en quelque sorte, retom- 


.ber. De là, nouveaux efforts. Je souffre 


ainsi intellectuellement. Je possède, je le 
sens, un mauvais instrument. 


Cet organisme corporel est ia cause de. 


mes souffrances intelicctuelles. 

J'ai besoin de revoir toujours ce que 
j'ai vu bien des fois. Mème défaut de mé- 
moire dans les choses ordinaires de la vie.Je 
me trouve honteux de cela. Mais c’est sans 
doule nécessaire pour mon avancement 
moral. Je suis convaincu qu'il en est ainsi. 
Et puis, rien n’est perdu : tout se grave 


dans notre livre fluidique. Je me dis, et. 


j'en ai l'intuition : je retrouverai le trésor 
de mes conuaissances antérieures. Kt tout 
ce que j’ai pu ajouter 4 ce trésor pendant 
cette existence terrestre est précieusement 
conservé dans mon enveloppe fluidique. 
Rien ne se détruit. 

Mais ne croyez pas que mon but soit d'ac- 
quérir pour m’enrichir seulement intellec- 
tuellement. Non! Je ne puis vous exprimer 
le bonheur qu’éprouve mon âme par la 
connaissance des Lois, des Causes et des 
Effets, par la connaissance de toutes ces 
Merveilles qui ne peuvent que nous faire 
écricr: | 

O Beauté ! ô Sagesse !ò Bonté infinies ! 
Est-il possible maintenant de proclamer 
le néant ? Peut-on ètre athée en présence 
de vos œuvres admirables ? 

Ne vous manifestez-vous pas d'une façon 
éclatante et sublime ? Peu importe le nom 
par lequel on affirme que vous éles! Nous 
vous voyons par les yeux de votre Rayon 


divin, notre âme, ct ne pouvons que tom- 


ber en admiration et vous remercier de 
tout notre cœur ! Ame, te voilà transportée 
vers ton Père céleste ! Remercie ton Créa- 
teur !... Voilà ce que je ressens. La science 
fait ainsi de moi un vrai et sincère reli- 
gieux. Les vérités morales et philosophi- 
ques ont été et sont plus que jamais Vali- 
ment précieux de mon âme. Que sommes- 
nous? Notre corps est-il tout? Voila ce que 
je me disais autrefois. Et je voyais tel livre, 
tel autre ! Et. j'écoutais la voix des mora- 
listes,des philosophes parlant de Dieu, de 
l’âme, de l’immortalité de Pame. Et Dieu, 
dans sa bonté infinie, a éclairé ma route ! 
Dès que j’ai eu connaissance de la doctrine 


= spirite, je me suis dit : Me voilà suffisam- 


ment éclairé. Je ne puis trouver plus su- 
blime philosophie, plus pure morale: elles 
satisfont pleinement mon âme, mon âme 
ayant horreur du néant, mon âme se sen- 
tantimmortelle, mon âme républicaine, pas- 
sionnée pour la Liberté,ne voula::t pas de 
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la prison du Dogme,mon âme avide enfin 
de Vérité et de Justice 1... Mais je suis de 
ceux qui ne peuvent ètre heureux qu’en par- 
tageant leur bonheur. Aussi, je me sens 
triste en portant les yeux aulour de moi. Je 
ne vois que de pauvres malheureux: les uns, 
fanatisés par le dogmatisme, erais idold- 
tres, dont toute la morale est dans le culte: 
les autres, la plupart ne vivant que de la 
vie matérielle, ne connaissant que la vie 
matérielle, et se disant qu'être religieux, 
c'est aller à l’église. En dehors de l’église 
plus rien ! EL aujourd'hui, se disent-ils en- 
core, on ne veut plus de curés, on ne croit 
plus en Dieu. On voit que tout cela est 
faux. Pauvres ignoranis, avez-vous besoin 
de prètres, et de temples, et de cérémo- 
nies ?... Cependant, c'est ainsi. D’un côté la 
tyrannie cléricale, consciente ou incons- 
ciente, de l’autre l’athéisme.Sans doute, au 
fond,on n’est pas athée dans ic sens absolu 
du moi: On aime la Justice. On la recher- 
che. On Padmire. Il est du devoir de lous 
les spirites de s’appuyer sur ce sentiment, 
de faire connaître, selon les intelligences, 
Paction de cette Justice. Mais on ne peut 
le faire qu’en faisant connaître ce que nous 
sommes, qu'en parlant des vies successi- 
ves de l’âme, en un mot,en exposant notre 
doctrine. C’est là le rôle des apôtres du spi- 


rilisme. Chacun de nous peut semer où le 


terrain est préparé. 

iin dehors de ce terrain, il faut être pru- 
dent, mesuré, s'abstenir mème. On ne peut 
pas enseigner à l'enfant ce qu'il ne peut 
comprendre. Il y a des esprits enfants. 
Et puis, il ne faut pas oublier qu'il faut 
toujours être tolérant, respectucux de la 
liberté de conscience. Moralisons toujours 
partout par les bons conseils,par l'exemple. 

Faire du bien, soulager nos fréres,c’est 
les préparer à la vic morale, c’est déjà les 
mettre dans la voie qui conduit au spiri- 
tisme. Et peut-être serons-nous émerveil 
lés de voir en eux tant de progrès accom- 
plis. Ils nous écouteront, nous croiront 
d’autant plus que nous ne voudrons pas 
qu'ils nous croient sans raisonner par 
eux-mêmes. : 

Kt ce seront des fréres en croyance... 
Lorsque les hauts emplois surtout ne se- 
ront réservés qu'aux plus dignes, lorsqu'on 
écoutera les savants invesligatcurs, lorsque 
nous verrons au sommet social des spiri- 
tes, lorsque ce nombre de spirites augmen- 
tera, s’accomplira alors la plus grande et 
la plus pacifique des Révolulions. 

Mais tout vient à son heure. Travail- 
lons et attendons. — Merci, encore unc 
fois, mes bien chers amis, comptez sur 


vers em mens . 
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notre reconnaissance et croyez-nous tou- 
jours vos dévoués frère et sœur 
croyance... 


' UN FACTEUR DES POSTES. 
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LA MEDIUMNITE DE JEANNE DARC 
(Surfe) (1). 


ty ee 


Le jour du combat de Rouvray (Les 
Harengs), Jeanne annonce à Robert de Bau- 
dricourt < ceste déconfiture, dist que le 
roy avail eu grand dommaige devant Or- 
Iéans et auroit encore plus s'elle n’estoil 
menée devers luy (2) ». | 

Lorsqu'elle est présentée au roi Char- 
les VIL à Chinon, elle lui prouve la vérité 
de sa mission, en lui révélant un secrel 
que, scul, il connaissait et que personne 
ne pouvait connaitre, excepté Dieu (3). 

Le jour de son arrivée à Chinon, un sol- 
dat, en la voyant, exprima, cn termes gros- 
slers, avec jurement reniant Dieu, son 
admiration pour sa personne. Jeanne 
Vayant entendu, lui dit: « Ha! en nom 
Dicu, tu le renyes cl tu es si près de ta 
mort! » Une heure après, environ, ce sol- 
dat tombail dans la Vienne et se noyait (4). 
Ce fait, qui cul de nombreux témoins et 
un grand retentissement, cut uneinfluence 
considérable sur Popinion du peuple et 
des soldats. 

Jeanne dit au roi, à Chinon, qu'elle déli- 
vrerait Orléans, y serail blessée, mais n’en 
mourrail pas. Cetic prédiction fut consi- 
gnée dans un registre de la Chambre des 
Comples de Brabant, comme renseigne- 
ment cxirait d'une lettre écrite à Lyon, le 
22 avril 1429, c’est-à-dire quinze jours 
avant la réalisation de l'événement prédit. 
qui cut lieu le 7 mai (5). | 

Au siège d'Orléans, elle prédit sa mort 
au capitaine anglais William Glasdall, qui 
avait grossièrement insultée (« Ta me 
vocasti putain »); il se noya dans la Loire, 
pendant l’allaque, par Jeanne, du fortdes 
Tournelles (6). Elle dit aux capitaines qui 


eee 


(1) Voir notre numéro de septembre, 

(2) Journal du siège d'Orléans et 
de Reims. 

(3) Déposition de frère Jean Pasqueren. Jour- 
nal du siège d'Orléans, Pierre SALA, d’après 
M. de Boisy, chambellan de Charles VIE. 

(i) Déposition de frère Jean Pisquener.. 

(5) Registre qui exisle encore dans les archi- 
ves de Bruxelles et que l'on peut consulter. C’esi 
une preuve historique de premier ordre. ` 

(6) Journal d’un bourgeois de Paris (hostile i 
Jeanne) et plusieurs autres témoignages. 


du voyage 


Poeme 
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se découragealent: « Seigneurs, prenez . 


courage et bon espoir. Avant qu’il soit 
qualre jours passés, vos ennemis seront 
vaincus » (4) el fit encore d’autres prédic- 
lions qui, toutes, sc réalisèrent (2). 

Mais il serait trop long de citer loutes 
les prédiclions de Jeanne, qui s’accompli- 
renl à la lettre, à une date fixe ou approxi- 
mative: celles-là suffisent. Quant à celles 
qui ne sc réalisèrent pas ou ne sc réali- 
sèrent qu'en partie, comme la prise de 
Paris ou l'expulsion totale des Anglais, on 
ne peut rien en déduire, car il esl prouvé 
qu'il y eut inhibition venant du roi et de 
son conseil : cause empêchant ou modifiant 
effet d’une autre cause (3). 

On peut, àla rigueur, expliquer le génie 
guerrier de Jeanne d'Arce, ses visions à dis- 
lance el ses prédiclions par toutes sortes 
d'hypothèses physio-psychologiques et 
psychiques, plus ou moins compliquées ct 
scientifiques ; mais quelle théorie, quelsys- 
ième ingénieux, basé sur de mystérieuses 
personnalités secondes, tierces, quar- 
tes, etc., composant l'être psychique hu- 
main, sur de multiples subconsciences, for- 
mant l'inconscient du même être, souvent 
opposé à sa conscience normale, sur la 
suggestion, lauto-suggcestion, la lecture de 
pensée, Ja télépathic et, au besoin, l’héré- 
dité (4), quel système, disons-nous, peut 
faire comprendre ce fait absolument 
prouvé: Une jeune villageoise de dix-huit 
ans, simple et ignorante, s'est trouvée, du 


mm 


(1) Jean de Waviux pu Forester, chevalier, 
combattant avec les Anglais contre la Pucelle. 

(2) Voir le Journal du siège d'Orléans, PERCE- 
var DE Cacny: Les déposilions du duc d'ALENGÇON, 
de Louis de Conrrs, de Corxrrr, femme de Pierre 
Milet ; d'AtGxax Wio, elc., ete. 

(3) Elles s’accomplirent, néanmoins, plus tard 
sous le même roi Charles VII. « Interroguée par 
aucuns de sa puissance, se elle dureroil guères, 
elle respondit que tout estoit au plaisir de Dieu, 
et si certifia que, s’il lui convenoit mourir avant 
que ce pourquoy Dieu Pavoitenvoyée fust accom- 
ply, que après sa mort, elle nuyroil plus ausditz 
-Anglois qu’elle n’auroil fait en sa vie, el que non 
obstant sa mort, tout ce pourquoy elle estoit 
venue se accompliroit. » (Marnieu THOMASSIN, 
chevalier-es-lois, Président des Comptes à Gre- 
noble). . 

(4) Le Dt Onixro peL Torro explique par Phé- 
rédité le cas d’un enfant médium qui, dans son 
élat normal, ne connaissait ni Ani B; mais qui, 
entransé, parlail diverses langues. Un jour, il 
décrivit, en roman du me siècle, une région de 
la Romagne Loscane, qu'il n’avail jamais vue. 
C'était, dit le D! Olinto, une réminiscence incons- 
cienle transmise par des ancêlres ayant habité 
ce pays et parlé cette langue. (Nel dominio delle 
perceziont oscure, p. 44). | 
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jour au lendemain, le premier des capitai- 
nes existants (1), en possession complète 
des connaissances praliques et techniques 
de son difficile métier ? — Aucun système, 
sans doute, répondra-t-on; mais ce n’est 
pas une raison pour admettre Uhypothése 
spiritique, dont on a besoin, avant qu'elle 
ait été scientifiquement vérifiée. — D’ac- 
cord, bien que cette hypothèse soit déjà 
vérifiée moralement par l’étude raisonnée 
et l'examen logique des faits. Attendons : 
n’appcliez-vous pas, hier encore, chimères 
et absurdités les choses que vous dites, 
aujourd'hui, acquises à la science? Demain, 
vous cesserez peut-être de les opposer à 
l'hypothèse spiritique, devenue, à son tour, 
vérité scienlifique. | 

Mais peut-on croire, ainsi que beaucoup 
de militaires lont pensé, que Jeanne-la- 
Pucelle, vivant au milieu des capitaines les 
plus habiles et les plus expérimentés, ait 
simplement reçu leurs instigations et réglé 
sa conduite sur la leur, en fait d'actions 
de guerre (2)? Les faits et lestémoignages 
prouvent le contraire. Elle sut, dès le dé- 
but, leur montrer la supériorité de son juge- 
ment et de ses connaissances militaires et 
ce fut bien à regret qu’ils durent Ja recon- 
‘naitre (3): quand son avis dilférait du leur, 
l’événement ne tardait pas à luj donner rai- 


son ¡nous l'avons déjà fait remarquer dans 


une élude militaire précédente. Jeanne ne 
recevait done d’insiigations et d'instruc- 
lions que de ses conseillers et guides invi- 
sibles, ainsi qu’elle l’a toujours affirmé dans 
ses interrogaloires au procès de condam- 
nation. Jean d’Aulon, son écuyer, dit dans 
sa déposition au procès de réhabilitation : 
« Dit aussi que quant ladicte Pucelle avoit 
aucune chose à faire pour le fait de sa 
guerre, elle disoit à il qui parle que son 


(1) Un seul capitaine aurait été capable, peut- 
être, d'accomplir la mission de Jeanne, c’est le 


connétable de Richemont ; mais il était alors en | 


disgrace par suite des inlrigues de La Trémoille. 

(2) MM. Ch. Liskexne ct Sauvan disent : « Jean, 
comte de Dunois, fut Pun des protecteurs, pour 
ne pas dire des instigateurs, de Jeanne d’Arc », 
et plus loin ils ajoutent : < L'indifférence, repro- 
chée à Charles VII et son conseil envers cette 
noble et chaste héroïne, fut, croyons-le, un acte 


de sagesse. » (Bibliothèque historique et mili- 


taire, t. IV, p. 172 et 175). 


(3) Le 30 avril 1429, à Orléans, .le sire de 


Gamaches, outré de la soumission de Dunois 
envers la Pucelle, ne put se contenir; il déclara 
qu’il. n’obéirait pas à une péronnelle et, ployant 
sa bannière, il la rendit à Dunois; mais, après 
avoir vu la Pucelle à l’assaut de la bastille de 
Saint-Loup, il fut d'un autre avis et devint un 
de ses fidèles admirateurs. 
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conseil luy avoit dit ce qu'elle devoit faire. 
Dit que Pinterrogea qui estoit son dict con- 


seil; laquelle lui respondit qu'ilz étoient 


trois ses conseillers ; desquelz l’un estoit 
tousjours résidammentavecques elle, Pau- 
tre aloit et venoil souventes foys vers elle 
et la visitoit ; et le tiers estoit celuy (1) 
avecques lequel les deux autres délibé- 
roient. Et advint que une foiz entre les 
aultres il qui parle le luy priast et requist 
qu'elle luy voulsist une foiz monstrer icel- 
luy conseil : laquelle lui respondit qu'il 
n’estoil pas assez digne ne vertueux pour 


- icelluy veoir. Et sur cese désista ledit dep- 


posant de plus avant luy en parler ne en- 
querir (2). » 

Nous comprenons que les historiens 

soient très embarrassés pourexpliquer des 
faits historiques de celte nature: la plupart 
les attribuent à la Providence ou au hasard, 
selon leurs croyances ; les autres ne les 
expliquent pas, ce qui est leur droit. Ainsi, 
notre grand historien J. Michelct, qui était 
lui-même un voyant, croit que limpertur- 
bable bon sens de Jeanne peut èlre une 
explication suffisante ; c’est bien invrai- 
semblable (3). Le savant historien Henri 
Martin, qui appartient, dit-il lui-mème, à 
l'Ecole nationale française, dit que la Pu- 
celle fut Ænvoryée de Dieu ; mais que les 
incidents extraordinaires de sa mission 
eurent lieu suivant les lois dela nature (4). 
Cela nous paraît évident, maïs n’est pas 
assez précis. Léminent historien E. Lavisse 
prétend, avec raison, qu'un roi moins mé- 
diocre que ne l'était Charles VIT aurait pu 
en faire autant que Jeanne d’Arc ; il fal- 
‘lait seulement avoir « une ame assez fer- 
vente pour espérer el assez vibrante pour 
communiquer son espoir ». C'est fort bien 
dit ; mais ne nous explique rien (5). Il est 
superflu d'ajouter d’autres exemples. 

Oserons-nous donc, nous qui ne sommes 


(1) Saint Michel, sans doute, faisant transmet 
tre ses ordres par sainte Catherine et sainte 
Marguerite (voir l’interrogatoire du 15 mars, à la 
prison). 


(2) A Orléans, elle répondit aux capitaines qui 


voulaient l’induire en erreur : « Vous avez été 
en votre conseil, moi j'ai été au mien, » 

(3) < Cétait, nous l'avons dit, la singulière 
originalité de cette fille, le bon sens dans l’exal- 
tation. » (Hist. de France, t. V1.) | 

(4) « Ceux qui nient le miracle des forces mo- 
rales et qui aiment mieux aller chercher les 


prodiges dans ce monde des faits physiques que 


son auteur a soumis à des lois invariables, ceux- 
là ne veulent pas comprendre ce qu’il y a de puis- 
sances cachées dans une âme immortelle.» (Jeanne 
d'Arc, p. 236 et 238.) 

(5) (Hist. de France, t. IV-11). 
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ni grand, ni savant, ni éminent, ni méme 
historien, mais simple curieux, et curieux 
simpliste, exprimer une opinion paraissant 
encore extravagante a beaucoup de savants 
et d'ignorants, bien qu'elle s'appuie sur 
Yautorité incontestable de savants, de phi- 
losophes, de penseurs qui sont l’honneur 
de la science, des letires et des arts? Par- 
faitement. 

Nous admirons infiniment messieurs les 
savants, et personne, plus que nous, ne 
les révére, mais tant que leur science, oft- 
ciclle ou non, sera impuissante & nous 
fournir explication de faits et de phéno- 
mènes nalurels qu'il est plus facile de dé- 
daigner ou de nier que d’expliquer, ils 
voudront bien nous permetitre d'accepter 
provisoirement l’hypothèse qui les expli- 
que tous, sans exception, à savoir: l’exis- 
tence d'êtres, purement spirituels, et d'êtres 
spirituels ayant vécu de la vie physique. 
Ces étres, invisibles pour nous, peuvent 
exercer une action bienfaisante ou malfai- 
sante sur le monde terrestre spirituel et 
physique, et faisant partic de ces forces 
naturelles, dites inconnues,dontnous cons- 
talons souvent les effets en nous et autour 
de nous. De nombreux faits, spontanés ou 
provoqués par la médiumnité, ont démon- 
tré, de tous temps, la possibilité de com- 
muniquer avec ces êtres spirituels : chacun 
peut s'en assurer par l’examen et l'étude 
consciencieux de ces faits, surtout quand 
ils sont d’ordre intellectuel, quelques-uns 
de ceux-ci ne pouvant être expliqués que 
par l'hypothèse spiritique. 

(A suivre.) | 
E. COLLET. 


N 


Quelques cas ds vision dans le cristal 


Compte rendu d'expériences présentées a 
la Section de Lille de la Société univer- 
selle d'Etudes psychiques par le docteur 
Jorre, président de la Société. 


Un clinicien célèbre a dit une fois : « Il 
n’y a pas de maladies, il wy a que des 
malades. » | 

Cette formule, éternellement vraie, a, 
depuis lors, été bien des fois répétée par 
tous ceux qui ont fait de la clinique, autre- 
ment qu’en théorie ou dans les labora- 
toires. 

Celle vérilé, fondamentale en médecine, 
peut être-ulilement transportée dans le 
domaine de nos éludes psychiques. 

C’est-a-dire qu'il ne faut pas chercher a 
reproduire, à tout hasard, avec n'importe 
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juel sujet, un phénomène que nous vou- 
irions observer. Mais ce sont les médiums 
qu'il faut étudier ; c'est-à-dire que nous 
levons Jes prendre, comme ils se présen- 
ent, avec les facultés spéciales à chacun 
Veux, et observer, par leurs moyens, les 
shénomènes qu'ils peuvent produire. 

Telle est Ja base de la méthode scienti- 
ique que nous devons appliquer à l’étude 
des phénomènes psychiques, tout ordre 
inverse étant irrationnelet anliscientifique. 

C’est ainsi que nous arriverons un jour, 
quand nous aurons un médium présentant 
l’exlériorisalion de la force, à montrer à 
M. G. Lebon le phénomène de lévitation 
pour lequel il a promis une prime au sujet; 
mais non pas, comme il semble le suppo- 
ser, en établissant une sorte de concours 
entre tous les médiums pris au hasard, ce 
qui serait une absurdité scientifique. 

Les expériences que je vais décrire sont 
du domaine de la lucidité et de la prémo- 
nition. Elles présentent ce caractère parti- 
culler que j'ai employé, pour les produire, 
ie phénomène de la clairvision combiné à 
celui de la clairaudition. 

Tout d'abord, quelques phénomènes 
spontanés m/’avaient mis sur la trace de 
celte facullé spéciale du sujet. 

L'un d’eux présente assez d’intérèt pour 
ètre cité. 

Un jour L..., se trouvant chez moi, en 
élal de somnambulisme profond, se met 
à parler et la conversation suivante s’en- 
gage entre nous : | 

— Oh, que je suis fatiguée ! dit L... 

— Pourquoi done étes-vous fatiguée ? 
Qu’avez-vous fait ? | 

— C'est cette longue route que je viens 
de faire qui m'a fatiguée. 

— D'où venez-vous donc? Où avez-vous 
été ? 

— Mais je viens de R... et c’est loin, 
j'ai mal aux jambes, je suis bien fatiguée. 

Or, R..., dont parlait le sujet, est une 
ville voisine, située à 11 kilomètres. Je 
savais parfaitement qu'elle n'y avait pas 
été, ni ce jour-là ni les jours précédents ; 
il n’en avail même pas été question car elle 
n'y va jamais. Ce matin, elle avait seule- 
ment fait quelques courses en ville. 

Peu de temps après, sans attacher d’au- 
lre Importance à ses paroles, j’éveille L... 

Je remarque qu’elle donne encore des 
signes de fatigue, el, sans avoir aucun sou- 
venir de la conversation qui a eu lieu pen- 
dant son sommeil, elle me dit encore: 

— Je ne sais pourquoi, je suis horrible- 
ment fatiguée, on dirait que j'ai marché 
toute la journée. 
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— Ce n’est rien, lui dis-je, vous avez 


fait des courses ce matin, c’est la ce qui 
vous cause cette fatigue qui va bientôt se 


dissiper. 


Le lendemain je revois L..., qui me dit 
en arrivant : 


— Hier, pendant que j'étais chez vous, 


‘j'ai manqué la visite d’un de mes oncles, 


que je n’avais pas vu depuis très long- 
temps, et qui est venu chez moi, juste pen- 
dant que j'étais ici. 

— Ah! pourquoi allait-il vous voir ? 

— Il était venu demander si je voulais 
aller à la foire de R..., avec lui. 

L... avait-elle donc eu, pendant son som- 
meil somnambulique, la perception de ce 
qui se passait à ce moment chez elle, et 
cela lui avait-il suggéré son réve ? 

Mis sur la voie par cette observation, je 
voulus essayer les facultés de mon sujet au 
moyen du cristal. 

Je la fis done placer un jour devant la 
boule de cristal, et lui recommandai de me 
dire exactement ce qu’elle y verrait. 

Au bout de trés peu de temps, elle an- 


nonce qu'elle aperçoit une chambre qu'elle: 


décrit en détails. Dans cette chambre, elle 
voit une dame en costume de ville, le cha- 
peau sur la tète, prêle à sortir. 

Dans la mème pièce, un monsieur, le 
chapeau à la main, semblait attendre la 
dame. 


Le sujet reconnaît dans cette dame 


Mme X..., et, par la description qu’elle en 


fait, aucun doute n’est possible. Mais, me 
3 ? 


dit L... celle dame paraît fort ennuyée, elle - 


a perdu quelque chose qu’elle cherche de 
tous côtés, et elle ne peut sortir sans l’avoir 
trouvé. z 

La voici qui ouvre une armoire et elle 
regarde sur toutes les planches. Elle cher- 
che avec la main sur la planche supérieure. 

Elle semble satisfaite, elle a trouvé ce 
qu'elle cherchait. Oui, c’est une clef qu’elle 
tient maintenant et qu’elle met dans sa 
poche. 

Elle referme son armoire et se dispose 
à sortir. — 

M” X..., interrogée le lendemain, est 


- fort surprise quand on lui parle de la 


recherche de sa clef à laquelle elle s’est 
livrée. Elle reconnaît l’exactitude de tous 
les détails ci-dessus mais elle se fâche quand 
on lui parle de la personne avec laquelle 


elle se trouvait et demande pourquoi on 
l’a fait ainsi espionner. | 


Dans une autre expérience, je place de- 


nouveau mon sujet devant le globe de cris- 
tal et, lui montrant un membre de la société 
qui est présent, je lui dis : « Vous allez voir 
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M. X... dans le cristal, vous le reconnai- 
trez et vous verrez où il a été ce matin. » 
Au bout de peu d’instants, le sujet décrit 
une chambre, aux murs nus, meublée seu- 
-lement de quelques chaises -et d’une table 
couverte de livres et de papiers. 

Elie reconnaît dans la chambre M. X..., 
debout, occupé 4 causer avec deux autres 
personnages. L’un d’eux s’approche de la 
table, y prend des papiers, les examine, 
revient vers les deux aulres. 

Ils discutent tous lrois avec animation, 
dit-elle ; ils gesticulent, se montrent les 
papiers qu'ils ont en main; ils paraissent 
ne pas être d’accord. 

L’un des trois personnages tourne cons- 
tamment le dos: c’est un homme assez fort; 
mais, une remarque que fait L..., c’est 
qu’il a quelque chose de bizarre qui lui 
grossit le cou,on dirail une grosse cravate 
qui lui élargit le cou. 

M. X...nous raconte alors que, le matin, 
il est allé à un rendez-vous, avec deux 
autres personnes, dans un bureau qui cor- 
respond en effet à la descriplion que nous 
a faite L... La ils ont discuté assez vive- 
ment une affaire qui ne s’est pas arrangée. 

Il nous explique le troisième personnage 
que le sujet a vu seulement de dos. C’était 
un homme, qui portait une casquette 
anglaise, placée très en arrière, qui lui 
descendait, par conséquent, jusque sur le 
cou et qui, en effet, vue de dos. pouvait 
donner cette impression d'une chose qui 
lui élargissait le cou outre mesure. 

Ce dernier trait est à noter, dans celte 
observation. 

En effet, le sujet voit quelque chose 
qu'il ne reconnaît pas. Il ne décrit done 
pas un objet vu en imagination, car il 
nous prouve, par la description qu'il en 
fait, qu'il ne sait pas ce qu'il voit. Il 
perçoit une image qu’il nous décrit, mais 
le témoin seul reconnaît cette image, et il 


faut que ce soit lui qui la traduise, pour 


nous montrer qu'elle est conforme à la 
réalité. 

Dans une autre expérience, j’ai voulu 
tenter de combiner la clairaudition avec 
la clairvision. Je donnais donc au sujet 
une boite de fer blanc, que je lui disais 
d'appliquer à l'oreille, il devrait y enten- 
dre, comme à un téléphone, les voix des 
personnes qu'il verrait dans le cristal. - 

Avant de commencer l'expérience, je 
l'endors et je lui fais la suggestion qu’elle 
verra, dans le cristal, une chose qu’elle 
fera le dimanche suivant ; nous étions le 
jeudi. | 

Le sujet éveillé, je place devant elle la 


LE PROGRÈS SPIRITE 


boule de cristal et je lui donne en même 


temps la boite pour écouter. 


Elle entend d’abord des bruits vagues et 
confus, comme au téléphone, dans lesquels 
elle ne peut rien distinguer. 

Elle répète ensuite ces diverses phrases 
qu'elle entend distinclement : 

— Dis-lui que tu voudrais voyager. 

Une voix d'homme. — IL faut partir, il 
faut changer. 

— Pourquoi re viens-tu pas ? 

Des voix de femmes, causant entre elles, 


empêchent d'entendre. 


Une voix de femme. — Quelle jolic 
maison ! — Où est votre aîné ? 

À ce moment, elle semble ne plus enten- 
dre, mais elle décrit une image qui lui 
apparaît dans la boule. 

Elle voit d’abord une maison avec une 
porte cochère. Elle pénètre dans un vesti- 
bule, dans lequel se trouve une porte à 
droite, par laquelle clle entre dans une 
chambre qu'elle déerit. 

Elle déclare, entre lemps, ne pas recon- 
naitre cette maison. La chambre qu’elle 
voit maintenant est une salle à manger. 
Elle y voit un buffet, divers objets qui gar- 
nissent la cheminée, et, dans le coin de la 
cheminée, est suspendu contre le mur un 
calendrier à effeuiller, 

Avant d'aller plus loin dans la descrip- 
tion de la chambre, voulant m'assurer si 
la suggestion que je lui ai faite se réalise, 
j'insiste pour qu’elle regarde et me lise la 
date qu’elle verra sur le calendrier. 

Elle lit d'abord le chiffre 17, je lui de- 
mande de lire te jour inscrit, elle regarde 
attentivement et finit par lire : dimanche. 
Je m’assure immédiatement que dimanche 
prochain sera bien en effet le 17. 

. Je lui laisse alors continuer la descrip- 
tion de ce qui se trouve dans la chambre. 

Une table ronde autour de Jaquelle on 
distingue, d’un côté deux personnes, de 
l’autre trols personnes. 

Dans le coin, 4 droite de la porte d’en- 
trée, L... voit un objet placé à terre. Eile 
ne distingue pas très bien cet objet, mais 
me le décrit comme de forme cylindrique, 
présentant des rayures longitudinales : 
cela a la forme et l'apparence d’un tam- 


bour, me dit-elle. 


La table est servie, on prend le café. 

Dans une des personnes qui est à table 
elle reconnait un de ses parents, qu’elle 
n’a pas vu depuis plus d’un an ; en facc 
de lui, sa femme, deux de leurs enfants, e: 
une autre personne. 


Ce sujet enfin voit une personne que l’on 
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introduit dans la salle, et se reconnait elle- pans coupés, une apparence cylindrique, eee 
même, T: et présente des lignes longitudinales qui E 
Plusieurs personnes se lèvent de table, lui donnent en effet une certaine ressem- 4 À 
mais l’homme reste assis, le sujel s’appro- blance avec un tambour. | gE 
che de lui et, en méme temps, elle entend Ici encore, comme dans l'expérience wF 
le dialogue suivant : précédente, nous pouvons done constater ig 
— Tiens, quelle bonne nouvelle! tu n’es que ce n’est pas l’idée de l’objet qui s'est T 
plus malade ? | 3 


présentée d’abord à l’esprit du sujet et lui a: 
a fait créer l’image qu'il a décrite. Mais il 
semble bien avoir vu primilivement une 
image, qu'il n’a nullement reconnue, et a 
dont la desériplion, par ses côtés inexacts | 
méme, montre qu’elle n’a pas éveillé chez 
le sujet l’idée de l’objet réel. À mn 

L'image, vue dans le cristal, ne vient E 
donc pas, dans ces cas particuliers, ni d'un 5 
souvenir subconscient, ni d’une idée, plus 
ou moins consciente, qui provoque une = 
hallucination. | ae 

Les personnages 4 table sont bien tels 


— Je ne l'ai jamais été. 

— Mais si, on nous l’a dit. 

— Pas du tout. 

Divers bruits l’empèchent alors d'enten- 
dre. | | 

Puis, de nouveau, elle saisit différentes 
phrases d’un dialogue, dans lequel elle ne 
comprend bien que ce que dit la voix 
d'homme. 

— Pourquoi restes-lu là ? 

— Tu n’es pas heureuse. 

—$Si tu veux nrécouler, Lu seras heureuse. 
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À ce moment, plusieurs personnes sor- qu'ils ont élé vus. | 
tent ; il ne reste que le parent, sa femme La conversation s'engage d'abord sur 
et L... la santé de la visiteuse et les phrases que ee: 

L'homme dit encore : — Que te man- j'ai notées sont répétées textuellement. a 
que-t-il ? Ne voyant pas l’ainé des enfants avec 23 

— Pas grand’chose, répond L... les autres, c’est L... qui demande: « Où ae: 

Une discussion confuse, puis celle der- ‘| est votre aîné ? » a 


nière phrase prononcéeparla voix d'homme: 

— Voudrais-tu faire un voyage avec moi? 

L... était elle-même fort intriguée du ré- 
sultat de l’expérience, car elle n’avait pas 
vu depuis longtempsie parent qu’elle avait 
reconnu dans la boule, elle savait qu'il 
avait changé de maison depuis, et se de- 
mandait si elle trouverait bien cette mai- 


Puis, c’est l’homme qui demande aL... i 
si elle est heureuse où elle est, et pendant 
qu’ils causent ainsi, les autres personnes 
se lèvent de table. 

Enfin le parentfinit par demander à L... 
si, pour se distraire, elle ne désirerait pas 
l'accompagner dans un voyage qu'il doit 
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faire. E 
son, quilui était inconnue, telle que l'image Tout ce qui a été vu et entendu par le ch 
la lui avait monirée. l sujet, le vendredi, s’est donc réalisé exac- É 3 

Lelundi, elle me raconta la visite qu’elle tement le dimanche. — ` | 5 
avait faile le dimanche. Jajoulerai que, si la visite de ce parent, mt 

Je note, en passant, que le sujet semble qu’elle n’avaitpas vu depuis un an environ, 5 à 
avoir totalement perdu le souvenir des pouvait se trouver dans la pensée du sujet 
phrases entendues par elle, et que j’ai no- au moment de l'expérience, les détails . it 
tées avec soin au moment même de l'ex- ‘| 
périence. De sorte que, si elle me décrit vus et ne pouvaient pas se trouver même i 


très bien d’clle-méme tout ce qu’elle a vu, 
il faut que je linterroge avec précision 
pour lui faire répéter la conversation. 
L’aspectextérieur dela maison l’a d'abord 
frappée, comme étant semblable à la vision 
qu’elle a eue dans le cristal. La grande 
porte, le vestibule, la porte de Papparte- 
ment à droite, | 
Elle-mêème, en entrant dit : Oh! quelle 
jolie maison ! La disposilion intérieure de | 
la chambre est bien aussi telle qu'elle me 
l’a décrite : le buffet, la cheminée avec sa 
garniture et le calendrier, latable et, dans 
le coin, 4 droite de la porte, non pas un 
tambour, mais un de ces petits tabourets 
arabes qui a bien dans l'ombre, avec ses 


dans ses souvenirs subconscients. En effet, 
elle n’était jamais allée dans cette maison. 

Je ferai remarquer aussi ce caractére 
particulier de Vaudition mentale : Ainsi 
qu’on peuts’en rendre compte en se repor- 
tant à l'expérience et à la réalisation, les 
phrases ont été entendues sans ordre et 
sans suite, mais toutesseretrouvent dansla 
conversaiion,à une place où elles viennent 
se ranger naturellement. Ae 

On peut donc dire, au sujet de cette’ har 
audition mentale, ce que j'ai dit à propos | 
de certaines des images vues dans le cris- 
tal. 3 

Ce n’est pas une idée primitive du sujet, 
qui a créé une hallucination et lui a fait 
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suivre une conversation imaginaire se rap- 


ortant à l’idée préconcue. Au contraire, 
P P ; 


le sujet a perçu, d’une facon quelconque, 
et répété des phrases et des morceaux de 
conversation, dont ilne comprenait pas le 
sens, et qui étaient assez incomplets pour 
n’avoir aucune signification intelligible. Ils 
ne s’en sont pas moins trouvés ullérieure- 
ment s’adapterexactementetnaturellement 
à la réalité. | 

Un dernier détail est à noter au sujet 
de ces expériences. Il ne s’agit pas ici de 


quelques cas favorables choisis au milieu 


de visions insignifiantes ou inexactes obte- 
nues chez un sujet. 

Les expériences que je viens de signaler 
sont les seules de ce genre que j'ai faites 
avec ce sujet. 

Mais je tiens à ajouter ceci, c’est que, 
pour éviler des mécomples et des expé- 
riences inutiles, il faut savoir n’expérimen- 
ter que lorsque le sujet lui-mème y est 
bien disposé. Quand le sujet vous dit : 
< Je ne suis pas bien disposé, je ne réus- 
sirai pas aujourd’hui », n'insistez pas et 
remellez à un autre jour vos expériences. 

Decette façon, vous pourrez avoirde nom- 
breuses expériences, de résultats divers, 


. mais qui toutes auront leur valeur. Le su- 


jet avec lequel j’ai fait ces expériences est 
très intéressantnon seulement au point de 
vue de sa lucidité dans le cristal, mais je 
lui ai découvert des facultés que je déve- 
loppe par lentrainement, qui en feront 


Pun des médiums les plus remarquables. 


Il présentera celle qualité rare, en parti- 
culier, d’avoir été développé scientifique- 
mentet par conséquent de pouvoir donner 
des expériences où l'on puisse se mettre 
complètement à l’abri de toute fraude et 
de toute illusion. D Joe. 


me ne mn —— 


PENSÉES 


L'Inde ! celui qui dormait là depuis des 
années, était un yogui de Bénarëès, un de 
ces thaumaturges si nombreux autrefois 
dans l’Inde, et qui ont laissé quelques ra- 
res successeurs, sujets de stupéfaction pour 


l’Europe contemporaine. 


Jusqu'à la fin du x1x° siècle, la science 
avait dédaigneusement repoussé toutes les 
relations des voyageurs dignes de foi qui 
exaltaient les prodiges des lointains zéla- 
teurs de Kapila et de Gakyamouni. Ces 
sommeils volontaires et prolongés, men- 
songe ! Cette extériorisation de l'âme quit- 
tantun.corps endormipour aller enranimer 
un autre, jonglerie!Ces facultés supra-hu- 


en 
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maines, prestidigitation | Ces doctrines phi- 
losophiques panthéistes, charlatanisme ! 
Tout était bonzerie | 

Quelle aberration déshonorante des uni- 
versités ! Unetaupe de la montagne Sainte- 
Geneviève riait des aiglons de l'Himalaya ! 

Depuis quelques années, des savanis 
consciencieux ont, du moins, constaté la 
réalité scientifique des faits et la véracité 
désiniéressée des récits des voyageurs.En 
dehors de la religion banale, du surnaturel 
miraculeux et de toutes les hypothèses 
mystiques qui obstruentla solution du pro- 
blème, il est temps qu’on s’éléve à une no- 
tion positive de tous lesphénomènes du fa- 
kirisme et de l’extase dite,sacrée. 

Puisqu’on ne peutplus nier les manifes- 


lations, il faudra bien,de gré ou de force, 


que nos penseurs les rattachent à quelque 
loi générale et naturelle. Et si, enfin, le ca- 
dre des lois générales imaginé jusqu’ici 
par nos maîtres, les Cousin, les Taine, les 
Herbert-Spencer ou les Hoeckel n’est pas 
assez large, eh bien! qu’on le brise, ce ca- 
dre, et qu'on décrive par delà de nouvel- 
les étoiles, au-dessus du Nirvana lui même, 
un cercle plus audacieux! Tant pis pour la 
profanalion et lant mieux pour la puissance 
humaine ! | 

Il est douloureux de constater que nos 
récents philosophes auxrobes d’or passent 
superbement et sottement à côté des véri- 
tés vécues depuis trente siècles par des 
barbares du Gange ! Notre œil hébraïque 
est obturé de stupides écailles. Nos oreilles 
d'Occident sont fermées de cires répugnan- 
tes. Nous manquons de clairvoyance, de 
probité et de propreté intellectuelles. Nous 
ne savons pas voir le soleil et l’accepter. 
Le sombre Jéhovah nous a hypnotisés et 
salis. Et fût-ce Brahma, Théos, Lucifer 
ou Pan, — n'importe ! — nous avons be- 
soin d'un autre Dieu, vrai, celui-là ! Les 
peuples,se croyant fils du ciel, réclament 
du divin authentique ! 


Marca AMANIEUX. 


ERRATA 


Dans notre précédent numéro, 
Page 130, 17° colonne, 36° ligne, au lieu de : 
n’éprouvant pas aulre chose que la curiosité, 


lire : ÉPROUVANT AUTRE CHOSE QUE LA SIMPLE CU- 
RIOSITE, 


Page 144, 2° colonne, avant-dernière strophe, 
5° vers, au lieu de : 


As-tu la force et toute la sagesse ? 
Lire : 


AS-TU TOUTE LA FORCE ET TOUTE LA SAGESSE ? 


` Le Directeur-Gérant : A, LAURENT DE FAGET. 


Mayenne, Imprimerie Ch. COLIN 
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RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR | 


Le journal parait le 20 de chaque mois. 


Le Spiritisme Expérimental 


Rennes, 7 octobre 1908. 


Monsieur Je Directeur 
du Progrès Spirite. 

J'ai à vous remercier de l'expédition que 
vous m'avez faite des ouvrages de M. Léon 
Denis: Après la mort, Christianisme et 
Spirttisme. | 

Ces ouvrages m'ont vivement intéressé. 
lis corroborent en mon esprit ce faisceau 
de croyances intimes que J'ai pu me faire 
à moi-mème soit par la lecture, soit par 
la méditation personnelle. 

Qui done n’a une foi à sa manière ? 

Les idées spirites sur notre être, nos ori- 
gines, notre existence, nos destinées satis- 
font en beaucoup de points le cœur et 
l'intelligence. 

Toutefois, si les idées spirites entraînent 
facilement l’adhésion aux doctrines comme 
hypothèses les plus acceptables, il est un 
point qui me laisse absolument perplexe, 
indécis, non convaincu. C’est le côté ex- 
périmental. 

On reste surpris, étonné que des auteurs 
Cune incontestable supériorité intellec- 
tuelle appuient leur foi spirite, non seule- 
ment sur la beauté et la logique de leur 
doctrine, mais sur des faits expérimentés, 


dont le renouvellement à volonté peut 


faire preuve journalière... 


Alors pourquoi ne pas imposer votre 
doctrine par la voie expérimentale ? Car 
enfin, convenons-en, de nos jours la preuve 


par témoignage a beaucoup perdu de sa 
valeur d’autrefois. 


En conséquence je vous serais obligé de. 


me faire parvenir le dernier volume de 
Léon Denis: Dans l’Invisible, Spiritisme et 


oc 


Médiumnité, Traité de Spiritualisme expé- 
rimental. 

Je voudrais des faits ou le moyen d'ar- 
river à des faits. 

Sur cet article (Expériences) je wai ja- 
mais rien vu de sérieux : (quelques per- 
sonnes interprétant prématurément les 
oscillations inconscienles d’une table, et 
c’est tout). 


Je viens de lire le livre des Médiums 
d’Allan Kardec : 

— L'écriture directe (1) par médium 
psychographe intuitif, qu'il recommande 
comme le canal le plus abondant de la 
communication des Esprits, ressemble bien 
à l’auto-suggestion, dénommée inspiration, 
voix secrète en soi que je suis loin de nier 
mais dont il est difficile de préciser Pori- 
gine et la cause. | 

De même qu’en notre imagination il y a 
comme une sorte de cinématographe per- 
pétuel, un kaléidoscope mouvant nous 
présentant ses images changeantes, tantôt 
à notre gré, tantôt contre ; de mème, en 
notre esprit, à toute question se produi- 
sent des réponses instinctives, promptes 
comme l'éclair, dont nous sommes obligés 
de vérifier la valeur avec notre jugement. 
Pai bien peur que ces réponses enregis- 
trées comme communicalions des esprits 
ne soient de ces sortes de réponses in- 
tuitives provenant de nous-mêmes. 

En tous cas,je cherche des expériences 
probantes sans lesquelles mon adhésion 
complète ne peut être déterminée. 


Vous m’excuserez donc, vous qui êtes 


1. L'écriture directe est obtenue directement 
des Esprits, sans le concours de la main du mé- 
dium. Notre correspondant veut parler ici de la 
médiumnité de l'écrivain intuitif infiniment plus 
répandue. 
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un apôtre du spiritisme, de m’étre adressé 
à vous pour le volume: Le Spiritualisme 
expérimental. La bienveillance de votre 
lettre du 20 septembre m'y a d'autre part 
incité. | 

Par ailleurs, cet état d'esprit qui est le 
mien et celui de plusieurs autres (je sup- 
pose) peut vous inspirer des arlicles ap- 
propriés pour la propagande de votre 
doctrine et vous engager à traiter le côté 
expérimental, c’est-à-dire les voies, moyens 
d’obtenir une communication non discu- 
table. | 

En attendant veuillez, avec mes remer- 
ciements anticipés, agréer, Monsieur, mes 
salutations empressées. | 

J. Cousin. 


= Nous remercions notre correspondant 
de sa lettre si courtoise etsi franche et des 
` points d'interrogation dont il la parsème. 

Bien loin de nous en plaindre, nous som- 
mes heureux des objections qui nous sont 
faites, persuadé que la doctrine spirite n’a 
qu'à gagner à èlre discutée. 

C’est done avec plaisir que nous répon- 
dons aux questions qui nous sont posées. 

Disons tout d'abord à notre correspon- 
dant que le phénomène spirite n'appartient 
pas — et bien loin de la — à cetle caté- 
gorie « de faits expérimentés dont le re- 


nouvellement à volonté peut faire preuve: 


journalière. > 

= S'il en était ainsi, en effet, point ne se- 
rait besoin de discourir, discuter, rechercher 
des preuves, faire appel à des témoignages : 
il suffirait de répéter méthodiquement, mé- 
caniquement le mème phénomène en pré- 
sence des incroyanls, qui seraient obligés 
de s'incliner devant lui, ne pouvant nier 
la lumière du soleil. 

Mais ce n'est pas précisément ainsi que 
se passent les choses. | 

Ce qui distingue le phénomène spirite 
des autres faits que la science peut con- 
trôler, c’est qu'il change continuellement 
d’aspectet d'intensité, en dépit des moyens 
— exactement les mêmes — mis en œuvre 
pour sa production. 

Un jour, dix, vingt personnes réunies 
dans un même désir, une même volonté, 
né peuvent obtenirle moindre mouvement 
d’une table sur laquelle elles ont posé les 
mains. 3 | 

Le lendemain, trois ou quatre personnes 
seulement, actionnant la même table, ob- 
tiendront des faits remarquables. 

Le phénomène est fugace : on ne le con- 
trôle pas où l’on veut, quand on veut ei 
comme lon veut. Donc, nous sommes 


+ 


| 
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fondés à dire qu’il n’émane pas de notre 
volonté ; qu'une intelligence — qui n’es: 
pas la nôtre — s’y refuse ou le produit 
selon sa volonté à elle. 

Dans ces conditions, notre correspon- 
dant comprendra pourquoi nous ne pou- 
VONS « IMPOSER » le spiritisme par le fait : 
pourquoi nous faisons appel au témoi- 
gnage de ceux qui ont élé assez heureux 
pour obtenir des faits spirites rigoureu- 
sement contrôlés. 

Ces témoignages ont d’ailleurs leur 
grande importance, leur haute autorité 
quand ils émanent d'hommes d'élite, de 
savants consciencieux tels que Crookes, 
Zollner, Aksakoff ou Lombroso. 


Notre correspondant n’a vu. en fait de 
phénomènes typtologiques, que « quel- 
ques personnes interprétant prématuré- 
ment les oscillations inconscientes d’une 
table. » 

ssvidemment, cela n’est pas fait pour 
élayer une conviction sérieuse. Mais il faut 
chercher, chercher encore. Il faut répéter 
les expériences, changer de milieu, trou- 
ver enfin un médium approprié au genre 
d'expériences que Pon veut tenter. 

Le spiritisme est une science qui ne s’ac- 
quiert qu'au prix de nombreux efforts, de 
recherches prolongées. Toute science, d’ail- 
leurs, n’en est-elle pas là ?.. 

Jai raconté, dans le Progrès Spirite, 
des séances de typtologie auxquelles j'ai 
assisté dans ma jeunesse et qui me lais- 
sèrent une Impression profonde. 

J'ai vu une immense table se mouvoir, 
se soulever dans l’espace, alors qu’un 
enfant de treize ans à peine tenait une de 
ses mains légèrement posée sur cette table 
d'un poids irès lourd. 

Et le phénomène n’était pas seulemeni 
matériel : il était aussi irès intelligent, 
l'esprit, par le moyen de la table, faisant 
connaître à chacun des assistants qu'il 
lisait admirablement dans sa pensée. 

Depuis, j’ai observé bien d’autres phé- 
nomènes remarquables et, en particulier, 
des manifestations par coups frappés,celles 
que je préfère au point de vue physique, 
parce qu’elles donnent nettement la preuve — 
de la présence et de l’action des êtres in- 
visibles parmi nous. : 

En voici un exemple, tiré d’un souveni: 
de jeunesse : | 

J'étais seul chez ma mère, un après- 
midi, et j’écrivais sur la table de la salle à 
manger. Tout à coup, j'entends dans cette 
table des bruits insolites qui interrompent 
mon travail, J écoute : ce sont des coups 
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rappés à l’intérieur du meuble et que rien 
je matériel ne pouvait produire autour de 
nol. 

— Si c’est là une manifestation spirite, 
dis-je, je demande à l'Esprit qui se com- 
nunique de bien vouloir l'affirmer par 
irois coups très nets. Mon désir était à 
peine exprimé que trois coups secs el vio- 
lents retentissaient dans le bois. Je causai 
pendant un quart dheure avec l'être 
invisible qui se manifestait. La netteté, la 
précision de ses réponses ne se démen- 
ut pas un seul instant: ce fail ne con- 
tribua pas peu à affermir alors ma con- 
viction spirite naissante. 


Arrivons à la troisième objection de 
notre correspondant, à la médiumnité 
intuitive par lécriture, qu’il considère 
comme une auto-suggestion et qu'il assi- 
mile à « Vinspiration, voix secrète en 
nous qu'il est loin de nier mais dont il est 
difficile, ajoute-t il, de préciser Forigine 
ct la cause. » 

Et déjà, qu'est-ce que l’inspiration ? 


Pourquoi ne nous viendrait-elle pas des 
Esprits ? D’où pourrait-elle venir en dehors 
Veux ? Nest-elle pas, par elle-mème, une 
preuve que des intelligences plus hautes 
que la nôtre veillent sur l’humanité et 


l’influencent ? Vous croyez qu'elle n’est 


_qu’un effet de notre propre organisation, 


de notre âme plus recueillie ou surexci- 
tée ; quelle ne dépend, par conséquent, 
que de nous-mêmes. Je crois que c’est là 
une grande erreur. 

Tout écrivain a senti, par moments, cette 
mystérieuse influence ; il a senti l’action 
occulte le frôler, ou même l’envelopper 
tout entier, le laissant parfois frémissant 
ct éperdu. C’est que l'Esprit, désireux de 
prouver sa réalité, se fait alors sentir 
presque matériellement. Lisez Musset, et 
vous en serez convaincu. 

Je Vai dit dans d’autres articles, et mes 
lecteurs m’excuseront de le répéter, lisez 
ces admirables Vuits où les dialogues en- 
tre la Muse et le Poète atteignent parfois 
au sublime, et vous constaterez une dou- 
ble individualité : le poète, triste ou indi- 
gné ; la Muse, élévée et maternelle. 

Impossible de nier ici la présence de 
deux êtres: l’un, enfant du ciel, protégeant 
l’autre, enfant de la terre. 

Et voilà ce qu'est l’inspiration chez les 
grands poètes : une voix d’en haut qui se 
fait entendre dans leur conscience et dans 
eur cœur ; mais non une voix de leur 
propre conscience ou de leur propre rai- 
son, puisque — à ce moment-là — ils 
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sont tout à fait au-dessus d’eux-mêmes et 
qu’ils se sentent soutenus, dirigés, et même 
combattus, parfois, par une intelligence 
autre que Ja leur. | 

Je voudrais bien que toutes les commu- 
nications médianimiques intuitives ressem- 
blassent 4 ces magnifiques inspirations de 
l’auteur des Nuits. Je me tiendrais pour 
hautement convaincu de leur origine spirite, 

Malheureusement, dans beaucoup de 
communications intuilives, dites médiani- 
miques, notre correspondant pourra ren- 
contrer des banalités et des superfluités. 
Et il aura raison de ne voir là que de Fauto- 
suggestion. C’est le cas de bien des pré- 
tendus médiums qui, de bonne foi ou au- 
trement, se persuadent ou nous disent 
qu'ils nous transmettent les vérités de 
l'au-delà, alors qu'ils ne font que nous 
répéter à satiété des lieux communs sur 
la morale et {a conduite de chaque jour. 

Mais, quelquefois, en écoutant ces com- 
munications,on reste frappé de la sobriété 
d'expression, de l'élévation de la pensée 
de certaines d’entre elles. On est -alors 
convaincu que celles-ci émanent bien des 
Esprits, et même d’Esprits d’un ordre supé- 
rieur. | 

Etant nous-méme médium intuitif, nous 
pourrons peut-être mieux encore rensei- 
ener notre correspondant sur celte faculté 
si abondante chez les spirites. 

D’habitude, quand nous écrivons de 
nous-méme des vers ou dela prose, nous 
revoyons notre pensée, nous raturons des 
mots, changeons des phrases ; tandis que 
dans la communication proprement dite, 
quand nous nous sentons sollicité à la re- 
cevoir, nous ayons soin d’écarter notre 
propre pensée et de rester passif entre 
les mains des Esprits. 

Et, alors, nous n’obtenons pas toujours 
des modèles d'éloquence, mais quelque- 
fois des conseils utiles et sages, en prose 
et en vers, et venus si simplement, jaillis 
d’une source si naturelle qu’ils restent 
sans rature, sans retouche, malgréla rapi- 


dilé avec laquelle ils ont été écrits. 


Nous avons par là la preuve de la pré- 


sence d’un invisible auprès de nous, de sa 


collaboration efficace et soutenue, qu’il ne 
faut pas confondreavec l'inspiration, com- 
munication intuitive d’un ordre plusélevé. 

En résumé, nous croyons sincèrement 
que si notre correspondant veut bien 


continuer ses études spirites en lisant les © 


meilleurs ouvrages qui traitent de la doc- 
trine et en s’essayant lui-mème aux expé- 
riences avec quelques amis, il finira par 
acquérir cette conviction inébranlable que 
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les faits n’ont jamais refusée à tout cher- 
cheur consciencieux. | 


À. LAURENT DE FAGET. 


LE CHRIST ET L'ÉGLISE 


Opinions de nos correspondants (1) 
Cher Monsieur L. de Faget, 


Au sujet de la question du docteur Ar- 
noux, voici ma manière de voir: Pour moi, 
Jésus ne fut qu’un puissant médium uni- 
versel, je veux dire possédant toutes les 
médiumnités. | 

Philanthrope dévoué jusqu’à donner sa 
vie pour ses semblables, sa mission est 
beaucoup plus sublime réalisée par un 
homme que par un Dieu. J'aime à croire 
qu'ilavait résolu de régénérer l'humanité, 
mais cela à l’état d'esprit avant de s'incar- 
ner. On doit donc considérer sa mission 
terrestre seulement comme étant la réalisa- 
tion des projets qu'il avait élaborés avant 


- son avènement. 


Il ne fut pas plus l’élu de Dieu que ses 
semblables, car le Créateur n’a de préfé- 
rence pour personne et chacun en est 
aimé selon ses mérites. Quant à sa mère, 
ce fut peut-être une sainte femme, mais 
je wen puis rien dire, attendu que je ne 
connais guère sa vie. Mais ceci importe 
peu : la vie du Christ lui-même pourrait 
être tout à fait ignorée ou n’avoir jamais 
été, qu'au point de vue de la croyance en 
Dieu et de notre conduite sur terre, il n’y 
aurait rien dechangé. Nos devoirs seraient 
en tous points les mêmes. 

Quant à dire que, depuis sa dernière 
incarnation, le Christ a eu maintes fois 
l’occasion de se manifester aux hommes 
dans le cours des âges, cela est possible, 
mais on peut répondre que le spiritisme 
nous apprend que les esprits irès avancés, 
ainsi qu'il doit l'être, se communiquent 
de moins en moins à l’homme (ceci est 
une loi). Mais alors il apparaît un nouveau 
missionnaire chargé de continuer les en- 
seignements de’ son prédécesseur, en les 
complétant ; c’est ce qu’a fait Allan Kar- 
dec, qui a ainsi réalisé la prédiction de 
Jésus. 

M. Arnoux semble croire que la mission 
du Nazaréen n’est pas terminée, etils étonne 
qu'il permette ases soi-disant ministres de 
nous inoculer une doctrine mensongère et 
erronée. 


Il me paraît aisé de répondre à ce qui 


(1) Voir notre précédent numéro, à l’article : 
C ORRESPONDANCE, 


EE 
aparas qe te 


étonne M. le docteur. Il suffit de savoir 
que Dieu n’a de préférence pour aucun de 
ses enfants, qu'Il les aime tous selon leurs 


mérites, je le répète, abstraction totale- 


ment faite de la religion à laquelle ils ap- 
partiennent, pourvu qu'ils soient sincére-. 
ment bons, honnêtes et raisonnables. 

Celui que nous adorons ne tient pas 
plus (heureusement) à un rite qu’à un au- 
tre; que nous l’appelions Dieu ou Bouddha, 
Allah ou Jéhovah, ça lui est indifférent; 
pourvu que nous le priions avec foi et en 
toute sincérité, il nous accordera toujours 
ce que nous aurons mérité d’obtenir par 
notre conduile. 

Maintenant j'arrive aux guérisons que 
l’on a constatées à Lourdes et ailleurs et 
qui passent pour miraculeuses. Voici Pex- 
plication que l’on peut en donner. Ces 
fails, étonnants pour ecux qui ignorent les 
lois de Dieu, s’expliquent tout naturel- 
lement quand on a étudié le monde des 
esprits avec Allan Kardec. 

Dans toutes les religions on obtient des 
guérisons semblables, il n’y a personne 
d’abandonné, mais cela ne veut pas dire 
que la vérité absolue est l'apanage des di- 
verses religions où l’on obtient par la 
prière la guérison de certains malades. 

Tous les initiés savent que les désincar- 
nés dans l'au-delà conservent longtemps 
les préjugés et les erreurs dont ils étaient 
imbus sur la terre. D'autre part, il est dé- 
volu à chaque esprit, à quelque religion 
qu'il ait appartenu pendant son incarna- 
lion, une parcelle de la puissance divine, 
en rapport avec son degré d’avancement. 
Ceci connu, on peut comprendre que si 
des malheureux implorent ces désincarnés 
tout dévoués à l’humanité dont ils ont fail 
partic, ces esprits s’emploient de leur mieux 
à la guérison de leurs maux, sans s’inquié- 
ter des hérésies de leur religion, et cela 
d’autant moins qu'ils les partagent très 
souvent eux-mêmes. Nous avons sur terre 
des gens qui sont detrès bons guérisseurs, 
servant d’intermédiaires aux bons esprits, 
et qui,pour nous guérir, ne nous deman- 
dent pas la religion que nous professons. 
Cest à chacun de nous de chercher à évo- 
luer sans cesse vers la vérilé qui ne 
s’acquiert qu'avec le temps. 

Pour en finir, je dis que toutes les reli- 
gions sont bonnes, mais j’affirme que ic 
spiritisme est la seule doctrine capable de 
nous faire entrevoir la suprême vérité ct 
de nous donner la meilleure explication de 
ces faits prétendus miraculeux qui dérou- 
tent lous les chercheurs étrangers à nos 
consolanies études sur le spiritisme. 


| 
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Veuillez agréer, monsieur L. de Faget, 
l'assurance de mon entier dévouement. 


(a suivre) 
URBAIN GINESTET. 


Ce a I I a ere ty ter mne— 


CURIEUX PHÉNOMÈNES DE MATERTALISATION 


La Revue spirite publie le très intéres- 
sant récit d'une importante séance de ma- 
iérialisations que lui adresse un de ses 
abonnés de Russie. Nous en extrayons le 
passage suivant : 


Le Cercle, composé de huit personnes, 
dont deux médiums dusexe masculin, tous 
deux hommes instruits et fonctionnaires 
dans la magistrature, tientses assises chez 
un colonel en retraite, homme connu et 
très estimé pour son honnèteté et son 
amour de la vérité, ainsi que par ses re- 
cherches et ses études de phénomènes psy- 
chiques. 

La séance eut lieu dans deux salles con- 
tiguës du rez-de-chaussée, le salon et la 
salle à manger, communiquant entre elles 
par de larges portes à deux battants, ou- 
vertes complètement, de manière à ne for- 
mer qu'une vaste salleayantla profondeur 
de deux pièces. 

Toutes les précautions avaicntété prises 
pour rendre toute supercherie impossible; 
les portes et les fenètres donnant sur Île 
jardin et dans les chambres voisines, fer- 


! mées et scellées, et les huit personnes du 


cercle assises conire la paroi du fond du 
salon, opposée. à la salle à manger. Tou- 
tes ces personnes, assises en ligne (c’est- 


à-dire ne formant pas le cercle), étaient 


attachées par le cou à un long ruban, dont 
les extrémités étaient fixées aux volets des 
jenètres du salon. 

Ainsi liés, aucun de ces membres ne 
pouvait se permettre le moindre mouve- 
ment sans attirer l'attention de tous les 
autres. 

L’ameublement des deux pièces, salon 
el salle à manger, était resté en l’état or- 


dinaire ; le piano du salon était ouvert, et 


la table de la salle à manger, autour de 
laquelle on s’était assis pour prendre le 
thé, quelques instants auparavant, était 
restée couverte de tous les ustensiles : tas- 
ses, assiettes, verres, sucrier, samovar 
(théière)... ete. | 

Je laisse maintenant la parole au direc- 
teur de la séance en reproduisant, aussi 
exactement que possible, les termes de sa 
lettre, écrite en langue française, langue 
qui lui est très familière dans le langage 


Tee, 


=- -os mm eea mt 


parlé, mais qui, en écriture, garde la sa- 
veur de la construction des phrases en 
langue russe. | 

« La séance commengalesoir vers 9 heu- 
« res, après avoir pris le thé, et la salle à 
« manger resta telle qu'elle était, la table 
« couverte des objets divers : verres, as- 
« siettes, tasses, samovar..., etc. ; outre 
« ces objels, je déposais par terre, près 
« de la table à manger, une grande lampe 


« à pied de fer, pesant environ 10 kilo- 


« grammes, une sonnette, une feuille de 
« papier blanc et un crayon dessus, dans 
« l’espoir d’obtenir de l'écriture directe. 

« Les deux médiums, les autres assis- 
« tants et moi-même étant allés nous pla- 
« cer à l’autre bout du salon, dans les 
< conditions énumérées précédemment, je 
« fis obscurité en éteignant la bougie que 
« j'avais gardée avec mol. 

« Il va sans dire qu'avant le commen- 
« cement de la séance nous nous sommes 
« assurés qu’il n’y avait absolument per- 
« sonne de caché sous les meubles, en 
« sorte que, hors les assistants enchainés 
< par le cou; à l’aide d’un long ruban 


« comme je lai décrit ci-dessus, il n’y 


« avait âme vivante dans les deux cham- 
« bres. » 

Les manifestations commencèrent par 
des attouchements de nous tous par des 
mains invisibles. J’ai senti, moi, une main 
d'homme, tiède, assez grande; deux mains 
m'ont ôté un soulier; suivirent des lumiè- 
res en forme d’étincelles très brillantes, 
qui parcouraientles deux chambres; puis, 
des éclairs, dans la salle 4 manger, qui 
répondaient à nos questions par « Oui » 
ou par « non », trois fois pour « oui » et 
deux fois pour « non ». | 

On toucha plusieurs fois les touches du 
piano, sans jouer cependant une mélodie 
quelconque. | 

Le médium n° 1 exprime le désir de fu- 
mer, tout en avouant qu'il n’a pas dal- 
lumettes ; j’en prends une boîte dans ma 
main gauche et, allongeant le bras le plus 
possible, je propose aux « esprits » de Ja 
porter au médium. Je sens, presque aussi- 
tòt, une grosse main qui prend la boite 
et la remet, deux secondes après, au mé- 
dium. 

A la clarté de l’allumette, nous voyons, 
tout près de moi, me touchant presque, la 
grande et pesante lampe à pied que j'avais 
posée par terre, tout contre la table, dans 
la salle à manger. Je saisis cet instant de 
clarté pour m'assurer que chacun des as- 
sistants était bien à sa place. 

L’obscurité étant rétablie, nous entendi- 
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mes le bruit des pas de deux personn®® 
se promenant au travers des deux cha ™- 


bres ; on distinguait neltement des pas : 


d’homme et de femme. A la demande : 
« Qui êtes-vous? » une voix grave et pro- 
fonde répondit : « Gapon » (le nom du 
célèbre prêtre orthodoxe, organisateur des 
ouvriers en 1905, tué en 1906); puis parla 
une voix de femme, mais qui ne donna 
pas son nom. (Il va desoi que nous accep- 
tons ce que nous disent les esprils, avec 
beaucoup de scepticisme, et je me garde 
bien de croire que ce fût réellement l'esprit 
de « Gapon » ; néanmoins je me fais un 
devoir de relater les faits tels qu’ils se dé- 
veloppèrent pendant la séance.) Les deux 
esprits causaient avec beaucoup de désin- 
volture, mais ne disaient rien d’intéressant. 

À un certain moment, nous entendimes 
quelqu’un souffler à pleins poumons dans 
la salle à manger, et bientôt nous vimes 
des étincelles qui jaillissaient du samovar 
(bouilloire) et celui-ci commença à chanter 
comme il arrive toujours au moment où 
l’eau va entrer en ébullition (le samovar 
était complètement éteint au commence- 
ment de la séance), puis un bruit de ver- 
res et de cuillers dans la salle à manger et 
enfin le bruit d'un liquide coulant du robi- 
net du samovar dans un verre. La voix de 
femme, toujours dans la salle à manger, 
demanda : « Qui veut du thé ? » 

Je répondis: « Moi. » Un nouveau bruit 
de verres et d’eau versée, et voila que, a 
pas très lourds et faisant craquer le par- 
quct, l’homme se met en marche dans ma 
direction pour s'arrêter devant moi à un 
pas de distance. Je l'entends qui com- 
mence à boire en faisant de ses lèvres un 
bruit caractéristique et très prononcé... Je 
le prie de ne pas boire tout ce thé qui 
m'était destiné et je le sens me tendre le 
verre en prononçant : « Tenez. » 

En le saisissant, je touche une très 
grande main qui me l'offre et me sens en 
même temps heurté par un récipient de 
verre que je crois un sucrier ; j'y enfonce 
la main droite, mais au lieu de sucre, j’y 
touche de la confiture (habitude russe, thé 
avec confiture). 


J'ai alors bu le thé sans sucre ; il était 
excellent !!... 

La voix me dit ensuite de déposer le 
verre sur une petite table, ce que j'exécute. 

A la fin de la séance, les chambres s’em- 
plirent du gazouillement d’une quantité 
d'oiseaux que dominait la voix d’un coq. 
La grosse veix d’homme se fait entendre, 
et nous déclare que le coq laissera un sou- 
venir de sa présence que nous trouverons 


CE 


déposé sur la feuille de papier blane que 
j'avais placée sous la table de la salle à 
manger en vue d'obtenir de « l'écriture 
directe ». | 

Là-dessus, la séance prend fin et j'allume 
la bougie. Tout d’abord je fais constater à 
mes voisins que mon collier en ruban ci 


Jes cachets à la cire sont intacts, et je visile 


ensuite, tour à tour, les colliers de tous les 
assistants ; ils sont également intacts ainsi 
que je ruban lui-même, que je m’empresse 
de mettre dans ma poche, afin de l’exami. 
ner chez moi, à la loupe, le lendemain, tout 
à loisir ; javais cu le soin de fixer à cha- 
que collier, avant la séance, le nom de son 
propriétaire. Tout était intact et je con- 
serve précieusement ce document, au cas 
où on voudrait examiner de nouveau. 


(L'Écho du Merveilleux.) 


Réflexions sur fa Mort 
(Fin) (1). 


Le Spiritisme ne pouvant se contenter 
de ce que nous offrent à ce sujet les divers 
systèmes de religion et se refusant d’ac- 
cepler les révélations sans le droit de les 
discuter, s’applique de son mieux à sou- 
lever un coin du voile qui nous cache le 
mystère de l'au-delà. En attendant qu'il 
y réussisse, voici les questions qui lui sont 
posées : 

1) Pour prouver la survivance de notre 
âme, ne faudrait-il pas, auparavant, con- 
naître exactement la nature de celle ci? 

2) Arriverons-nous jamais à nous proi- 
ver la survivance de notre propre âme ? 

3) Quelles preuves avons-nous de la sur- 
vivance des autres âmes ? 

Il est vrai qu’une première difficulté 
consiste dans ce fait que nous ne connais- 
sons guère exactement la nature de la force 
que nous désignons sous le nom « âme ». 
Mais, en définilive, quelle est la force dont 
nous pouvons dire que nous la connais- 
sons à fond? Chaque jour peut venir mo- 
difier ou compléter notre jugement sur !es 
forces que nous croyons connaître. Gela 
ne nous empêche pas de les classer d’ores 
et déjà, selon les effets particuliers qué 
nous leur altribuons : si nous constatons 
les mêmes effets, nous supposons les mè 
mes causes: la présence des mèmes for 
ces, Nous ne saurions renoncer à ceile 
manière de procéder à moins de renonce! 
à toute recherche scientifique. Jusqu’ 
a 


1. Voir notre numéro d’octobre. 
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preuve du contraire, nous devons admet- 
ire que ce mode d’investigalion qui nous 
a réussi dans tant de cas pourra servir 
avec succès aussi dans les recherches sur 
ja force qui nous anime. | 

- Cette force nous est connue dans une 
certaine mesure par ses manifestations 
dans les corps vivants, ou, pour être plus 
juste, par son aclion en dehors du corps 
vivant : ce sont là les effets de la sugges- 
tion, de la transmission de la pensée, de 
la double vue, de la clairvoyance, de la 
télépathie (télestésie) et, enfin, du magné- 
lisme qu'on appelle généralement magne- 
tisme animal, mais dans lequel la volonté 
joue cependant un rôle trop grand pour 
qu'on puisse, avec raison, le considérer 
comme purement animal. 

Ces effets attestent l'existence, en nous, 
d’une force consciente pouvant agir en de- 
hors de notre enveloppe. Nous savons, en- 
suite, que ces forces diffèrent entre elles : 
chacune, tout en étant consciente, pré- 
sente une entité particulière, ce qui donne 
à chacuneun caractère individuel. Aucune 
autre force connue à ce jour ne présen- 
tant cette double particularité d'ètre cons- 
ciente et individuelle, cela peut nous gui- 
der dans nos investigations ; avec cela, 
nous pouvons essayer d'aller à la recher- 
che de la survic. 

Que, maintenant, nous n’arrivions ja- 
mais à nous prouver, à nous-mêmes, la 
survivance de notre propre âme, cela est 
une question à part. Matériellement, cette 
preuve est impossible ; mais, avons-nous 
le droit de douter de la nécessité qu'il y 
a pour nous de mourir, parce que nous 
n’aurons jamais l’occasion de constater 
notre propre mort ? À défaut de preuves 
directes, nous pouvons faire appel à nos 
réminiscences, à nos intuitions et à ne- 
tre jugement, par déduction, en ceci que 
la survivance de notre propre 4me se 
prouve d’elle-méme aussitôt que celle des 
autres âmes devient une chose établie. 

C’est ici que nous faisons appel aux re- 
présentants diplômés de la science. Nous 
attendons d’eux que les faits quisemblent 
être dus à l’action de la force consciente 
et individuelle à l’état désincarné soient 
examinés avec patience etsans parti pris; 
ce n’est qu'ainsi que la science saurait 
être digne de ce nom. | 

A ce propos, de louables efforts ont été 
faits par des savants qui avaient à cœur de 
rechercher la vérité ; au premier plan, 
nous voyons la < Society forPsychical Re- 
search», dont plusieurs membres semblent 


—et cela àla suite d'expériences faites par. 


ere i | 


: 
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eux — absolument convaincus de la survi- 
vance de Phomme après la mort. Les Anna- 
les des Siences Psychiques du mois de Dé- 
cembre 1906 contiennent au sujet de cette 
Société un article dont nous extrayons 
le passage qui suit: 

« On peut dire, sans crainte de se trom- 
per, que la première théorie bien établie 
qui résultait de leur œuvre est celle de la 
« télépathie; c’est-à-dire que, dans certaines 
< conditions, une communication est pos- 
< sible entre une intelligence et une autre, 
« sans l'intervention des voies sensorielles 
« normales. De lavis de Myers, ce fait — 
« démontré par latransmission expérimen- 


« tale de graphiques, ete., ainsi que par des 


« hallucinations véridiques spontanées — 
< suffit seul à détruire la validité de la syn- 
« thèse matérialiste de Phomme et à sug- 
« gérer, peut-être même à prouver, sa sur- 
« vie à la mort du corps. D’autres sont 
< d’un avis différent, mais bien rares sont 
< les personnes qui doutent du fait lui- 
« même. Le nombre est bien petit des 
« personnes qui doutent encore de la télé- 
« palhie comme d’un fait authentique dans 
« la Nature ; en effet, il est difficile de la 
« niersans s’enchevétrer dansdes hypothè- 
« ses encore plusincroyables, hormis que 
« nous ne voulions pas les examiner du 
« tout. — La télépathie est la plus sûre- 
« ment établie de toutes les conclusions 
« auxquelles sont parvenus les chefs de 
la Société pour les Recherches Psychi- 
« ques; mais plusieurs autres membres de 
« celle-ci, en suivant d’autres chemins, se 
« sont convaincus de lasurvie de l'homme 
« aprés la mort et ont obtenu, pensent-ils, 
« quelques notions vagues et fragmentai- 
« res dece que serait la vie d’outre-tombe. 
« Pour ces membres — et ils ne sont pas 


& 


'« en petit nombre— cette conclusion est 


« naturellement de telle importance, que 
« le fait, moins impressionnant, de la télé- 
« pathie est bien peu de chose en compa- 
« raison de l'autre. » 

De tels résultats peuvent, évidemment, 
étre salués avec satisfaction par tous ceux 
qui désirent que la survivance de l'homme 
ne soit pas seulement une affaire de sen- 
timent, mais prouvée expérimentalement 
et même reconnue par la Science. — 

Ces expériences, cependant, ne sont pas 
accessibles à tout le monde, et bon nom- 
bre de personnes, emportées par leurs 
intuitions et par la logique qu'elles trou- 
vent dans la théorie des vies successives, 
abandonnent les croyances que la foi in- 
terdit de discuter, pour adopter une 


croyance libre de tout dogme. — Bar- 
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bier, dans son intéressant livre sur Nos 
devoirs sociaux et nos destinées terres- 
tres et @outre-tombe, s'exprime, à ce su- 
jet, comme suit : | 

< Ce n’est point la foi religieuse, la 
« croyance en Dieu, qui sont en cause 
« dans les débats religieux, c’est le déve- 
< loppement inconsidéré et sans limite du 
« dogmatisme, du surnalurel et du culte 
< qui s'est ajouté à la foi religieuse sans 
« subir le contrôle du principe intelligent ; 
« actuellement, dans les rangs éclairés de 


< la hiérarchie sociale, l'intelligence re- 


« vendique son droit de contrôle et d’exa- 
< men. » 

Nous extrayons encore d’un vieux livre 
(4804) sur La Théologie naturelle par 
William Paley, les pensées que voici : 

« L'éducation la plus soignée sous le 
< rapport de l'instruction dogmatique ne 
« mel point les hommes à l’abri du tour- 
« ment de douter ou du malheur de ne 
« rien croire, après avoir admis sans exa- 
« men tout ce qu'on leur a enseigné. Done, 
« si, dans tous les temps, l’enseignement 
« religieux, sans l’appui d’une persuasion 
« raisonnée, a fait beaucoup d’hypocrites 
« et d’incrédules, n'est-ce pas un devoir 
« pour noûs de faire usage de notre fa- 
« culté de raisonner et d’étudier la nature 
« des choses pour mettre nos opinions 


« d'accord avec notre raison ? » 


On pourrait objecter qu'il paraît trop 
anticipé de créer des doctrines basées sur 
la survivance de l’âme, tant que la science 
n’a pas positivement proclamé le décret 
que cette survivance est un fait dûment 
établi. Ce serait là un jugement bien dur. 
D'ailleurs, les hommes n’ont jamais eu 


_ besoin de science pour créer les croyances 
. religieuses, et la science n’est pas là pour 


étab'ir des doctrines. Sa tâche est d’exa- 
miner les faits et d’en élablir les lois. . 
Rien n’est cependant plus naturel, en 
matière de croyance religieuse, que le dé- 
sir de voir sa foi personnelle en harmo- 
nie avec la vérité scientifiquement recon- 
nue. Sous ce rapport, le Spiritisme est 
évidemment la philosophie qui donne le 
plus de satisfaction, car la seule prévision 
que la survie pourra, un jour, être une 
réalité officiellement admise par la science, 
lui donne une supériorité sur les croyan- 
ces qui reposent sur des dogmes qu’au- 
cune preuve ne peut jamais venir confir- 
mer. C'est ce qui est le cas pour la 
profession de foi chrétienne et particuliè- 
rement pour le passage qui dit : < Je crois 
à la résurrection des corps. » — Aucun 


être humain ne songera jamais qu’une telle 
chose puisse se vérifier et se prouver. — 
Si donc les spirites tiennent à établir leur 
foi sur des bases dont la preuve leur pa- 
raît possible — ou pour le moins proba- 
ble, — il n’y a pas lieu de leur en vouloi: 
et d’étre si sévère à leur égard, d'autant 
plus que cette idée de la survie, à laquelle 
se rattache étroitement celle des vies suc- 
cessives, ne devrait rien avoir qui puisse 
choquer nos sentiments. 


Qu'est-ce donc que les vies successives ? 
— Ce sont des états alternatifs d’une âme 
qui passe de la vie active à la vie latente, 
de la vie latente à la vie active, et ainsi 
de suite. Ne voyons-nous pas le même 
phénomène se passer dansla vie de tous les 
jours, lorsque, le soir, nous nous endor- 
mons pour être rendus à la vie active le 
malin? Ne voyens-nous pas la nature ejle- 
mème engourdir son aclivité vers la fin de 
l'automne pour la reprendre au printemps? 

L'âme, elle aussi, a besoin de repos : 
un sentiment assez caractéristique semble, 
d'ailleurs, le prouver : on a beau être pé- 
nélré de l’idée que la présente incarnation 
sera suivie d'une autre, on éprouve quand 
même, après les longues années de lutte 
sur ceite terre, le désir de n’étre pas as- 
treint immédiatement à une nouvelle in- 
carnalion ; on souhaite, au coniraire, un 
certain délai, un moment de tranquillité, 
comme pour recueillir toute sa vigueur. 
Ce repos nous est aussi nécessaire que le 
sommeil entre deux journées de travail, 
ou bien que le sommeil de la nature entre 
deux floraisons. C'est dans ce repos que 
nous puisons la fraicheur qui nous rend, 
lors de notre prochaine incarnation, le tem- 
pérament de la jeunesse. Voyez par exem- 
ple Varbre : sa force se manifeste dans ses 
feuilles ; les feuilles vieillissent, sèchent 
et tombent ; c’est la désincarnation. L’hi- 
ver vient, l’arbre semble se reposer. Mais, 
dès que le temps nécessaire pour refaire 
sa force a passé, son aclivité crée de jeu- 
nes feuilles, telle une nouvelle réincarna- 
tion. — Nous constatons d’autres cas en- 
core qui présentent l’allernalive des états 
actif et latent. Nous avons l’exemple du 
papillon. Il pond l'œuf qui représente 
l'état latent; de l’œuf sort la chenille, 
c'est létal actif ; lachenille devient larve : 
l'état latent ; de la larve sort le papillon: 
de nouveau létat actif. | 

Lamort doit donc être envisagée comme 
un changement, un passage d’un état à un 


autre, mais non pas comme la porte du 
néant. | 
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Cette considération devrait nous faire | l’évolution des idées, quirendra à la mort T H 

comprendre que les êtres aimés qui nous sa véritable signification. — A ce sujet, “à 

ont précédés dans l’au-delà ne sont pas nous ne saurions mieux faire que deciter, oH 
anéantis, mais qu'ils vivent simplement du livre: La Femme et la Philosophie 
dans un état différent du noire, et cette spirite, les quelques passages qui sui- 


pensée peut élre de nature à adoucir 
notre affliction. Certes, les moments dif- 
ficiles qui accompagnent la séparation 
sont parfois bien aceablants, mais lors- 


venl : 
« Si la foi dans l’immortalité de l'âme 
« telle que la présente le spiritisme pêne- 


« trait enfin dans les masses; si la mort, - HR 
que, après le premier ébranlement, la « perdant ses attributs, était envisagée a 
raison reprend ses droits, les sentiments « sous son véritable aspect; si, lorsqu'un : 3 
deviennent plus précis, se dessinent plus « èlre aimé cesse parmi nous sa viechar- HA 
nettement ; et pendant que les uns cher- « nelle, il élait avéré pour tous qu’il naît + 
chent à oublier le souvenir qui leur est «à une existence meilleure ; que, du a 
pénible, d’autres, au contraire, s’entourent « reste, il ne nous perd pas de vue, qu il ES 
de tout ce qui peut leur rappeler leurs « s'associe à nos impressions et demeure Aa 
chers disparus : il leur semble ainsi vivre « même en relalions avec nous ; si le dé- i 
encore avec eux ! L’une et l’autre ma- « part pour la vie céleste élait considéré if 
nière peuvent également contribuer à la « comme celui de la jeune fiancée quit- oe 
consolation dans le deuil du cœur. « tant la maison paternelle pour se join- -R 
Puisque nous parlons de deuil, qu'il nous « dre à son époux ; si Pon arrivait à voir S 
soit permis de poser une question : Pour- < 


dans la mort un événement heureux 
« pour celui qui s’en va, quoique allristant 
« pour ceux qui restent; si la phrase vul- 
« gaire : « Quand on est mort, on est bien 
« mort», faisait place à celle-ci: « On ne 
« meurt jamais, on ne fait que changer de 
« place» : que de soulagements dans notre 
« humanité, suriout si nous ne perdions 
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que nous avons perdu quelqu'un ? C'est 
l'usage! C’est là sans doute la principale 
raison. Cerles, nous le faisons aussi pour 
montrer au monde que nous ne tenons 
pas à être entraînés dans des réjouissan- 
ces, mais il est assez caractéristique que, 
partout, dans ces moments-la, l'usage 
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« pas de vue qu’au sortir de ee monde, $ 
veuille que l’on fasse le contraire de ce « les élres aimés qui nous ont précédés, We 
que l'esthétique ferail faire en temps nor- « nous allendent cl nous recevront ; que Ris 
mal.Chez les juifs de Paniiquité, par exem- 


« ce sont eux qui ouvriront nos yeux spi- 
« rituels à la lumière célesie, et nous pro- 
« mèneront doucement au milicu des ma- 


ple, qui, orientaux par excellence, étaient 
sans doule très bruyants, mais qui al- 
maient en tout cas les plaisirs matériels, 


le A $ 
mrmr E SE Pr RER ! 
adage nari ie nement 
x? if fous re PRES Pr } D inh 


ce te ee A 
rt = 


« gnificences élhérées. — Alors. serait 
on engageait, lorsqu'on avait un mort « éleinte Ja cause d'une foule de déses- > `. § 
dans la maison, des pleureuses dont le « poirs et de morts misérables. De proche fé 
mélier était de soutenir et d'augmenter « en proche, un grand pas serait accompli ke 
les clameurs de la douleur. Chez quelques « vers l’exislence heureuse des habitants Le 
peuples des Indes et d’autres, chez lesquels « de planètes plus avancées que la nô- Hi 
une belle chevelure passe pour un attrait « tre!» Î 
particulier, on se fait, en ces moments de Mais quand serons-nous arrivés à cette i 
tristesse, couper les cheveux à ras. Chez 


compréhension des choses ? | 
une certaine tribu de nalurels australiens 


Hélas ! la vie nous emporte trop souvent 
qui ont la peau d’une belle teinte choco- malgré nous ; nous vivons pour d’innom- 
lat, les femmes, en signe de deuil, s'en- brables préoccupations futiles et pas assez 
duisent le corps de craie blanche, ce qui, | pour noire développement moral, vrai but 
à leur point de vue, doit être le coniraire de notre vie ; pas assez non plus pour nos 
du beau. Elles portent Je deuil blanc, affections qui, seules, peuvent nous pro- 
nous le portons noir. Avons-nous raison curer un vérilable bonheur ici-bas. L’exis- 
ou avons-nous tort? Si nous le deman- tence est courte, et c’est un devoir pour 
dions à ceux pour lesquels nous portons nous de l'utiliser de notre mieux pour 
la triste couleur, ils nous diraient peut- 
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| nous-mêmes ct pour les autres. Pensons à 

ètre qu'ils vivent d'une vie plus heureuse cela ct pensons-y souvent ! 

depuis qu’il nous ont quiilés, et que le Done, de ces heures qui passent si vite, 

noir est une couleur adaplée assez mal sacrilions quelques instants aux méditations 

dans ces condilions. sur la mort; cherchons à comprendre tout 
Notre impression personnelle est que 


ce qu’elle peut nous enseigner. Ce sera 


le deuil estune mode, laquelle passera avec pour nous une œuvre salutaire ; car ce que 
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l’on pense de la mort, détermine l'usage 
que l'on fait de la vie ! 


E. et G. WOLFRUM. 


TEE ne ee a 


Apothéose du Génie 


A la mémoire du Maitre : Allan Kardec 


O toi qui, sur la terre, as déployé ton aile 

Et plané dans le ciel de notre Humanité, 
Prends un plus vaste essor! La Justice éternelle 
Va revêtir ton front de l’Immortalité ! ` 

Ton œuvre, consacrant ton illustre mémoire, 
Dominera, de haut, sur les âges lointains ; ` 
Car le Temps destructeur respectera ta gloire 
Et gravera ton nom au seuil de nos destins ! 


Tu souffris, ici-bas... c’est le sceau du génie ; 
C’est le tribut divin que le Prédestiné, 

Pour devenir plus grand, doit payer à la vic; 
C’est de ta mission le caractère inné. | 
Mais du sein de PEspace, au foyer de lumière 
Où tu reçois le prix de ton noble labeur, 

S'il t'en souvient encor, la douleur éphémère 
Dans le sein du passé, dort au fond de ton cœur. 


Ton regard inspiré ne voit plus, de ce monde, 

Les larmes, les combats, l’égoisme cruel; 

Il sonde l’Infini, dans la source féconde 

Où tu sus dévoiler un progrès éternel, 

Tu n’entends, aujourd’hui, que des chants d’allé- 
[gresse 5 

Ils montent, solennels, el vont, de cieux en cieux, 

Saluer et bénir la Suprême Sagesse, 

Dont l’appel a fixé tes destins merveilleux ! 


Et nous qui, d'ici-bas, entrevoyons ta gloire 

Au moins par la pensée et qui t’offrons nos vœux, 
De ton œuvre d'amour nous gardons la mémoire 
Et nous bénissons Dieu de te savoir heureux | 
Daigne fertiliser, en notre pauvre terre, 

La semence de paix, de haute charité, 

Que déposa ta main, semeuse solitaire, 

Aux sillons desséchés de notre Humanité ! 


Sopmiz Rosex-Duraunr. 


et ———————— 


Réflezions d'une jeune fille de vingt ans 


Devenue spirite par ses seules méditations. 


Mon Père, pardonne-leur, car ils ne sa- 
vent ce qu'ils font. 


JESUS; 


Je crois que, pour arriver à l'amour 


universel et parfait, il faut renoncer com- 


plétement à l'idée du mal, en tant qu’ayant, 
pour ainsi dire, uneexistence personnelle, 
une puissance que l’on oppose au Bien 
commeun ennemi infatigable qui demeure 
invaincu. | 

L'Eglise, l'Eglise protestante aussi bien 
que l’Église catholique (et toutes deux ne 
font, en cela, qu’imiter la Synagogue),tou- 
tes, dis-je, Pont personnifié en Satan, es- 


prit redoutable, presque égal à Dieumême, 
quant à la puissance, et qui semble par- 
fois l'emporter, puisque, en fin de comple, 
malgré les prophètes, malgré Jésus, en 
dépit des religions et du progrès, les bons 
sont encore en minorité. 


On a toujours admis cette existence pro- 


. pre du mal, tellement qu’en raisonnant 


selon la plus élémentaire logique, on 
s’enferme dans ce dilemme : 

Ou Dieu a lui-même créé le mal, ce qui 
est incompatible avec sa perfection, ou Il 
wapu l'empêcher, et alors il n’est pas 
Dieu. 

J’ai entendu des matérialistes se servir 
de cet argument pour nier Dieu. Quand 
leurs raisonnements philosophiques et 
scientifiques étaient épuisés, ils se réfu- 
giaient dans cette dernière proposition: S'il 
yavait un Dieu, est-ce que le mal existerait? 

Les théologiens se sont donné une peine 
inouie pour concilier la toute-puissance et 
la parfaite bonté de Dieu avec l'existence 
et le pouvoir du mal. Les philosophes 
athées ont admis ce dernier sous le nom 
d'instincts inférieurs, égoisme, férocité, 
naturels à l’homme animal.. 

Je ne suis ni théologien ni philosophe 
et je suis sijeune qu’on pourrait me croire 
sans expérience. Eh bien, après avoir 
été élevée par une mégère ; après avoir 
rencontré beaucoup de gens vils et mé- 
chants ; après avoir souffert pendant des 
années de ce que j’appelais : le mal ; 
après avoir moi-même commis le mal, j’ai 
la conviction sincère, profonde, invincible, 
depuis au moins deux ans, que le mal 
wexiste pas. Non, le mal n'existe pas. Pas 
plus que n'existent les ténèbres ni le froid. 
Les mots crépuscule, soir, nuit, n’ont été 
créés que pour désigner un étal, une dimi- 
pution plus ou moins grande de lumière 
visible. Le mot froid,a ses divers degrés, 
ne sert de même qu'à désigner une plus 
ou moins complète absence de chaleur 
sensible, tandis que la lumière et la cha- 
leur existent bien en elles-mêmes, puis- 
qu'il est possible de les recueillir et que 
l’on connaît leurs sources naturelles, ce qui 
n’exisle ni pour les ténèbres ni pour le 
froid. Quand vient la nuit, que tout autour 
de nous s’obscurcit et se refroidit, nous sa- 
vons quele soleil brille toujours etnous ne 
pensons pas qu’il a été vaincu par unautre 
corps qui produit naturellement le froid 
et les ténèbres. 

Pourquoi ne pas admettre deméme que 
le mot mal n’est qu'un terme destiné à 


désigner l’absence plus ou moins totale 
du Bien ? 


LE 


tnt 


Seul, un manque de logique a personni- 
fié le mal luttant contre le Bien, Satan lut- 
tant contre Dieu, tous deux se disputant 
le cœur de l’homme. Puisque nous avons 
renoncé aux fables des anciens dans le do- 
maine scientifique,renonçons-y aussi dans 
le domaine moral. 

Done, le mal n'existe pas : le Bien seul 
existe. ILn’y a plus de gens qui connais- 
sent le mal, qui aiment, qui font le mal. 
Ce fameux Satan qui vit encore dans tou- 
tes les religions et dans presque toutes les 
morales sous des noms divers, disparaît 
sans peine comme personnification d’une 
idée éminemment fausse. Il est mis hors 
d'usage, comme les divinités mythologi- 
ques. Et ces gens, que l’on croyait mau- 
vais, sont simplement des ignorants, des 
aveugles. Or, que fait-on pour ceux-ci ? 
Les hait-on ? Les méprise-t-on ? Se croit- 
on le droit de les délaisser ? Non ; on les 
aime, on les instruit, on les guérit. Il de- 
vient facile d'aimer ses ennemis quand on 
est persuadé qu'ils agissent seulement par 
ignorance, croyant, eux, leur conduite toute 
naturelle comme, de fait, elle l’est aussi 
élant donné leur manque d'évolution. Nous 
chercherons donc à les instruire, à les gué- 
rir moralement, car ce ne sont pas des in- 
curables. Ils ne voient point, ils n’enten- 
dent point, mais ils ont des yeux et des 
oreilles, organes encore voilés, bouchés, 
inertes, qwilfaut guérir et vivifier. Comme 
il est facile et doux d'aimer ceux pour qui 
l'on se dévoue ! Comme on se dévoue ai- 
sément en songeant que, soi-même, on 
fut semblable à ces énévolués,et non seule- 
ment semblable, mais pire, peut-être 1... 
C’est de quoi nous rendre modestes et com- 
patissanis. 

Ainsi, nos sentiments se trouvent singu- 
lièrement simplifiés : plus dé mal, plus de 
méchants, seulement designorants; plus de 
culpabilité, plus de mépris. Une seule 
chose : l’ètre, sorti des éléments gros- 
siers de sa planète et commençant son 
ascension vers la Lumière ! Ceux qui sont 
encore près du départ, ne voient et mème 
ne soupçonnent point cette lumière, Ils 
iâtonnent, vont à l'aventure, se trompent, 
piétinent sur place. Dans l'obscurité pres- 
que complète des premiers pas, ils peu- 
vent se croire heureux et se contenter de 
leur vie ténébreuse parce qu'ils n’en con- 
naissent point d'autre ; mais dès qu'ils 
percoiventla moindre lueur, ils commen- 
cent à souffrir, parece qu'ils désirent l'at- 
leindre. Ici, naît l’évolution consciente, 
encore bien rudimentaire, accompagnée 
de défaillances et de douleur, car celle-ci 
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est seule mère du progrès. Si Phomme 
ne souffrait pas il ne chercherait pas le 
mieux et tout resterait stationnaire. Mais 
à mesure qu'il souffre et lutte, la lueur 
devient clarté,et plus il avance, plus la 
lumière se fait intense; illaissepeu à peu 
derrière lui, à chaque incarnation, ses 
scories originelles ; il voit, il entend ce 
qu’il ne soupçonnait point lors deses pre- 
mières étapes humaines ; il accélère sa 
marche en acceptant la douleur nécessaire 
à son amélioralion, car il en comprend 
le rôle ; jl sait qu'iln’est pas ici-bas pour 
être heureux, mais pour évoluer vers de 
plus hautes destinées en vue desquelles 
nous subissons, ici-bas, une éducation 
proportionnée à nos besoins moraux. 

Ces données m'ont amenée à ne com- 
prendre que la lumière et que Pamour. Or, 
Famour est comme la chaleur que nous 
donne la lumière ; nous aimons d'autant 
plus que nous sommes plus près du but, 
et nous attirons nos frères moins évolués 
comme nous altirent ceux'qui le sont plus 
que nous. 

Je dis ici des choses vicilles comme lé 
monde et que beaucoup ont sues et dites 
déjà ; mais il est bon de se les répéter 
pour se débarrasser l’esprit des vieux mots 
qui l’encombrent et qui ne sont plus que 
comme des linges usés recouvrant des ca- 
davres. Les idées de lumière et d’amour 
ont été traveslies de mille façons : ellesne 
sont qu'une en vérité. Nous les séparons 
encore parce que, incarnés que nous 
sommes, nous subissons la Joi des esprits 
incarnés qui est de diviser pour mieux com- 
prendre. 

En écrivant ces lignes, je n’ai pas la pré- 
tention d'émettre une théorie. Cen'est pas 
là, non plus, un système bâti -tout d’une 
pièce dans mon cerveau. J’ai sentices faits 
dans le courant de ma vie avant de les 
penser. Plus j'ai vu le mal, moins j’y aicru; 
c'est-à-dire que plus j'ai vu de gens mé- 
chants, égoistes, matériels, plus je me suis 
dit : « Ils ne savent ce qu'ils font »! Lors- 
qu’on sait le bien. on laime, et quand on 
l’aime, on le pratique. 

: | A. C. 
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LE RÉEL DANS L’IDÉAL 


L'idéal seul est réel et seul il montre la 
vérité. Le vrai est encore dans l'idéal lors- 
qu'il s’agit de nostendresses, de nos bon- 
heurs et de nos espérances. Mais lamour 
est la synthèse de l'idéal. 
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Pour peindre les horizons de la pensée 
et les visions infinies de l’âme humaine, 
les couleurs ne sont jamais assez vives, ni 
assez lumineuses. 

L'idéal, c’est l'infini dans-nos désirs et 
nos tendances vers notre destinée future 
ctnos aspirations vers l’immortel bon- 
heur. 

Dansles joies comme dans les tristesses, 
dans les tribulations comme dans les de- 
lices faclices, que nous cueillons en pas- 
sant sur le sentier rocailleux de la vie, il 
est toujours l’élément indestructible des 
perspectives quinous enchantent, qui nous 
charment, qui captivent notre ame, sédui- 
sent noire cœur, donnent à la morale son 
vrai sens, à la vie l'espérance et nous 
montrent les rayons éblouissants de léter- 
nelle existence dans la synthèse de l'amour 
divin. L'idéal, c’est la vision du bonheur 
lointain ; c’est le charme de la vie ; c'est 
la couleur et le parfum de la fleur qui nous 
embaume. 

L’amour est l’enfant de Vidéal, et les 
belles illusions, quise prolongent jusqu’au 
soir de Ja vie, sont des échos de linfini. 
Mais ces admiralions naives, qui ont leur 
source dans l’âme humaine, sont le foyer 
de tout ce qui rend joyeux et bon. Elles 
mettent dans le cœur des vertus viriles et 
aimables et Loutes les délicatesses, qui sont 
le centre des plus belles aspirations. Elles 
inspirent les consciences par la raison et 
produisent ces harmonies louchantes qui 
préconisent les pardons généreux et gran- 
dioses, la patience et la résignalion dans 
les épreuves de la vie terrestre ct les su- 
blimes dévouements, destinés à transfor- 
mer la terre en région de bonheur. 

Les illusions qui prennent leur source 
dans l'idéal sont des fleursembaumées de 
la vie, la sagesse des nations, la base la 
plus vraie et la plus solide du bonheur ct 
élément le plus puissant du progrès. 

- L'idéal, qui produit les plus douces es- 
pérances, est apanage des âmes élevées 
qui cherchent l'infini dans leurs aspira- 
tions. 

Ah Jil est des consolalions qui ne con- 
solent pas. Ce sont celles cependant ot 
vont se heurter certaines catégories d’af- 
fligés, qui ne voient pas au delà de la ma- 
tière. 

L'idéal est une aspiration de l’âme hu- 
maine vers le beau,le bon et le parfait. 
Mais on peut se demander d’où émanent 
le beau, le bon et le parfait, si ce n’est du 
principe -infini, centre de toutes les per- 
feclions. 


Les poètes et les penseurs sont donc 


de sublimes philosophes, puisqu'ils cher- 
chent consiamment à idéaliser le réel et à 
réaliser l'idéal. 

Pour comprendre le réel que renferme 
l'idéal, il faut toujours tendre à les dépas- 
ser par l'aspiration, le désir et les efforts. 
L'homme qui n’envisage que le présent 
ressemble à une autruche qui ne voit, dans 
le danger actuel, que le trou où elle court 
cacher sa téLe. 

Mais l'idéal ressemble aux nuages qui 
recèlent l'électricité qui produit les éclairs 
et le tonnerre. Ils portent la foudre dans 
leurs flancs ; ils reflètent, en outre, les 
premiers ct les derniers rayons du soleil 
qui nous éclaire. Après avoir charmé les 
regards de l’homme, ils se résolvent en 
pluie bienfaisante. 

Le sot, qui borne son ambition au fini, 
borne aussi ses horizons et amoindrit son 
bonheur. Ses aspiralions limitées ne ré- 
pondent pas aux désirs sans bornes de son 
cocur. 

Par lidéal, l’homme entrevoit l’éléva- 
lion de son âme, et par la pensée épurée, 
il s’imprègne de la source du sentiment 
esthétique. Sous l’empire de ces idées éle- 
vées, il est dominé par de douces espé- 
rances de bonheur et d’immortalité, Ilaime 
à répéter, sous la forme de métaphore, que 
la vie ici-bas passe comme Faurore d’un 
beau jour. 

Les véritables grands hommes, poètes, 
philosophes ct savants, sont ceux dont 
la conduite et les enseignements tendent 
à agrandir les horizons de l’humanité. 

L'avenir, c’est l’idéal qui se révèle dans 
les plus nobles créatures, se rapprochant 
toujours de plus en plus de l'harmonie uni- 
verselle. C’est le règne de Dieu sur la terre; 
c’est la gravitation de tous les êtres vers le 
bon et le beau ; ce sont les affinités qui 
produisent la polarité universelle ; c’est, 
en un mot, l’ordre des cieux dans la na- 
ture. 

L'homme ne faillirait pas s’il ne per- 
dait pas de vue son idéal, quiest le fil élec- 
trique qui le rattache à Dieu, centre de 
l'harmonie générale. 

L'idéal est donc,non seulement au-des- 
sus des nationalités, mais encore, il est 
l'unique et seul guide des hommes sur la 
route de Vinfini;il est la pierre de touche 
de toutes les civilisations, le flambeau et 
le critérium des sciences, des lettres et 
des arts. 

L'idéal, c’est l'infini vu de loin ; c’est 
la vision anticipée des beautés des mondes 
supérieurs. Une personne sans idéal na- 
vigue sans boussole, sur un navire sans 
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souvernail et sur une mer orageuse.Ceux 
qui se laissent entraîner par lesprit 
d’égoisme et du chacun pour soi, mécon- 
naissent leur idéal ; ils sacrifient leur âme 
aux sens grossiers du corps. Ainsi dé- 
voyés, ils croient trouver le bonheur dans 
les délices de la terre. Hélas ! cette pro- 
fonde erreur les conduit vers la déchéance 
et la privation des vraies satisfactions. 


L'idéal nous montre surtout la vision. 


céleste du bonheur infini, comme but de 
tous nos efforts et Pobjet de nos plus su- 
blimes aspirations. Il doit donc planer au- 
dessus des lambeaux de vérité voilée, que 
les formes religieuses ont pour programme 
et pour drapeau. 

L'idéal de l’ordre étant la liberté, celui 
du devoir et du droit doit se confondre 
dans la solidarité fraternelle de tous les 
hommes ; car les plus beaux principes de 
morale divine s'idéalisent dans lamour de 
Dieu, manifesté par l’amour du prochain. 

Mais le vrai idéal de l’homme doit se 
résumer en Dieu, parce que l'idéal de lef- 
fet est dans la cause qui le produit ; il 
nous montre la marche ascensionnelle des 
êtres ctdes mondes, sur la route de l'infini. 
Il faut bien se persuader toutefois que 
l’idèal parfait, réellement divin,ne consiste 
pas à réciter des prières formulées, mais 
à bien remplir tous les devoirs imposés, 
et surtout à se montrer généreux et bien- 
faisant à l’égard des malheureux, parce 
que l’amour de nos semblables réunit tou- 
les les perfections du sublime idéal qui 
unit l’homme à Dieu. 

L'idéal constitue une vision de Phu- 
manité se contemplant de l'infini; car il 
n’y a pas d’idéal sans tendance immortelle. 
Il est certain que la cause première de 
toutes choses est au-dessus de la concep- 
lion humaine. 

Toute réalité est une idéalité devenue 
possibilité; Dieu se manifeste par ses 


œuvres, mais il reste insondable dans son 
essence. 


L'homme doit donc toujours voir le réel 


d’aujourd’hul comme ayant été Vidéal du 
passé. 

Mais l’idéal, avant de deveniruneréalité, 
flotte généralement longtemps enire le 
monde visible et le monde invisible. Sa 
réalisation dépend du travail de âme, plus 
ou moins actif. 

On est souvent 4 se demander quand les 
réves dorés et les suaves espérances for- 
mant de riantes idéalités, deviendront des 
réalités. Ces espérances pleines de charme 
sont généralement bien lointaines dans 
leur réalisation. 
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Mais quelque. éloignées qu’elles soient, 
elles n’en sont pas moins destinées à devenir 
des réalités. 

DÉCHAUD. 


publiciste à Oran 
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LA MEDIUMNITE DE JEANNE DARG 
. (Fin) (1). 

Admettons,si vous voulez, que le génie, 
les inspirations, les prévisions, ete., de 
Jeanne d’Are soient venus des profondeurs 
insondables de son âme humaine immor- 
telle ; nous le pouvons, sans qu'il soit né- 
cessaire d’admettre l'existence et le rôle 
de ces subconsciences multiples, superpo- 
sées, opposées et même inconnues les unes 
aux autres, abusant sans cesse de leur in- 
dépendance pour mystifier la pauvre cons- 
cience normale qui, elle aussi, est sujette 
aux transformations et aux altérations. 
C’est un systéine trop savant et trop com- 
pliqué pour notre faible entendement. Mais 
les forces internes inconnues, plus hypo- 
thétiques, peut-ètre, que les forces exter- 
nes et indépendantes, admises par les 
spiriles et les occultistes, ne peuvent pas 
donner à un èlre humain, quelque bicn 
doué qu'il soit, la connaissance, presque 
instantanée, d'un métier théorique ct pra- 


tique, difficile et toujours long à appren- 


dre ; c’est ce que nous croyons, du moins. 
Nous savons, au contraire, que des mé- 
diums, instruments des forces intelli- 


gentes, indépendantes et externes dont 


nous admettons l'existence, ont fait preuve, 
tout à coup, de connaissances ou de talents 
qu’on ne leur soupçonnait pas (2) ; que 
d’autres, tout à fait étrangers à l’art, ont 
exécutéautomatiquement d’admirables des- 
sins artistiques demandant un réel talent 
et une grande habileté de main : les exem- 
ples de toutes sortes ne manquent pas (3). 

Or, la médiumnité de Jeanne d’ Are est 
absolument démontrée par les. propres 
affirmations de la sainte héroine (4), par 


1. Voir notre numéro d’octobre. 

2. Nos amis MM. Macror et Marricnon, artis- 
tes peintres, ont vu un jeune garçon médium, 
n’ayant aucune notion de géométrie élémentaire 
et de dessin, donner une définition parfaite de 
Véllipse et sa démonstration correcte, par un 
tracé exact. | l 

3. Ils sont rapportés par les auteurs les plus 
savants et les plus dignes de foi. Et ils sont as- 
sez fréquents pour que tout le monde puisse en 
voir quelques-uns. 

4, Elle a proclamé ct soutenu la réalité de ses 
Esprits et de ses voix jusque sur le bûcher, 
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des faits authentiques et des témoignages | 


irréfulables (1). Qui oserail accuser de men- 
songe, de supercherie consciente ou in- 
consciente Celle qui s'est élevée à une 
hauteur morale surhumaine ? Qui oserait 
nier des faits attestés par tant de témoins 
dignes de foi? Nous devons donc accep- 
ter la réalité métapsychique des étres spi- 
rituels qui furent les instigateurs, les con- 
seiliers et les guides de Jeanne, la bonne 
Lorraine, comme nous en acceptons la 
réalité historique. 

Mais ces êtres sont-ils purement spiri- 
tuels, messagers directs de la Divinité ? 
Nous ne le croyons pas, pour les raisons 
que nous avons déjà indiquées, et parce 
qu'ilsn’ont aucune valeur historique, leur 
existence, spirituelle ou terrestre, n'ayant 
jamais été démontrée (2). 

L’archange saint Michel (en hébreu : Mi- 
chaël), nous vient des Juifs, qui Pont, pro- 
bablement emprunté, eux-mêmes, aux 
Chaidéens. Il est nommé plusieurs fois 
dans la Bible, dans l’épitre de saint Jude 
et dans l’Apocalypse de saint Jean. C'était 
le chef des milices célestes et le vainqueur 
de Sathan (d’origine hébraïco-chaldéenne 
aussi) ; mais il n’a pas empéché cet « Is- 
prit malin» de commettre les plus abomi- 
nables effets sur notre bas monde, pen- 
dant tout le Moyen Age, et méme de nos 
jours (3). Laissons donc au rancart des 
mythes le vainqueur et le vaincu : leur 
lutte (celie du bien et du mal) n’est pas 
encore finie. o 

Sainte Catherine(d’ Alexandrie), patronne 
des jeunes filles et de vierges de tout àge, 
fut, le lendemain de son baptême, fiancée 
à Jésus, qui lui remit au doigt un anneau 


. mystique (4). Elle subit le martyre vers 


an 307, à l’âge de dix-huit ans, dans tout 
l'éclat de sa ravissante beauté et de sa vasle 
science, pour avoir obstinément refusé 
à Maximin d’abjurer sa foi. Sa légende 
est merveilleuse, mais elle est apocryphe, 
car le savant et pieux bistorien Tillemont 
dit que pas un desfaits qu'elle relate n’est 
certain, les documents qui en font mention 
n’ayant aucune valeur (5). 


1. « Quelle légende plus belle que cette incon- 
testable histoire ? » (Mrciever.) 


2. Mais Jeanne y croyait fermement et cela 
suffisait. À 


3. Saint Michel a été le protecteur officiel de 


la France, jusqu'à Louis XIII qui le remplaça 


par la sainte Vierge. 

4, Sainte Catherine (de Sienne) a eu aussi le 
méme privilége. 

5. On croit que la légende fut créée, au 1x° siè- 


cle, par les moines du mont Sinaï, sur de vagues 


Sainte Marguerite (d’Antioche), vierge 
et martyre de la fin du mr siècle, que les 
Grecs appellent Marina,la grande martyre, 
eut pour père Edesius, prêtre païen, mais 
fut élevée en secret, dans la foi chrétienne, 
par sa nourrice. Ayant refusé d’épouse 
Olibrius, préfet d'Orient, qui s'était épris 
de son éclatante beauté, elle eut la lète 
tranchée, après avoir subi d'horribies tor- 
tures (1). Un Allemand très savant, Usener, 
a écrit un livre pour démontrer que sainte 
Marina (ou Catherine), sainte Pélagie(d’An- 
lioche), sainte Aréthuse (de Silencie), sont 
des transformations de ia divinité sémiti- 
que Aphrodite; mais il n’est pas infaillible. 

Nous sommes donc obligé d'admettre 
que les Esprits, instigateurs et conseillers 
de la Pucelle, ont été, plus vraisemblable- 
ment, ceux de personnages ayant vécu, 
peu de temps auparavant,parmi les hom- 
mes, et partageant encore leurs sentiments, 
leurs passions et leurs intérêts terrestres ; 
car l’on conçoit que l’étre spirituel humain, 
après avoir quiité son corps matériel, reste 
le mêmeinteilectuellement et moralement: 


il ne peut se modifier que lentement, selon 
la-loi du progrès, puisqu'il n’y a pas de 


saut dans la nature. C’est pourquoi il nous 
semble logique de supposer que les Æsprits 
de Jeanne furent ceux de Français vertueux, 
patriotes et loyalistes jusqu’au plus haut 
point ; le premier ayant été un guerrier 
de génie et de grande expérience, et les 
deux autres, des dames bonnes, douces et 
saintes comme Jeanne elle-même (2). 
Etudions l'esprit guerrier dans les ac- 
tes de la Pucelle, nous constatons qu’il 
exerce un immense preslige sur les gens 
de guerre et leur inspire une eonfiance 
sans bornes par ses grandes vertus chré- 
tiennes et militaires : c'est un vrai conduc- 


teur @hommes, ila la foi, il est juste, il est 


bon ; son ardeur est communicative et sa 
persévérance, victorieuse ; il connail et 
remplit admirablement ses devoirs de chef, 


‘en toutes circonstances ; au combat, il 


surveille et dirige tout, réservant son action 


P: 


indications trouvées dans Eusèbe. Il donnèrent 
à un prétendu corps de martyre, apporté par des 
anges et enterré près de leur couvent, le nom de 
Katharine (la pure). | 

(1) Le diable lui-même s’en méla, sous la forme 
d’un dragon puant et dévorant : mais la sainte 
ayant fait le signe de la croix, la sale bête creva, 
en s’écriant : « Je suis vaincu par toi | » (Grande 
Encyclopédie.) 

(2) Le rôle de ces deux esprits, dont la pré- 
sence devait être plus douce à Jeanne, était de 
transmettre les instructions du premier esprit et, 
surtout, de consoler et soutenir l'héroïne. 
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rsonnelle de soldat pour le moment 
portun ou le choc décisif. On voit qu'il 
cquis une grande expérience de la guerre 
connaît à fond l’art de combattre les An- 
ais; car il ne permet plus à l’imprudente 
ievalerie française de retomber dans les 
utes qui lui ont été si funestes: sa fougue 
oil être prudente ct calculée. IL va droit 
u but, sans perdre de temps, sait modifier 
propos sa tactique de marche et de com- 
at,par l’organisation momentanée depetits 
orps de cavalerie, chargés de l’explora- 
ion, de la démonstration et de la pour- 
uite.{Le corps principal, ou grosse bataille, 
borde l'ennemi avec une complète assu- 
ance. S’agit-il de prendre une place? II la 
reconnaît, et toute sa poliorcétique con- 
siste à faire brèche, par Vemploi très 
habile de son artillerie, arme nouvelle, et à 
donner l’assaut furieux et à fond.Son coup 
d'œil politique n’est pas moins juste que 
son coup d'œil militaire: il sait faire appel 
au sentiment national, pratiquer des intel- 
ligences, négocier et décider le succès par 
un geste énergique, au moment psycholo- 
gique. Sa sagesse et son humanité sont 
grandes : après la victoire, il empèche les 
excès,et toute sa sollicitude va aux blessés 
et aux malheureux prisonniers. Mais, pour- 
tant, il n’est pas infaillible : ses prévisions 
ne se réalisent pas toujours et il commet 
quelquefois de petites erreurs, qu'il se hâte 
de réparer. Ce guerrier, dont l’âme cst 
grande et forte, nous parait capable de 
consentir au sacrifice d’un être innocent, 
qui lui est cher, pour assurer l’entier ac- 
complissement de la mission glorieuse 
qu il s’est donnée (1). Arrètons là notre 
supposition, nous évoquerions peut-être 
l'image d'un héros illustre entre tous, celle 
du sage et vaillant Duguesclin, mort trente- 
deux ans auparavant (1380), au siège de 
Randon. 

Nous ne pouvons faire entrer dans le 
cadre restreint que nous nous sommes im- 
posé_pour cet entretien, déjà trop long, le 
développementcomplet des raisons quinous 
font croire que les Æsprits instigateurs et 
soutiens de Jeanne d’Arc furent bien ceux 
de personnages ayant vécu physiquement 
sur la terre de France et conservant, dans 
la survie, leur ardent patriotisme ct leur 


(1) On peut, en effet, se demander pourquoi les 
Esprits ont laissé périr Jeanne? Sa mort a rendu 
les Anglais plus odieux et leur a causé un tort 
moral et matériel immense, comme les événe- 
ments l'ont démontré par la suite. Son martyre 


nous apparaît, aujourd’hui, comme une glorieuse 
apothéose. 


t 


loyalisme. Ne pouvant agir directement 
par eux-mêmes, soit moralement, soit ma- 
tériellement, contre les ennemis de leur 
patrie et de leur roi, ils trouvèrent en 
Jeanne le médium d’une aptitude morale 
et physique parfaite,qui leur étaitinécessaire 
pour accomplir leurs desseins : rendre sa 
couronne au roi et chasser létranger du 
royaume. Après la mort de la glorieuse 
Pucelle, leur œuvre s’acheva suivant la 
force d’impulsion acquise. Mais pourquoi 
ces Esprits français se présentèrent-ils à 
Jeanne comme des saints, émissaires di- 
rects de Dieu? Ils ne pouvaient faire 
autrement, en raison des mœurs et des 
croyances religieuses et superstilieuses de 
l’époque, pour se faire accepter de Jeanne, 
d’abord, et de tout le monde, ensuite, rol, 
peuple et soldat, puisque tout ce qui ne 
venait pas de Dieu, en droite ligne, venait 
nécessairement du diable. Et l’on sait que 
les révérends inquisiteurs ne badinaient 
pas (1). Quant à l’hypothèse « Jeanne d'Arc 
réincarnation d’un grand capilaine », elle 
ne semble pas justifiée, attendu que Jeanne 
aurait, alors, trouvé en elle-même, sans le 
secours de ses Æsprits, les ressources né- 
cessaires à l’accomplissement de la mission 
qu’elle s’était donnée ; or, le rôle des es- 
prils est affirmé jusqu'à l'évidence. 

Oui, Jeanne d’Are fut médium élu de 
Dieu ; elle fut un miracle elle-mème (2). 


Saluons-la comme l’âme du peuple fran- 


cais personnifiée dans une pure et douce 


jeune fille (3), se faisant capitaine pour 
sauver sa patrie et mourant pour elle. Sa 


radieuse figure, couronnée des lauriers de 
la gloire et des palmes du martyre, est 
d’une splendeur incomparable. « Ge qui 


étonne la raison et l’imagination, dit La- 


visse, c’est la hauteur morale où s'éleva 
celte jeune paysanne en cesiècle grosssier 


et violent. La pureté de son âme, la dou- 


ceur exquise de son cœur, la netteté ad- 
mirable de sa fine intelligence, l’élan de 
sa volonté vers le « plaisir de Dieu», 
voilà ce qui la place sur les sommets de 
l'humanité, et pourquoi Jeanne d’Are, 


(1) Gependant la répression du crime de sorcel- 
lerie était moins violente à cette époque, qu’elle 
ne le fut un peu plus tard, après la bulle « Sum- 
de ane » du pape Innocenr VIII, en 

2. « Oui: il y a eu un miracledans l’apparition 
de Jeanne, et ce miracle c’est Jeanne elle-même. » 
(Hexri Martin.) 


3. « La France était femme elle-même, » (Mr- 
CHELET. ) 
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meee 


avec Saint-Louis, est le charme et Phon- 
neur de notre ancienne Histoire (À). » 


E. COLLET. 


— ___ —— — 
GROUPE BEETHOVEN A PARIS 


Séance du 2 octobre 1908. 


Les assistants sont au nombre de 10. 


M™ C... nous annonce que M. C... 
s’est trouvé cette semaine el en sa pré- 
sence pris toul à coup du sommeil hyp- 
notique sous la direction de notre guide 
Beethoven, lequel nous avait déjà fait 
pressentir antérieurement ce développe- 
ment de médiumnilé à incarnation. 

L’homogénéité étant parfaite, par la ta- 
ble, notre guide Becthoven annonce sa 
venue par notre médium G. P..., après la 
fin d’un court message écrit, 

Notre cher Maitre, incarné, confirme à 
M. C... qu'il est appelé à succéder à 
notre médium, que son cerveau sera pro- 
pice à la production de ses œuvres musi- 
cales, dont certaines, comme il nous 
lavait déjà dit, ont élé brülées, et non 
des moindres. M. C... nous dit alors qu’il 
a des connaissances en musique et se dit 
trés heureux s’il peut interpréter la pensée 
du maitre. 

Nous ne pouvons tous et d’un commun 
accord qu'être Lrès satisfaits de cette véri- 
table surprise qui nous est faite. 

Beethoven nous avait dit qu'autrefois 
il entendait la musique céleste et la mi- 
mait dans ses expressions, et que son 
logis fut exorcisé par les prêtres ignorants 
ou malintentionnés à son endroit; que, 
souvent, il fut en butte à des tourments 
de toutes sortes, à des exactions sans 
nombre : de là,le dépit, le découragement 
momentané et la suppression par le feu 
de beaucoup de belles œuvres musicales 
inédites, que nous entendrons un jour. 

Beethoven, toujours incarné en notre 
médium G. P..., pria alors M. C... de lui 
prêter sa main et de fermer les yeux. En 
quelques instants, M. G... fut endormi. 

Ii sentit alors agir peu à peu sur luiune 
influence plus douce, à la fois calmante, 
corroborante, fortifiante,comme unehymne 
sacrée dont les accords viendraient mettre 
lame en harmonie avec son propulseur, 
son créateur. Cette influence paraissait mur- 
murer a son oreille et comme dans les ex- 
périences similaires faites par M. de Rochas, 


1. Lavisse (Hist. de France, t. IV-II). 


une sorte de chant dune mélodie infinie. 
Toutes les gammes douces ou emportées 
que traduisaient les gestes du médium, 
furent encouragées ou tempérées par les 
effluves de Beethoven. 

Nous n’hésitons plus, et c’est même un 
devoir formel de déclarer, à Vinstar de 
nos Esprils familiers qui, en ce qui les 
concerne, lont déjà dit à Beethoven :nous 
avons bien en lui un véritable guide, un 
vérilable maître que nous aimons avec 
toute la douce joie de nos cœursterresires. 

C'est bien, en effet, à l’œuvre que nous 
reconnaissons l'artisan. C'est aussi dans 
la maîtrise de ses paroles, toujours sobres 
el. très dignes, que nous reconnaissons no- 
tre bon maitre, Cette séance fut continuée 
parle dégagement de M. C... qui nous dit 
avoir élé charmé par une musique splen- 
dide. 

Bientôt après, Becthoven nous annonça 
qu'il allait nous envoyer nos Esprits fami- 
liers; puis M. G. P... s’éveilla. 

Quelques cellets de table par les enti- 
tés d’Aug.-E. G... furent également surpre- 
nants ; nous obtinmes, comme à la séance 
précédente, des lévitations de table avec 
contact des mains. 

La table se porta sur les genoux de 
M.et M= T...ct E.G... surla tète de M°°G... 
Une lévitationfut essayée sans contact des 
mains, ct nous oblinmes quelques mou- 
vements ainsi. Le billard deM. C..., dun 
poids de 100 kilos, fut déplacé et soulevé 
en réponse à mes demandes. Nos amis 
de l’espace prétendent pouvoir jouer au 
billard la prochaine fois, ce qui ne nous 
laissera pas peu surpris sur la manière et 
lart d'exécuter ces effets prémédilés. 

En somme, chacun s’est retiré très satis- 
fait de cette inoubliable séance. Le 

u. LU. 
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Crèche spirite de Lyon 


Nous avons reçu de: M"™* M. G..., 
Graulhet. . e e «© s è e + o 2 
« Une croyante >. . . . . + 9 
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« Une croyante » . . . à D 
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RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET; FONDATEUR | 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


LA CONSCIENCE MODERNE 


Devant les problèmes de linfini. 


« Les principes sacrésne tremblent pas dans l'âme», 
a dit Victor Hugo: 


Ce vers, qui m'avait frappé, me revient 
à la mémoire quand j’analyse les causes 
de nos déchéances, quand je constate avec 
tristesse la véritable anarchie morale dans 
laquelle notre société est plongée. 

La foi sans raison, le fanatisme de nos 
pères tend de plus en plus à disparaitre, et 
ce m'est une grande satisfaction ; mais, 
dun autre côté, la raison humaine, dans 
bien des cas, trop confiante en la sûreté 
de ses jugements, refuse tout secours 
d’en haut, repousse toute ingérence de 
l'Esprit Créateur Universel dans la marche 
des événements humains. Elle limite tout 
ou presque tout à la terre; elle ne veut pas 
s apercevoir que linfini existe et que c’est 
de lui que nous viennent nos lois morales 
par le canal de la conscience. 

La raison humaine tâtonne souvent dans 


les ténèbres parce qu’elle ne veut pas ac- 


cepter la lumiére divine. Et pourquoi ne 
veut-elle pas de cette lumière ? Parce que 
ceux qui se disaient chargés de la dis- 
penser, la limitaient ou la supprimaient, 
à leur gré, selon l’occurrence, au profit 
de leurs intérêts matériels. | 

Mais, dès lors, où trouver la vérité? Gom- 
ment donner quelque stabilité à la foi 
humaine, induite en erreur par des dogmes 


insoutenables et, de plus, combattue par le - 


Matérialisme ? 
Ah ! les principes sacrés dont parle no- 
ire grand: poète ne tremblent pas, il est vrai, 


dans Ame vraiment digne de ce nom, 


dans la conscience haute et sûre d'elle- 


mème, comme l'était la sienne : mais en 


est-il de mème dans la conscience univer- 


selle ? 


Interrogez nos contemporains : Pem- 
ployé, Partisan, courbés tous les jours sur 
une tâche ingrate, souvent mal rétribuée ; 
Vouvriére, qui se trouve aux prises avec 
les mille difficultés de la vie, parfois in- 
surmontables pour une femme ; Penfant, 
à qui on apprend un peu de science ma- 
térielle et dont on essaye de former la 
raison sans lui parler des vérités morales 
et spirituelles dont la recherche s’impo- 
sera plus tard à son esprit ; interrogez les 
heureux de ce monde, les riches qui vivent 
dans le luxe,et les malheureux sans asile, 
l'hiver, parias de la vie, que la société re- 
pousse et quelquefois punit ; interrogez la 
masse des hommes, à tous les degrés de 
Véchelle sociale, et vous serez bientôt con- 
vaincus que les principes moraux « trem- 


blent » dans beaucoup d'âmes qu'aucune 


foi élevée n’éclaire. 

Hélas! combien ne rencontrons-nous pas 
de consciences élastiques qui se prétent 
à toutes les compromissions, de mauvai- 
ses passions invétérées, de ruses malhon- 
nétes et de basses intrigues ! La religion 
mal comprise, et qui se meurt, ne retient 
presque plus personne sur la pente du vice. 
Le culte de la morale pure n’est pas en- 
core établi. Beaucoup de nos contempo- 
rains, sans peut-être s’en apercevoir, lais- 
sent leur conscience aller à la dérive, 
vaisseau désemparé qui n’a plus de pilote 
quand Dieu lui manque. Gagner de Far- 
gent, tel paraît être l'unique but de la vie; 
s'en procurer, même par des moyens illi- 
cites, c'est ce que beaucoup ne craignent 
pas de faire, sans s’attarder aux vagues 
reproches d’une conscience dont la voix 
a été si souvent étouffée qu'elle en est 
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presque expirante. Il faut reconnaître, 
d’ailleurs, que les besoins du corps nous 
préoccupent sans cesse ; que, dans bien 
des cas, ils nous obligent à leur consacrer 
la meilleure partie de notre temps, et qu’ils 
pèsent, parfois, sur notre vie tout entière. 
Que reste-t-il, dès lors, pour la vie de 
l’âme ? Rien, ou presque rien. 

Etonnez-vous que les « principes sa- 
crés » : la foi en Dieu, en âme immor- 
telle, en une justice souveraine qui doit 
nous dédommager un jour, dans l’Au-delà, 
des peines et des maux terrestres ; éton- 
nez-vous que les principes du bien, du de- 
voir, dela vertu meurent dans une société 
livrée à tous les assauts du doute, à tous 
les hasards de la vie, à toutes les craintes 
du lendemain, navire sans boussole égaré 
sur une mer houleuse et qui ne sait plus 
se diriger vers le port !.. 

Nous avons cependant bien fait de re- 
pousser les- cultes menteurs et agressifs, 
car ce sont eux surtout qui ont fait perdre 
‘aux hommes la notion de la vie future en 
leur enseignant un Dieu vindicatif trô- 
nant sur un horrible enfer ; nous avons 
‘bien fait de repousser ces cultes dans les- 
quels l’encens et la prière tarifée tiennent 
trop souvent lieu des véritables élans du 
cœur vers le Père Supréme. Mais nous 
avons eu tort, la société contemporaine a 
eu tort de confondre la religion fanatique 
du prètre avec la sagesse de la Divinité, 
l'Eglise de la terre avec le ciel des âmes. 

En abandonnant toule foi, en ne se 
laissant plus guider que par la faillible rai- 
son humaine, souvent bornée, et qui va- 
rie d’individu à individu ; en ne se fiant 
qu’à soi-mème sans tenir compte des aspi- 

rations générales des peuples anciens et 
modernes et des principes salutaires qui 
sont au fond de toutes les religions, même 
les plus détournées de leur but ; en niant 
‘le divin qui se révèle dans la Nature, son 
véritable temple, on perd peu à peu la no- 


tion supérieure des causes et on n’enregis- — 


tre plus que des effets sans liens les uns 
avec les autres ; on ne peut plus établir 
de synthèse générale dela vie ;onne croit 


. ZT. plus à des lois préexistant à tout, présidant 


à l’évolution des êtres et à la lente ascen- 


sion des choses ; on oublie ou on écarte. 


ces « principes sacrés » dont parle si élo- 
quemment Victor Hugo, et on en arrive à 
une société en partie composéé de viveurs 
ét d’anarchistes, de sceptiques et de désil- 
lusionnés, incapable de réagir conire le 
mal qui s’infillre de plus en plus dans ses 
rangs. . | | 


Nous sommes dans l'anarchie morale, en 


attendant l’autre, et il est grand temps 
qu’une pépinière de penseurs, de philoso. 
phes, de poètes et d'artistes viennent re- 
lever en nousle sentiment de l'idéal pres. 
que anéanti, à notre époque, par les 
matérialités de la vie. 

Qui éclairera la conscience moderne, in- 
différente ou incertaine devant les problè- 
mes de l'infini ? Nous avons dit dans de 
précédents articles : seul, le spiritualisme 
élevé, également distant des affirmations 
dogmatiques absurdes et des négations ma- 
térialistes dénuées de preuves ; le spiri- 
tualisme des Voltaire, des Jean-Jacques et 
des Victor Hugo, précisé, documenté et ai- 
fermi par Allan Kardec et les penseurs 
modernes qui marchent à sa suile. 

C'est ce que nous nous proposons d'étu- 
dier dans notre prochain article. 


A. LAURENT DE Facet. . 


o> —__--—_--__ 


LE CHRIST ET L'ÉGLISE — 
Opinions de nos Correspondants 
(Suite) (1). 


Un honorable correspondant du Progr és 
spirite étonne des taches qu'il aperçoit 
dans l’Eglise romaine et de son monopole 
apparent des miracles. ~- 

Rien pourtant ne doit étonner quand on 
se souvient que la perfection n’est pas de 
ce monde où le bien et le mal se suivent, 
comme l’ombre et le corps. 

L'homme est un mélange de bon et de 
mauvais. Le prêtre, formé du limon con- 
mun, n’échappe pas toujours aux instincts 
vulgaires. Le sacerdoce trahit des diffé- 
rences morales aussi grandes que celles 
des autres classes sociales,et le Pharisien, 
sans vergogne y coudoie le saint. Jérusa- 
lem a connu toutes ces oppositions. Onl- 
elles empéché le développement des plus 
hautes vertus ? Et ces vertus-la, sont-elles 
plus difficiles à pratiquer de nos jours? 
Je ne le crois pas. - = 

Toutes les religions ont unfonds com- 
mun de vérités auxquelles le temps, les 
hommes et les circonstances apportent des 
scories et des abus. Qu'importe si, à côté 


de dogmes trompeurs, il reste un ensei- 


gnement moral qui suffise à conduire au 
bien les âmes simples et droites ? Or, 
Dieu qui fait de nous des catholiques, des 
protestants, des mahométans, suivant 13 
place que sa sagesse croit bon de nous 
donner sur cette terre, Dieu nous deman 


(1) Voir notre numéro de novembre. 


lera compte de nos actes et non de nos 
royances. Jésus-Christ peut gémir de voir 
‘orgueil et la cupidité trôner dans ses 
emples ; il se doit de laisser à chacun sa 
iberté et sa responsabilité. Il nous a donné 
a pure doctrine dans son Evangile ; ànous 
ie nous y réfugier, si« la religion du latin, 
de la politique et des gros sous » nousscan- 
dalise... | 

Quant au miracle, iln’est pas davantage 
le privilège d’un parti religieux. Toute 
l'Histoire le mentionne et les Ecritures en 
sont pleines. | | | 

Le miracle est le résultat d’une foi vive 
etd'un état médianimique du sujet qui fa- 
vorise l’action des Invisibles. Or, ces deux 
conditions sont de tous les temps et de tous 
les lieux. | 

Mais quand ce n’est plus un individu 
isolé, quand des foules énormesse réunis- 
sent, comme à Lourdes, il se forme un 
faisceau fluidique d’une puissance extraor- 
dinaire, dont les photographies du D" Ba- 
raduc ont constaté l'existence. 

Gue les protestants ne puissent rien 
ciler sous ce rapport, c’est naturel, puis- 
qu’ils n’y croient paset n’essayent pas. On 
peut le regretter; car il est incontestable 
que s'il est permis de discuter sur ces faits, 
il n'est pas toujours possible de les nier. 
in tout cas,le mériteen remonte à Dieu, 
les hommes n’y sont absolument pour rien. 


A. LEFEVRE. 
Toulon, le 8 novembre 1908 
Cher Monsieur et F. E. C. 


Puisque vous faites appel à vos lecteurs. 
et lectrices pour élucider la question qu’a 


soulevée M. le Dt Arnoux de la Guade- - 


loupe, permettez-moi de vous adresser les 
Egnes suivantes qui peuvent y constitue 
une réponse. — ' | 
La personnalité du Christ, pour le plus 
grand nombre, y compris quantité de 
Chrétiens,est restée mystérieuse : Dieu pour 
les uns, homme pour les autres. Si l’on en 
jugeait seulement parles appréciations di- 
vergentes des écrivains et des penseurs qui 
s'en sont occupés, on pourrait croire que le 
voilequi la cache n’est pas prêt à être levé. 
Cependant,un ouvrage éclaircit ce mys- 
tere et soulève ce voile: c’est la Révéla- 
tion de la révélation, de J.-B. Roustaing. 
Je pense pouvoir, sans inconvénient, 
écrire aujourd’hui dans une revue à base 
ardéciste le nom d’un homme qui eut des 
démélés avec le fondateur du Spiritisme en 
France. Depuis, le temps a marché, le bruit 
de la dispute s’est éteint et le Spiritisme a ` 
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subi la loi commune à toute chose : ila 


évolué. Jai pour opinion qu'il faut être 
éclectique en la matière, et que, de même 
que l’abeille prend de chaque fleur le suc 


qui lui convient, de même il est bon de 


prendre de chaque auteur ce que l’on croit 
être l'expression de la vérité. 

Cela dit, et tout en rendant hommage à 
la haute valeur d’Allan Kardec, je dois dé- 
clarer avoir été convaincu(4) par l’ouvrage 
de Roustaing. Jy renvoie M. le D: Ar- 


noux et ceux de mes frères en croyance 


qui pourront se le procurer. Pour ceux 
qui ne le pourront, je donnerai les expli- 
cations suivantes, basées sur des souvenirs 
de lecture de l'ouvrage lui-même. 

Contrairement à ce qu’ont pensé les uns, 
qui Pont considéré comme Dieu même, ou 
les autres qui n’ont vu en lui qu’un homme 
ordinaire, il faut voir en Jésus un esprit, 
un. grand esprit dont la perfection se perd 
dans la nuit des temps, lequel, pour se 
montrer aux hommes,ne s'est pas incarné 
au sens propre du mot, mais est apparu 
plutôt, en appropriant son corps fluidique 
aux ambiances terrestres, de façon à pré- 
senter l’apparence humaine. 

Quoique étant la plus pure essence qui 
soit apparue sur la lerre,le Christ n’est pas 
Dieu, ayant été lui-même créé et ayant dû 
passer par où nous devrons passer. Mais 
il est notre Maître. Il Pest, parce que, chargé 


par Dicu, il a présidé à la formation de 


notre globeterrestre, parece qu’il dirige ses 
destinées et parce qu'il doit conduire son 
humanité à la perfeclion. | 
Dans sa prédication, Jésus n’a jamais dit 
qu’il était Dieu. Si la divinité iui a été at- 
tribuée par les hommes, c'est que ceux-ci 
ont faussement interprété son expression 
habituelle appelant Dieu son père. C’est, 
de plus, parce qu'ils ont été éblouis par 


les faits, dits miraculeux, dont ils ont été 


témoins, faits qu'ils ont supposés ne pou- 
voir provenir que de Dieu mème. 

Le Christ savait, dans sa prescience, que 
la divinité lui serait attribuée. Pourquoi 
dès lors n’a-t-il pas dit qu'il n’était pas 
Dieu? C’est parce qu’il était nécessaire 
alors que la vérité fùt laissée enveloppée 
de voiles ; nécessaire qu’elle fit livrée à 


la libre interprétalion des siècles à venir; 


nécessaire mème à la satisfaction de l’or- 


-gueil des hommes qui exigeait que Dieu 


simmolat à lui-même pour les racheter. 
La vérite n’est découverte aux hommes 


‘qu'au fur et à mesure de leur entendement. 
‘ Résultat des controverses de toutes les épo- 


(1) Jusqu’a preuve du contraire, 
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ques, elle ne prévaut qu’aprés de longues 
luttes contre lerreur. Ne faut-il pas que 
l'enfant s’habitue à distinguer entre le vrai 
et le faux, entre le bien et le mal? Lui 
parle-t-on tout d'abord le langage qu'on 
tient aux grandes personnes? Ainsi de l’hu- 
manité. | 

La divinité a agi sagemnt en ménageant 
nos forces et en ne pas nous éblouissant 
d’une lumière qui nous eût aveuglés sans 
nous éclairer. | 

Aux hommes contemporains du Christ, 
ila été tenu le langage approprié à leur 
époque et à leur intellect. 

La croyance à la divinité de Jésus, qui 
est résultée de l’enseignement messianique, 
a été le moyen de progrès accomplis jus- 
qu’à nos jours, Aujourd'hui, Penfant devenu 
adulte repougse le breuvage insipide qui 
lui est offert depuis dessiècles et demande 
. une nourriture plus substantielle. Qwil la 

demande toujours plus obstinément ; elle 
lui sera accordée. 

Tous les adeptes du spiritualisme mo- 
derne, comme le dit le D' Arnoux,recon- 
naissent à présent que le Christ n’est pas 
Dieu. C'est que cette croyance a fait son 
temps et qu'elle n’est plus actuellement 
nécessaire aux progrès de l’humanité. Il 
en sera de même des autres erreurs reli- 
gieuses et des dogmes qui encombrent 
l'esprit des croyants au point d’empécher 
leur libre essor vers la lumière. Le jour 
viendra où, sous le choc des idées, les 
écailles tomberont des yeux des croyants 
eux-mêmes. Ce jour-là, la puissance de 
l’Eglise sera morte. Jusque-la, elle exploi- 
tera leur crédulité à son profit. 

Venons-en aux miracles de Lourdes dû- 
ment constatés et à la divinité, en appa- 
rence complice des bateleurs d’église. 

Ici, une parenthése. 

Deux choses distinctes: Un troupeau et 
des pasteurs; le troupeau, faible et docile, 


les pasteurs, dominateurs. Parce que les. 


pasteurs sont toujours semblables aux pha- 
risiens de son temps, le divin maître peut- 
il abandonner le troupeau ? Non ! Jésus 
est demeuré le Bon Pasteur, celui qui en- 
tend le bêlement lamentable de la brebis et 
qui lui retire l’épine qui la fait souffrir. 

Celui qui a proclamé l'efficacité, la toute- 
puissance de la foi, peut-il s’abstenir de 
guérir ceux,qguels qu'ils soient,qui s'adres- 
sent à lui avec la foi suffisante ? 

Il faut croire que les personnes qui ont 
été guéries à Lourdes, sitant est que leurs 
guérisons soient authentiques, l’ont été 


‘parce qu elles possédaient en elles la somme 
de foi suffisante. 


Je sais que ces guérisons annoncées 4 
grand fracas donnent un regain de vitalité 
à l'Eglise agonisante. Pour moi, cela prouve 


simplement son habileté à utiliser les der- 
nières ressources qui sont entre ses mains, 


notamment la force de la prière en com- 
mun. Que les spirites en fassent autant. 
Jusquici la masse estrestée sous le joug 
du dogme, lequel constituait un frein, ure 
barrière aux mauvaises passions. Maintc- 
nant que les désertions se sontmultipliées, 


le frein a disparu, la barrière est tombée. 


L'intelligence humaine veut des éclaircis. 
sements que l'Eglise ne peut plus lui don- 
ner, puisqu'elle est restée obstinément en 
arrière. C’est au Spiritualisme à.éclairer à 
son tour, à se substituer progressivement 
à institution religieuse qui s'écroule mal- 
gré tout, à travailler à l’évolution progres. 
sive des hommes vers le beau et le bien. 

Le Christ préside à cette évolution. S'il 
ne vient pas de nouveau, la verge à la 
main, pour chasser les trafiquants du tem- 
pic, c'est qu’il ne le juge pas à propos. Il 
envoie sans cesse vers nous des mission- 
naires incarnés et désincarnés ; cela doit 
suffire. À nous de nous résoudre à progres- 
ser. 

Libres de nous-mêmes, livrés à notre 
appréciation personnelle, rien ne doit pou- 
voir influencer directement ni entraver 
notre libre arbitre; c'est nous qui devons 
ètre les auteurs de notre stationnement 
ou de notre progrès; c’est nous qui devons 
opposer telle chose à telle autre et la faire 
prévaloir. Il nous faut lutter. 

Jésus viendra un jour se montrer surla 
terre ; 1l apparaîtra aux yeux des homme: 
dans tout son éclat spirite. Ce sera lors- 
que leur épuration élant accomplie, ils se 
ront près d'entrer dans le royaume de 
Dieu; c’est-à-dire, lorsqu'ils auront atteint 
la perfection morale. . 

Veuillez agréer,cher Monsieur et F. E.C, 
mes fraternelles salutations. 


KERWENC. 


La question posée par le D" Arnoux ef 
en effet très haute et irès grave... Ma! 
est-elle résoluble en Fétat de nos connais 
sances ?... 

En tout cas elle pourrait, selon moi, s'ap 
pliquer à tous les grands missionnaires, 
tous les génies quelconques ayant habit 
la terre et qui, tous, sans doute, aurait! 
des conseils, des réserves, des éclaircisst 
ments à exprimer sur leurs missions, SY 
leurs écrits plus ou moins faussement <0? 
nus ou interprétés. oe 

Sans doute, dans tout ce fatras dog 
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iique dout les prêtres ont surchargé la pure 
doctrine du Christ, il est une foule de 
superstitions qu'on doit s’efforcer de dé- 
iruire... à l’aide du sentiment et de la rai- 
son... Pourtant, il faut être juste... Com- 
bien, sans ces croyances naives, seraient 
enlisés .dans le scepticisme, le matéria- 
iisme !... J’estime, pour ma part, qu’elles 
ont été et sont méme encore une heu- 
reuse transition pour arriver a la religion 
naturelle, dont la plus haute expression 
est actuellement la Doctrine Spirite. — 

En effet, de jour en jour, et depuis 
cinquante ans, d'innombrables pratiquants 
se détachent des: dogmes des Eglises pour 
venir à la lumière spiritualiste. 

Qui nous dit que Jésus n’est pour rien 
dans ce mouvement grandiose ! Pourquoi 
exiger de lui de nouvelles preuves ? — 
D'autresdiraient de nouveaux miracles ! — 
il est seul juge des moyens à employer 
pour faire progresser Phumanilé... Qu’est- 
ce que 2.000 ans dans la marche du Pro- 
grès Eternel ?... 


(A suivre.) J. Tuto. 


FAITS SPIRITES 


Observés ou recueillis par nos Correspondants, 


Nantes, le 17 octobre 1908 


Permettez-moi, cher Monsieur et honoré 
Frère en croyance, de vous entretenir quel- 
ques instants de la question spirite. 

Pai été initié à nos études il y a quel- 
ques années par une famille de Nantes, 
amie de mes parents et qui obtenait les 
phénomènes sans contact avec une facilité 
surprenante. 

Je veux parler de la famille Guiller, dont 
le fils est mort récemmentaprès avoir écrit 
des vers touchants. 

À l’époque dont je vous parle le père de 
Francis Guiller vivait également. La famille 
Guiller avait pour voisine une femme, mé- 
dium guérisseur connu de tout Nanles, et 
qui obtint de surprenantes guérisons. C’est 
elle qui enseigna à ses voisins les princi- 
pes du Spiritisme. | | 

Un jour donc que nous étions en visile 


chez nos amis, ils nous parlèrent des phé- 


nomènes qu’ils obtenaient. Jamais je wa- 
vais entendu causer de spiritisme et les 
tables tournantes étaient pour moi chose 
complètement inconnue. Cependant le mer- 
veilleux m’ayant toujours intéressé, je de- 
mandai qu’on tentât l'expérience. 

Assis autour d’une grande table ronde, 


argent portant 


nous mimes les mains dessus, près du bord. 
Presque aussitôt des craquemenis se firent 
entendre et la table commença à se balan- 
cer, se levant sur un pied, tournant sous 
nos mains. Nous avions évoqué Pesprit 
d'une personne décédée et que nousavions 
tous bien connue. Au moyen de coups frap- 
pés par les pieds de la table, nous entra- 
mes en conversation avec cet esprit, et la 
séance fut des plus intéressantes. 

J'en restai surpris, me demandant la 
cause de ces phénomènes. La famille Guil- 
ler était digne de foi ; cependant je pen- 
sais queinvolontairenent, inconsciemment, 
nous avions pu faire tourner la table, et 
qu'en somme,le phénomène pouvait s'ex- 
pliquer ainsi. 

Cependant cette explication ne me con- 
tentait guère. a 

Quelque temps après, ma surprise allait 
ètre portée à son comble. | 

Nous étions de nouveau chez nos amis. 
La conversation revint sur les tables tour- 
nantes, et nos amis nous racontèrent qu'ils 
avaient essayé, sur les indications sans 
personne, de faire mouvoir la table avait 
poser dessus les mains. L'expérience d'une 
été des plus concluantes. 

Inutile de vous dire, cher Monsieur, 


- que ma curiosilé fut excitée au plus haut 


point et que je demandai aussitôt qu'on 
tentât l’expérience. 

Nous ayant dit que l’obscurité, sinon 
complète mais suffisante, était nécessaire 
pour la réussite des phénomènes, nous at- 
tendimes que la nuit vint. 

A ce moment nous fimes la chaîne ma- 
gnétique et,aucentre du cercle ainsi formé, 
nous plaçâmes une vulgaire chaise de cui- 
sine. | 

Nos amis demandèrent à l’esprit de ren- 
verser la chaise, ce qui fut fait aussitôt ; 
puis, du centre du cercle, nous la fimes 
venir vers chacun de nous ; et nous pi- 
mes causer avec l'esprit par coups frappés 
au moyen de la chaise. Pas un de nous ne 
se dérangeait et, après chaque expérience, 
nous allumions une bougie pour nous ren- 
dre compte du résultat de l’expérience. 

Voilà certainement sans aucun truc les 
phénomènes de déplacement d'objet sans 
contact, que les savants veulent tant voir. 
Malheureusement ils oublient que ces phé- 
noménes se produisant parfois spontané- 
ment, ne peuvent l'être à volonté. 

Depuis cette époque, M" Guiller père 
et fils sont morts, je ne vois plus cette fa- 
mille et j'ignore si elle continue ces inté- 
ressantes expériences. 

Permeitez-moi maintenant de vous citer 
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quelques faits absolument authentiques. 
les témoins étant mes parents. 


Les parents de ma mère tenaient à Bor- 
déaux, il y a une vinglaine d'années, un 
hôtel. Beaucoup de marins, capitaines au 
long cours, y descendaient. Parmices der- 
niers, il y en avait un qui régulièrement, 
à chaque retour de voyage, y passait quel- 
ques jours avant de rejoindre sa famille 
domiciliée du cété-de Nantes. 

Un jour qu'il arrivait de voyage, après 
avoir retenu une chambre à |’ hôtel, il sor- 
tit en ville et, ayant fait la rencontre d'une 
femme, se mit à faire la fète. Cette femme 
profita de l’ébriété de son compagnon pour 
lui soustraire son portefeuille renfermant 
une forte somme. 

 Désespéré, n’osant plus rentrer chez lui 
sans argent, il se pendit dans sa chambre. 

Le lendemain matin, Ja bonne montant 
dans la chambre occupée par le capitaine, 
le trouva pendu à un piton planté dans le 
plafond au-dessus du lit. 

On prévint la famille, les formalités fu- 
rent faites. 

Quelques jours après, la bonne et la sœur 
de ma mère qui, elle-mème, m'a raconté 
bien souvent le fait, étaient en train de 
faire le lit dans lequel avait couché le capi- 
taine. Elles causaient de Jui, quand sou- 
dain la table de nuit fut violemment secouée 
et les rideaux du lit agilés. 

Folles de frayeur, la bonne descend au 
bureau de hôtel en eriant el ma tante se 
cache dans la ruelle du lit. L’incident se 
passe ainsi. Quelque temps après, un ma- 
rin passe la nuit dans cette méme cham- 
bre. Il ne dormit pas de la nuit et ra- 
conta le lendemain ce qui lui était arrivé 
Il ignorait complétement les incidents pré- 
cédents. 

Après avoir allumé sa bougie, celle-ci 
s'était éteinte subitement. Croyant à un 
courant d'air, il se dirigea vers la fenétre 
pour la fermer ; mais celle- -ci l’était bien. 

Une seconde fois allumée, la bougie 
s’éteint de nouveau. Il la rallume, la peur 
commence à le prendre, et, comme la pre- 
mière fois, les rideaux s’agitèrent forte- 
ment. 

Le pauvre garçon eut le point d'honneur 
de ne pas descéndre, craignant de faire rire 
de lui, et ce n'est que le lendemain matin 
qu'il raconta le phénomène à mes parents. 

Ma tante, témoin et présente lors de ces 
phénomènes, est absolument digne de foi; 
elle habite maintenant Nantes et m’a sou- 
vent raconté le fait. 


Autre fait. — Un soir que ma grand’ 


mère se trouvait à son balcon dans l’attente 


de son mari qui tardait à rentrer, elle en- 
tendit un bruitde bouteilles brisées prove- 
nant de son grenier. Dans celui-ci se trou- 
vaient une certaine quantité de bouteilles 
vides. Elle y monte. Rien de cassé. Redes- 
cendue, le mème bruit recommence. Elle 
remonte : rien. 

Le lendemain elle apprenait qu'une de 
ses amies était morte en ville presque su- 
bitement et qu'avant de mourir, elle avail 
prononcé le nom de ma grand’ mère. 

Ces fails sont authentiques, les témoins, 
comme vous devez le penser, étant dignes 
de fol. 

Si vous jugiez utile de les publier dans 
le Progrés spiriie, vous avezentière liberté. 

Veuillez agréer, cher Monsieur et ho- 
noré Frère en croyance, l'expression de ma 
haute considération. 

es i Eu G. BERNERY, 
20, rue du Calvaire, 
à Nantes. 


—_— — © —— 2260 2 — ——— 


SILENCE ! 
Il y a plusieurs années déjà, me trouvant 
à Paris en un jour de Toussaint, je me ren- 
dis au cimelière du Père-Lachaise, à la 


recherche de la tombe d’un ami. J'eus as- . 


sez de peine à nr’orienter, dans le dédale 
aux mille détours de cette grande nécro- 
pole. Je trouvai enfin. Mon pèlerinage ac- 
compli, j’errai çà et la, m’éloignant le plus 
possible de la foule des visiteurs. Je révais 
sur ces amoncellements de tombes, de mo- 
numents, sur cette multitude de générations 
enfouies, lorsqu'un buste d’un aspect tout 
singulier attira mon attention. Je m’appro- 
chai. C'était une œuvre de Pérault, repré- 
sentant une tête humaine prise et serrée 
dans son linceul, le doigt pressé sur les 
lèvres : œuvre imposante, symbolisant le 
silence de la mort, et dont le cœur soute- 
nait à peine l'impression (1). L'horreur de 
la fatale énigme, le sceau fermant la bou- 
che au moment où l'esprit, en voie de déga- 
gement, va apprendre le secret de l’au-delà, 
avaient été saisis par l'artiste avec une 
extrème habileté. ` 

Je me permettrai d’exprimer j ici, en m'a- 
dressant aux différents âges de la vie, les 
réflexions que m'’inspire encore le souve- 
nir de cette œuvre, aussi poétique qu'ori- 
ginale, de l'idéaliste sculpteur. 


(1) Il en a été parlé dans l’ancienne revue Le 
Phare de Normandie. 
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Silence, fréle créature, pauvre 4me qui 


jens de t’incarner dans ce monde rempli 
le pleurs, de plaintes, de menaces ! Ne 
’effraie pas, retiens tes cris ; ils déchirent 
e cœur de ta mère, qui, penchée sur ton 
Jerceau, te regarde avec amour. 

Tu grandis: silence, et écoute. Sous ces 
‘umultes discordants, où les ambitions se 


combattent, n’entends-tu pas aussi de doux 


murmures, de tendres voix, qui te révèlent 
tout bas le secret des vies simples et heu- 


reuses ? « Sois bon, disent-elles, aime et 
espère. » 


Silence, jeune homme ! Le sage et l’ex- 
travagant, par leurs conseils, se disputent 
ton ame. Les paroles les plus caressan- 
tes, les plus flatteuses, sont souvent les 
plus perfides : aie garde de les confondre 
avec celles de ta raison et de ta conscience. 
Attends, instruis-toi, songe et choisis. 

Silence ! te dis-je. L’étre humain n’est 
pas seul à parler. La nature aussi a des ac- 
cents auxquels il faut préter louïe. Va dans 
la vallée, au fond des bois, au bord du ruis- 
seau ; poursuis ta course jusqu’à la mer, 
et, partout, écoute avec la simplicité de ton 
âge : la ramée que Vair agite, l'eau que 
fait frissonner le vent, les flots qui défer- 
lent sur la grève, te feront entendre des 
paroles plus harmonieuses et plus salutai- 
res mille fois pour ton âme, que toutes 
les clameurs dont retentissent les lieux de 
jeux ct de plaisirs, les palais du riche et 
les orgueilleuses cités. 


Homme de pénible labeur, homme 
éprouvé, dépose pour un instant ton ou- 
lil et écoute-moi. Heureux et sage celui 
qui passe attentif et silencieux dans ce 
monde. Un jour cependant peut venir où 
il ne te sera pas permis de te taire. Si Fin- 
nocent opprimé gémit ; si devant toi le là- 
che vante la servilité, ou l’ignorant, les 
préjugés et les errements d'autrefois ; si 
ie fanatique préche la révolte contre les 
lois du pays ou lasoumission à des croyan- 
ces que le bon sens et la raison. réprou- 
vent, oh ! alors, élève la voix et proteste. 
De méme, si en ta présence le sophiste ou 
le pervers enseigne les décevantes doc- 
trines du matérialisme, parle encore : op- 
pose-lui, si tule peux, les écrits des grands 
penseurs, les travaux des maitres du Spi- 
ritisme, et aprés cela, efforce-toi de jeter 
en terrain propice la bonne semence pui- 
sée Aces sources fécondes, pour préparer 
ici-bas le règne de la justice et de l'amour. 


`- Et toi, bon vieillard, cesseras-tu de fati- 


guer la jeunesse des récits de ta vie pas- 
see, de nier devant elle la loi du progrès 


et l’efficacité des institutions de liberté ? 


Fais tes adieux à la terre, silence, et mé- 
dite... Des quelques pas qui conduisent de 
la naissance à la mort, il ten reste un à 
peine à franchir. Tout à l’heure, au mo- 
ment que chacun de nous croit toujours 
plus loin, un lien se brisera en toi comme 
la corde d’une lyre. Ton âme, en frémis- 
sant, s’éléveraavec la vibration profonde... 
Voici la confidente de la tombe, la révéla- 
tion du grand mystère : silence done, écoute 
et réjouis-toi ! 


Des tintements de cloche, un glas que 
répercutent tristement les collines d’alen- 


tour, annoncent qu'une existence vient de 
s'éteindre, celle du vieillard : 


Dans ce silence de la nuit, 
On dirait des larmes de bruit. 


Mais tels ne sont pas,pour le croyant, les 


accents de la mort: 


- Taisez-vous, pleurs de la cloche! 
- Rien ne meurt, et l'heure est proche 
Où Tâme, comme le soleil 
Qui se rallume plus vermeil 
De lautre côté de ombre, 
_ Va traverser la mort sombre, 
Et renaître, éternel flambeau, 
De l’autre côté du tombeau. 


Rouen, 1° Novembre. 
| DÉMOrHILE. 


—-— — <> ~<a. — - 


A MONSIEUR LE COLONEL COLLET 
| SUR 


LA MÉDIUMNITÉ DE JEANNE D'ARC 


Colonel, 


Nous trouvons votré conférence sur la 
médiumnité de Jeanne d'Arc si intéres- 
sanie et si claire que, malgré notre man- 
que de loisir et de santé, nous n'avons pu 
résister au désir d'y ajouter un mot, si 
possible, en répondant à vos pourquoi et 
en émettant un avis différent du vôtre. 

Pourquoi dites-vous, Dieu a-t-il pris 
parti pour les Français contre les Anglais 
puisqu'ils étaient tous ses enfants au même 
titre et ne valaient pas mieux les uns que 
les autres ? | 

Parce que Dieu prend toujours parti 
pour le faible contre le fort, pour le volé 
contre le voleur, et que VAnglais écrasait 
la France en lui volant son bien. | 

Comment, dans ce cas, n'aurait-il pas 
usé de sa toute-puissance pour bouter les 
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_LE PROGRES SPIRITE 


Anglais hors France, sans effusion de sang, 
en suggérant au duc de Bedford, régent, 
l'excellente idée d’évacuer le territoire ? 
Paree que Dieu traite chacunselon ses mé- 
rites; que le roi n'avait pas faitiout ce 
qu’il devait pour éviter la guerre, et parce 
que si les Anglais avaient quitté le terri- 
toire de leur bonne volonté, Dieu ne se serait 
pas manifesté et ne nous aurait pas laissé 
l’évidente preuve de son existence que par 
là il nous a laissée. | 
Comment aurait-il permis à sesenvoyés 
célestes auprès de la Pucelle quelques lé- 
gères fautes militaires, pouvant avoir de 


graves conséquences ? 

Pour apprendre aux inspirés de Dicu 
qu'ils peuvent marcher sans crainte, que 
leurs fautes, s'ils enfont, sans qu'il y ait 
de leur négligence, resteront sans consé- 
quences; et aussi pour nepas porter atteinte 
au libre arbitre quiserait trop annulé par 
la vue de trop de perfections. 

Enfin pourquoi aurait-illaissé périr, dans 
un affreux supplice, l’innocente et pure vic- 
time dont il avait fait son instrument ? 

Parce que Jeanne, ayant terminé sa 
mission, n'était plus à sa place sur cette 
terre. St Dieu lavait renvoyée à ses mou- 
tons, cette fin obscure aurait étél’éteignoir 
de sasplendeur ; et Diewetit été doublement 
injuste en faisant attendre la récompense 
méritée et en laissant tomber l'oublisur celle 
qui l'avait si bien servi ; tandis qu’en len- 
voyant au bûcher, il la gravait à jamais 
dans le cœur des hommes et la couronnait 
immédiatement d'une immortelle gloire. 

Le juste en mourant n’éprouveque du 
plaisir (1). Considérez la mort de Jeanne et 
vous verrez la preuve de cette vérité : Tant 
que les flammes ne la touchérent pas, une 
certaine crainte, un certain doute subsis- 
tait en elle ; mais dès qu’elles curent en- 
veloppé sa chair, Jeanne ne sentant, au 
lieu de lasouffrance qu’elle craignait, que 
l’inefjable d'un plaisir inespéré, s'écria : 


« Oui, mes voix étaient bien de Dieu, mes 


poix ne m’ont pas trompée. » 

Ainsi, le supplice et la mort de Jeanne 
ne furent, pour le peuple, qu'une apparence, 
et pour elle, que son entrée triomphale au 
séjour des bienheureux. | | 

Nous n'avançons rien qui ne nous ait été 
exprimé par nos visions et auditions de 
l'au-delà, par l'interprétation del Ecriture 
et par notre conscience. Nous n'avons done 
aucune raison de supposer gwilen soit au- 


(1) Nous laissons à M. Jean Vivoux tout le 
mérite et aussi toute la responsabilité de ses opi- 
nions. = ON. R. 


trement, et aucune de ne pas dire que Uin- 
tervention directede Dieu se comprend très 
bien dans les événements qui nous occupent 
et même dans tous les événements de ce 
monde. | 

Veuillez agréer, colonel, l'assurance de 
mes sincères sentiments (1) 


JEAN VIVOUX. 


—— tp ees 


Riantes visions des beautés éternelles, 


assombries par le matérialisme 


L'éducation intellectuelle et morale des 
individus a besoin d’étre dirigée rationnel- 
lement par des hommes compétents et dé- 
voués, en vue d'améliorer la jeune généra- 
lion. Il est essentiel, en effet, de développer 
les facultés humaines, afin d'activer le pro- 
grès moral, en relard sur le progrès ma- 
tériel. 

Il est sage d’ailleurs d'inspirer à tous les 
hommes des idées morales élevées, des 
sentiments honnêtes et humanitaires, des 


` tendances à Ja bienfaisance, qui élèvent 


l’âme au-dessus des penchants vulgaires : 


il est sage de leur inspirer des pensées 


nobles et dignes, qui élèvent âme au-des- 
sus des basses passions qui dégradeni 
Phomme et annihilent les aspirations gé- 
néreuses du cœur. 

Les forces vives d’une nation provien- 
nent surtout de la direction qui est don- 
née aux jeunes générations, 

On ne propage pas assez les sentiments 
humanitaires, qui sont destinés à unir les 
individus dans une communion de solida- 
rité fraternelle. | ; 

Or, le progrès des nations aussi bien que 
celui des individus dépend des principes 
d'ordre, de justice, d'équité, de solidarité 
fraternelle, mais surtout d’une bienfaisance 
vécue, qui peuvent seuls faire la base iné- 

(1) Vous voudrez bien nous permettre de dire 
aussi que Jeanne ne fut pas choisie parce qu'elle 
était médium, mais qu’elle fut médium parec 
qu’elle était choisie,et qu’elle fut choisie parce que 
dans sa vie précédente elle avait mérité de l’être. 

Saint Michel, sainte Marguerite, sainte Gathe- 
rine n’élaient pas de bons Français ayant com- 


battu les Anglais pendantleur vie terrestre; nows | 


pouvons tout au moins l’affirmer en ce qui cou- 
cerne le premier, parce que saint Michel étail 
déjà archange bien longtemps avant que la Terre 
ne fût terre. S'ils prirent part pour les Franç:is 
contre les Anglais, c’est pour la raison que nous 
avons ci-devant énoncée : qu’il faut toujours pren 
dre parti pour la faiblesse opprimée, alors même 


qu'elle ne vaudrait mieux quela force qui lop- 
prime. - 
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Juctable de toute éducation morale et so- 
ciale. | 

Les hommes éclairés, connaissant les 
besoins actuels de la société moderne, 
s'efforcent de faire prévaloir les idées mo- 
rales spiritualistes, destinées à développer 
l'intelligence du peuple, sans distinction 
d’age ni de classe. | 

Mais s'il est vrai que l'instruction a fait 
des progrès, on ne constate pas moins que 
le niveau moral du peuple progresse len- 

tement. 

La fièvre des jouissances et des gran- 
deurs humaines envahit toutes les classes 
de la société. On constate, en effet, que les 
tendances populaires sont encore domi- 
nées par le matérialisme, cette lèpre de la 
sociélé moderne, et surtout par le clérica- 
lisme, qui se cramponne avec désespoir a 
ses priviléges qui, malgré ses efforts réi- 
térés, lui échappent. Les tendances à la 
négalion de toute croyance spiritualiste, 
ainsi que les incitations au mépris de tout 
idéal divin. les orthodoxies et les dogma- 
lismes absurdes n'ont pu atteindre le but 
sinistre el immoral de détourner les peu- 
ples de la.voie de la vérilé, en vue de la 
domination matérielle, opérée au profit 
des castes cléricales, qui forment le plus 
grand fléau de la société moderne. 

Il est certain d’ailleurs que les princi- 
pales religions quise sont implantées dans 
le monde terrestre, s’excluant les unes les 
autres, sont un sujet permanent de divi- 
sions el de discordes. Les abus auxquels 
elles donnent lieu ct les atrocités qui sont 
commises en leur nom, constiluentun vé- 
ritable fléau pour humanité ; car le peu- 
ple, rebulé par un tel enseignement et dé- 
voyé par unc morale contraire à la raison, 
confondantla forme avec le fond des grands 
principes qui doivent guider les hommes 
sur la route épincuse de la vie,tombe dans 
le matérialisme désespérant. 

Dans cette situation anormale, il importe 

de réagir contre ces tendances démo- 
ralisatrices, qui sapent la société dans ses 
fondements. L’égoisme étroit, l'isolement 
de chacun pour soi, les haines du pauvre 
contre le riche, Pamour désordonné des 
plaisirs et des richesses troublent la bonne 
harmonie qui doit exister entre tous les 
hommes. 
- Il serait donc sage de ramener dans la 
voie de la vérité les esprits égarés, qui mé- 
connaissent la voie droite que la raison 
indique, suivant le principe éternel de la 
pure et vraie morale. 

Il est certain que la raison de l’homme 
‘abandonné à ses penchants déréglés s’use 
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et s'oblitère par la fausse direction qui lui 
est donnée. 2a 

Un peuple sans idéal, sans espérance et 
sans aucune vision de la vie future, est un 
corps sans âme ; quand l’homme est bien 
convaincu que la personnalité humaine 
réside tout entière dans l’âme immortelle 
et quele corps west qu'une enveloppe que 
le temps et les accidents détruisent,il porte 
alors ses regards vers lInfini qui peut 
seul le satisfaire. 

La vérité ne vieillit pas ; quand on la 
croit disparue, elle renaît de ses cendres. 
Ses rayons, parfois voilés, brillent à cer- 
tains moments d’un nouvel éclat. Mais, 
quelles que soient ses éclipses partielles, 
qui se produisent chez cerlains esprits 
atlardés sur la route de la vie, la lumière 
finit toujours par prévaloir sur les ténèbres. 

Après bien des heures sombres pour la 
raison, le sentiment de l'infini et les rian- 
tes visions des beautés éternelles finissent 
toujours par briller aux regards étonnés 
des intelligencesimbues depensées maté- 
rialistes néantistes. | i 

Dans les moments où l'âme est do- 
minée par le doute et surtout par le 
scepticisme, Pesprit, vacillant entre la 
véritéet lerreur, rève quelquefois le soir, 
aux lueurs diaphanes du crépuscule. Pen- 
dant ces inslants où la lumière semble 
s’éteindre, la tèle levéc vers les mondes 
infinis, touché par le sublime spectacle des 
cieux, l’homme sent l'espérance en la vie 
future renaître dans les splendeurs d’un 
bonheur ressenti mais qui ne peut s’expri- 
mer. Alors, l'âme délaissée entrevoit les 


perspectives pleines du charme du Ciel des 
cieux. 


Mais Vesprit humain a besoin d’étre 
guidé pour distinguer la vérité de lerreur. 
La loi dela nature n'étant pas écrite, ne 
peutêtre effacée. Cette loi, aussi ancienne 
que le monde, se résume en ce principe 
immuable : Ne faites pas à autrui ce que 


vous ne voudriez pas qu'il vous fut fait ;. 


faites, au contraire, aux autres ce que vous 
voudriez qu'ils vous fissent. » _ 

La loi de Dieu et toutes les lois humai- 
nes sont contenues dans cette règle géné- 
rale ct pratique qui embrasse toutes les 
aclions de la vie. 

Il découle de la pratique de cet ensei- 
gnement l'élément le plus vrai, la source 
la plus pure ct la plus féconde de lamour 
de Dieu manifesté par l’amour de nos sem- 
blables, car ces deux amours sont unis 
inséparablement. 

Une croyance basée sur ce principe est 
à l’abri de toutes fluctuations religieuses, 
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de toutes compélitions politiques et de 


_ toutes commotions sociales. 

L’homme sur la terre ne doit jamais per- 
dre de vue que chaque âge a une tâche 
à remplir ; car chaque année, chaque jour 
de notre existence est la conséquence des 
années et des jours qui l'ont précédé et 
la préparation de ceux qui le suivront. 
Chaque moment a donc sa valeur. 

Mais Pame humaine qui a su se plier 


aux règles de conduite, qu'elle doit suivre | 


sans cesse, trouve une large compensalion 
à ses efforts dans les enchantements du 
bonheur réalisé dans sa vie présente et 
dans l’espérance des félicités de sa vie fu- 
ture. A la séduisante pensée du contente- 
ment du devoir accompli se joint la suave 
vision du bonheur futur stimulant la vail- 
lance des âmes- qui savent envisager leur 
destinée. 

L’immortalité de l’âme étant, pour So- 
crate et pour Platon, comme pour tous les 
grands philosophes de tous les temps, le 
couronnement, le but suprême de la vérita- 
ble morale, doit servir de base aux prin- 
cipes qui sont destinés à guider l'homme 
dans tous les actes de sa vie. 

Socrate, quelques instants avant sa mort, 
au seuil de l'éternité, affirmait à ses disci- 
ples cette sublime vérité. 

Bien que les apologistes des sens soient 
plus nombreux que ceux de la raison, 
_ Dieu et l’immortalité de Pame sont deux 
mots qui plaisent, parce qu'ils révèlent 
l'infini de la nature humaine, dominée par 
le besoin qu’elle éprouve de perpétuer son 
existence, d’une manière indéterminée et 
dont la durée est fixée par sa destinée. 

Malheureusement, trop souvent la cré- 
dulité volage répond à l'appel perfide des 
sirènes qui chantent la désharmonie hu- 
maine et viennentparfois assombrir le bril- 
lant soleil de ’immortalité. 

L’école naturaliste néantiste, enseignant 
_le mépris des vertus idéales qui peuvent 
seules faire le bonheur de l’homme sur la 
terre, circonvient ainsi les esprits faibles, 
par l’appat des plaisirs, des richesses et 
l’horreur du dévouement et des généreu- 
ses aspirations à la bienfaisance; aussi ces 
esprits s’abandonnent-ils à des idées d'é- 
goïsme qui paralysent leurs bonnes pen- 
sées de charité. Ces enseignements rétro- 
grades annihilent ies sublimes pensées 
damour du prochain ct de solidarité fra- 
ternelle. | 

Mais s’il est vrai que de sinistres et astu- 
cieuses sirènes chantent la désharmonie 
sociale, il est aussi des muses délicieuses 
d'harmonie, dont les mâles accents procla- 
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ment la vertu et préconisent la générosité, 
le désintéressement et toutes les qualités 
qui élèvent l’homme vers son créaleur. 

Dieu n’a pas voulu d’ailleurs faire de ce 
monde une dérision : car le soleil de Ta- 
venir, dont l’aurore commence à poindre à 
l'horizon de l'humanité terrestre, éclairera 
de plus en plus la croyance en Dieu et en 
l’immortalité de l'âme. | 

Malheureusement des âmes ténébreuses 
ne cessent de venir assombrir cet idéal 
plein de charmes, que le temps fera préva- 
loir quand l’heure de sa manifestation aura 
sonné. 

Le matérialisme néantiste, qui est l'idéal 
du bonheur renversé, continue d’atrophier 
les belles aspirations de la pensée. Le ma- 
térialiste invétéré semble frappé de sur- 
dité intellectuelle et de cataracte morale. 
Ces âmes, égarées sur la route de la vie, re- 
gardent souvent l’avenir comme un fardeau 
qui les accable. Ces cruels et aveugles né- 
gateurs de la vérité éternelle reculent d’é- 
pouvante devant la nuit du tombeau. Mais 
heureusement, les heures sombres de ces 
dévoyés ne sont pas éternelles comme le 
prétend le cléricalisme ; car le réveil de 
l’idée consolatrice de l’âme immortelle finit 
toujours par faire naître en ces esprits at- 
tardés des pensées de suave espérance en 
la vie future, qui raniment leur intelligence 
et leur courage dans le giron de la vérité 
éternelle. 

Le Spiritisme, qui marche a la téte du 
progrès moral et social, est appelé à servir 
de baseet de couronnement à cette grande 
transformation humanitaire du monde mo- 
derne. C’est la notre suprème espoiret no- 
tre vision radicuse, qui captivent tous nos 
désirs les plus chers. 

DÉCcHAUD, 
Publiciste à Oran. 
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OPINION SUR LES SAVANTS 


Je ne sais quelle impression peut pro- 
duire sur la masse de nos frères spirites 
cette formidable levée de boucliers de 
savants de tous pays venant s'acharner a 
combattre les nouvelles croyances... Je 
suis assidument leurs débats,- leurs déduc- 


tions, leurs conclusions... — Au début, il y 


a quelques mois, je me sentais parfois ému, 
ébranlé par leurs affirmations, ou plutôt 
leurs négations catégoriques, soit qu'elles 
fussent cxprimées sous forme ironique, 
prenant en pitié les malheureux halluci- 
nés, soit en termes ultra-scientifiques... 
Mais je ne tardai pas à me ressaisir... 
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Je lus et relus encore ce que j'avais lu 
déjà, je me procurai de nouveaux ouvra- 
ges, de nouvelles revues... ct je m’absor- 
bai de plus belle à démèler le vrai du 
faux... craignant...outoutau moins croyant 
à chaque instant avoir à constater la naïve 
candeur dont jusqu'alors j'aurais fail preuve 
en croyant à des balivernes... 

Il fallut en rabattre 1!!!) Je pus bientôt 
me tranquilliser.. non, toutefois, sansavoir 
éprouvé une sorte de vertige hallucinant... 
provoqué, non point par les esprits... 
mais par tout ce fatras deprétendues réfu- 
tations scientifico-algébriques se contredi- 
sant les unes les autres.. Tel savant affirme 
ceciel révoque cela... tandis que tel autre, 
non moins illustrissime, affirme cela et 
révoque ceci... subconscient, inconscient, 
subliminal, polygonal, télépsychiz, méta- 
psy chie, télesthésie... toute cette sarabande 
de mots barbares faillit m’intoxiquer d’une 
hallucination chronique... Toutes ces ex- 
plications, ces négations, ces affirmations 
qui se contredisent les unesles autres, lous 
ces boniments enfin qui ne servent qu’à 
masquer le défaut de franchise et de bonne 
foi,etnesont en effet que des faux-fuyants, 
n’ont eu pour résultat que d’affermir en 
moi, plus inébranlablement que jamais, 
ma croyance en la doctrine spirile, la seule 
claire etralionnelle...ct simple et logique. 

De mème qu’en politique on a chance 
d'approcher de la vérité, du moins en ce 
qui touche certaines questions, en écou- 
tant les indépendants plutôt que les thu- 
riféraires du pouvoir, de mème pour les 
sciences, il y a les indépendants et... ceux 
qui ne le sont pas... dans l’un et l’autre 
cas il existe une sorte de raison état... 
que certains ne peuvent enfreindre sans 
s'exposer à des désagréments. 

Jai lu maintes fois, en forme de péro- 
raison, sous la plume de divers savants, 
ceite sorte de cliché: « Si le mysticisme 
n'existait pas on l’aurait inventé !... » Les 
pauvres! commeil serait difficile de leur 
retournerla proposition !... en disant, avec 
plus de raison: « Si la négation systémati- 
que et de partipris n'existait pas, vous l’au- 
riéz inventée... », n’est pas mystique ct 
croyant qui veut... tandis que la négation 
est à la portée de tous, mème et surtout des 
ignares... Eh! messieurs, le mysticsme, 
c'est-à-dire la méditation, la contempla- 
lion et toutes les nobles aspirations ne 
sont pas faites pour les chiens !... Si vous 
plaignez notre aberration nous plaignons 
bien plus encore votre cécité... | 

On conçoit fort bien que les apôtres d’une 
grande et noble cause commecelle de l’Im- 


mortalitése passionnent, s’enthousiasment. 


et s’enorgucillissent de répandre la bonne 
parole... qui doit réconforter, réjouir tant 
d’infortunés courbés sous le poids du mal- 


heur... Mais que penser de leurs adversai- 


res, de leurs détracteurs? surtout des sa- 
vants dont la parole et les écrits ont tant 
deretentissementetqui,sansaucune preuve 
d’ailleurs, vont criant sur les toils, comme 
certains charlatans: Eufin ! nous avons 
fait faillite !... Enfin ! nous avons acquis 
la certitude que l'âme n'existe pas!... que 
ce n'était la qu'une stupide rêverie de dé- 
séquilibrés !... Ah! vous espériezune exis- 
tence plus heureuse!... Vous pensiez qu'il 
pouvait yavoir des compensations aux mi- 
sères de cette vie!... que l’homme de bien 
pourraitavoir un autre partage que l’égoïste 
ou le criminel! — pauvres toqués !.. Vous 
alliez même jusqu'à supposer que vous 
pourriez revoir ceux que vous avez aimés 
plus que vous-mèmes!... tas d'idiots !... — 
Eh bien! la preuve est faite !... il n'y a 
rien, rien! Une fois dans letrou noir vous 
n’en sortirez plus jamais... ete... 

Quelles satisfactions intimes peuvent-ils 
éprouveràse faire les ardents propagateurs 
de ces désespérances ? A qui rendent-ils 
service? Quel bénéfice, quel bien ?huma- 
nité peut-elle en retirer ? 

Mais... après tout... ces contradiclions, 
ces divergences sont peut-èlre nécessaires 


à la marche même du progrès... Avec le: 


tempstouls égalisera,s harmonisera dansla 
splendeur dela Vérité une... illuminanttous 
les élres. 

J. Treo. 
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LE 


MAGNETISM MUMAIN EN FACE DE LIPAOTISNE 


L'action curative à distance. 


Tel est le titre d'un ouvrage paru en 
1907. L'auteur, M. Léon Martin, élève — 
devenu Professeur — et membre de l'Ins- 
titut Magnétique de France, est exception- 
nellement qualifié pour traiter, à fond, le 
triple sujet qu'il aborde. Aussi le fait-il 
avec une maitrise absolue. C'est la une 
science vécue et je ne connais pas de livre 
plus richement documenté que celui-là. 
Cependant ce volume n’est pas encore 
dans le commerce. M. Martin en prépare 
un autre beaucoup plus considérable dont 


le premier formera l'une des parties. C’est : 


pourquoi celui-ci ne se trouve pas en li- 


. brairie. | 


En en relisant les « Conclusions », la 
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LE PROGRES SPIRITE 


pensée n'est venue d’envoyer ce fragment 
au Progrès Spirite, dans Vespoir d'in- 
téresser ses lecteurs, car le Magnétisme 
ouvrit pour ainsi dire la porte au Spiri- 
lisme, en démontrant, par les phénomè- 
nes du Somnambulisme, existence d’un 
élre vivant et conscient, capable de se 
dégager de son organisme corporel, d'aller 
au loin voir ce qui se passe et d’en faire 
le récit détaillé qui, après vérification, est 
reconnu exact. La découverte de cette ex- 
tériorisation devait, plus tard, prendre de 
bien plus grandes proportions sous les 
auspices du colonel de Rochas et de ses 


émules (1). Des études pratiquées dans un | 


autre domaine révélèrent les vertus cura- 
tives du Magnélisme et comme, dans notre 
pauvre humanité, la souffrance physique 


._S’attaque à tous, grand fut le nombre de 


ceux qui s'’enquirent de ce sujet. Pau- 
vre Magnétisme ! Il fut moqué, calomnié, 
conspué surtout par les hommes de science 
qui refusaient de étudier. Mais tout dou- 
cement, il poursuivit sa marche logique 
et les guérisons qu'il opéra confondirent 
ses détracteurs. Oh ! if en a toujours un 
grand nombre ; mais ils n’ont plus le verbe 
aussi haul ni les qualifications aussi insul- 
tantes. Aujourd’hui, il faul bien que le 
mouvement humain tienne comple d’un 
élément qui a su s’y conquérir une place 
honorable et, finalement, inconteslée. Il 
est vrai qu'un docteur s’est donné Pinno- 
cent plaisir de l’inventer et de s'en faire le 


_ parrain, espérant que l’Hypnolisme écra- 


serail le Magnétisme de tout le poids de 
son estampille officielle. Il n’en fut rien. 
Des observations séricuses élablirent que 
le premier n’est qu'une des faces du se- 
cond, une aulre façon d'appliquer celui-ci. 

Mais une polémique subsiste : Les flui- 
des existent-ils ou non? Les avis diffè- 
rent. Les magnéliscurs expérimentés sont 
en général pour latlirmative et comme on 
sent très bien l'émission, qu'on peut mème 
voir la couleur du fluide, il devient bien 
difficile de le nier. C’est aussi l’opinion 
de M. Marlin, une autorité capilale en 
celte maliére. Voici ses « Conclusions ». 


SoPHiE RoOsEN-D'UFAURE. 


Conclusions 
Les fails que, dansles pages précédentes, 
nous avons cités à l’appui de l'existence du 
magnétisme animal, sont plus que suffi- 
sants pour démontrer que si l’Hypno- 
tisme en est réduit aux actions hypnogé- 


(1) Ceci, au point de vue moderne ; les initiés 
des temps antiques en ayant eu connaissance. 


nes physiques, psychiques, sensorielles, 
mécaniques et toxiques, et que si, croyant 
de cette façon anéantir définitivement son 
adversaire, il s’est emparé desprocédés des 
magnétiseurs, il n’a pu, de par ses principes 
mêmes, négaleurs de tout fluide, s’appro- 
prier tous les procédés du Magnélisme 
animal. Malgré.les moyens employés con- 
tre lui dans la lutte, ce dernier reste donc 
debout, et, nous le répétons, il n'est pas 
téméraire d'espérer que ta science transi- 
toire quest l'hypnotisme disparaîtra et que 
l’on en reviendraau fluid» des magneéti- 
seurs. 

Ausurplus, Morin (4) ne nous a-t-il pas 
rappelé déjà que les magnétiseurs avaient, 
longtemps avant les savants, expérimenté 
souvent Fhypnotisme qu'ils regacdaient 
comme une variété du magnétisme; «que 
«les journaux magnétiques s’en étaient 
« occupés et qu'enfin c'était pour l’école 
« magnétique une chose familière, à tel 
« point, que l'hypnotisme figure dans le 
« questionnaire contenant l’énumération 
« des matières élémentaires sur lesquelles 
« doivent ètre interrogés les candidats 
« au grade de stagiaire dans la Société 
« du Mesmérisme de Paris. » Et, mali- 
cieusemement, Morin n’a-t-il pas ajouté : 
« Encore quelques: conimunications sem- 
« blables et les Académiciens finiront par 
« découvrir le magnélisme et le somnam- 
« bulisme (2). » | 

Si donc, avant les savants, les magnéti- 
seurs avaient étudié l’hypnotisme, ou plu- 
iôt les phénomènes classés sous ce nom, 
c'est bien qu'ils avaient,au cours de leurs 
travaux, remarqué cerlains phénomènes 
particuliers, auxquels ils s’étaient attachés 
plus ou moins, de même que, de nos jours 
encore, nous voyons des magnétiseurs, dé- 
laissanl tous autres phénomènes, s adon- 
ner à l’étude des phénomènes particuliers 
à un élat magnétique spécial, ou plutôt, 
particuliers au sujet qu'ils expérimentent ; 
chaque sujet, en effet, par suite de ses apti- 
tudes personnelles, présente des phéno- 
mènes spéciaux. Les hypnotiseurs n’ont 
donc rien inventé (3)... 

Si, ensuite, nous examinons le Magne- 
tisme et l’Hypnotisme dansleur application 
humanitaire, c’est-à-dire dans les secours 
qu'ils peuvent apporter aux malades,nous 
voyons que les résultats obtenus sont bjer 
différents suivant l'agent employé. 


— a 


(1) Morin: Du magnétisme et des sciences | 
occulles. Paris, 1860. | 


(2) Voir appendice, Note B. 
(3) Voir appendice, Note C. 
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L’hypnotiseur ne pourra pas, à notre 
avis, assimiler par exemple -action à dis- 
tance du magnétiseur telle quenousl’avons 
décrite ,à l’action à distance exercée par- 
lui, hypnotiseur. 

Effectivement, pour que l’action de l'hyp- 
notiseur produise son effet, ‘il faut que 
celui-ci veuille produire cet effet, sur un 
sujet déjà trié, choisi, endormi par lui- 
même le plus grand nombre de fois pos- 
sible ; son action se bornera, au surplus, 
au sommeil imposé à son patient ; la 
volonté de l'opérateur ne sera exécutée 
que grâce à l'entraînement auquel cet opé- 
rateur se. sera livré, et son action sera 
nulle s’il cherche à influencer une per- 
sonne qui lui est inconnue. | 

Dans l’action à distance du magnétiseur, 
au contraire, le sujet n’a pas besoin d'être 
endormi, ne s'endort pas et, bien qu'il ne 
voie ni ne connaisse le magnétiseur qui, 
Jui-mème, ne voit ni ne connaît le sujet, 
l'effet voulu se produit. 

Poussant plus loin les choses, nous pour- 
rions dire que la pensée de V’hypnotiseur 
n'est qu’un rayonnement et que ce sont 
les ondes de celte volonté, exprimée for- 
tement, qui sortant de l'opérateur vont 
impressionner le récepteur, c’est-à-dire le 
sujet ; et cela nous amènerait à conclure 
que l’hypnotiseur,en se servant d’un moyen 
qui ne rentre dans aucune des classes de 
procédés hypnotiques, fait du magnétisme 
sans le vouloir ou sans le savoir. Mais il 
faut se borner et nous ne dirons plus, 
maintenant, qu’un mot concernant les con- 
séquences des pratiques magnétiques et 
des pratiques hypnotiques. 

Sur ce point, il n’est certainement per- 
sonne qui puisse sincèrement soutenir, 
sans réserve, les bienfaits de ’hypnotisme; 
tout autrement, nous voyons beaucoup de 
ses partisans mettre chacun en garde con- 
tre les pratiques hypnotiques qui, disent- 
ils, finissent par détruire, non seulement 
la santé morale du sujet en le privant sou- 
vent de son libre arbitre, mais aussi, sa 
santé physique par suite de la paralysie 
trop souvent imposée à certains centres 
nerveux, et de lasurexcitation trop souvent 
provoquée dans les autres centres. Son 
application n’a lieu le plus souvent, ainsi 
que nous le disions tout à l'heure, que dans 
des expériences de laboratoire. 

Loin de la, le magnétisme n’exerce sur 
le sujet, à l’étude ousoigné, aucune fâcheuse 
influence, et s’il ne guérit pas tous les ma- 
lades, il Jes soulage, puisqu'il apporte à 
celui dont il cherche à refaire la santé, 

“des fluides sains et bienfaisants, qui réta- 


0 
— mt 


— à 


blissent dans le malade l’équilibre sanitaire 
momentanément compromis. x 

Un chapitre récent de Filiâtre et Jacque- 
mond (1) nous apporte à l’appuide la chose, 
un instructif parallèle entre le traitement 
magnétique et le traitement hypnotique 
appliqués à diverses maladies telles que 


les affections cardiaques, les maladies de 


l'estomac, du foie, du système nerveux, 
etc. Ces auteurs reconnaissent donc bien 
par .là que magnétisme et hypnotisme 
sont deux sciences bien différentes l’une 


de l’autre. Dans notre appendice nous don- 


nons quelques-uns de ces traitements (2), 
qui permettront de bien voir la différence 
des procédés. Nous ne les donnons qu’à 
titre de simple curiosité, sans approbation 
niimprobation personnelles, faisant ici en 
passant deux remarques seulement, l’une 
générale, l’autre particulière. 

La remarque générale est qu’en tous cas, 
dans les traitements magnétiques, les pas- 
ses, les insufflations sont toujours dirigées 
sur l’organe malade avec gesles spéciaux, 
tandis que dans les traitements hypnoti- 
ques, un seul el invariable procédé est 
employé, la suggestion qui s’adresse au 
mot du malade et prétend lui imposer une 
modification des organes du corps qu’il 
anime. 

La remarque particulière est celle de 
l'heureux désaccord qui existe entre lopi- 
nion de Filiâätre et de Jacquemond et les 
fails de guérison, à distance, de maladies 
infectieuses que nous avons rapportés 
dans nos exemples divers; pour ces au- 
teurs, le traitement magnétique a peu d’in- 
fluence sur ces maladies, pour nous ces 
maladies arrivent au mème rang que les 
autres devant le magnétisme, ainsi que l’af- 
firment les tableaux synoptiques qui ou- 
vrent notre appendice. 

La maladie n'étant — répétons-le pour 
les autres et ne l’oublions jamais nous- 
mêmes — qu’un manque d'équilibre fluidi- 
que chez l’ètre qui souffre, et tout mal 
étant, sinon guéri, du moins considéra- 
blement diminué par Penvoi, dans l'orga- 
nisme déséquilibré, de fluides sains des- 
tinés à remplacer des fluides malsains, le 
magnélisme devrait occuper toujours le 
premier rang dans la thérapeutique et, 
contrairement à l’avis de Kiliâtre et Jac- 
quemond, nous le croyons toujours dési- 
gné pour la guérison ou, au moins, le sou- 


(1)Filiatre et Jacquemond. Hypnothérapie qé- 
nérale el spéciale, dans J. Filiatre : Zlypnotisme 
el magnétisme. Saint-Etienne, s. d. (1906). 

(2) Voir appendice, Note D, 
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la 


humanité, quels que soient ces maux (1). 
Mais revenons aux reproches faits à Phyp- 


notisme parses fidèles eux-mêmes, et qu’il 
nous semble utile d'indiquer, fut-ce d'une 


façon sommaire: 

L’hypnotisme peut se prêter aux pires 
choses, à la violation des règles de la mo- 
rale et de Vhonnételé, parce que le sujet 
n’est plus qu'un automate entre les mains 
de son hypnotiseur, disent certains sa- 
vants et non des moindres, dont pour évi- 
ter accusation de parli pris, nous répé- 
tous simplement les paroles : « L’hypno- 
« tisme est dangereux, immoral, parce 
« que sous l’influence du sommeil hypno- 


« tique, vous pouvez impunément obliger 


Pa 


« certains sujels à vous signer des billets, 
« à reconnaître des dettes qu'ils n’ont point 
« faites, à tester en votre faveur, à se sui- 
« cider; vous pouvez abuser de la femme 
« la plus vertueuse, la pousser à la prosti- 
« tution; vous pouvez faire tuer et voler 
« à votre profit, etles conditions dans les- 
« quelles une personne hypnotisée com- 
« met un crime, qu’il soit vol ou assassi- 
« nat, revêtent un caractère spécial qui 
« lui assure presque nécessairement l’im- 
« punité. Nombreux ont été par Je passé, 
« nombreux sont encore à l’heure actuelle 
« les erimes dont les auteurs véritables 
« échappent à la justice qui, par ses juge- 
« ments n'atteintque desinstruments aveu- 
« gles,inconscients,partantirresponsables. 
« Oui, dans lesommeil hypnotique, comme 
« Pa prouvé par des arguments péremptoi- 
« res le Dr Charles Fourneaux, l’avorte- 
« ment sans douleur et sans crainte du 
« tribunal est possible. » 

Tels sont, en résumé, les reproches faits 


ns 


AN 


mw 


a 


à Vhypnotisme: nous devons dire cepen- © 


dant que d’autres voixse sont élevées pour 
sa réhabilitation et lui décerner un bre- 
vet d’innocuité. Lune de ces voix, celle 
du professeur Pitres, croyons-nous, af- 
firme que si l’on ordonne à certains su- 
jets hypnotisés, d'exécuter à l’état de veille, 
des actions qui répugnent à leur cons- 
cience, ces sujets déclarent formellement 
qu'ils ne veulent pas obéir et qu'ils ne se 
laisseront pas éveiller si onneleur affirme, 
auparavant, qu'ils n'auront pas à exécuter 
Pordre proposé. Si l'ordre est maintenu, 


il est impossible de les réveiller et ni le 


souffle sur les yeux, ni la compressioi: 
ovarienne, ne font cesser le sommeil. Un 
savant raconte qu’un de ses sujets se lais- 
sait volontiers transformer en officier par la 


tie 


(1) Voir appendice, Note L. 


sement des maux qui peuvent atteindre 


ue ss me à 


suggeslion, mais refusait d’être changé en 
prètre. 


Quoi gu’il en soit, de graves reproches 
ont été faits à Phypnotisme, et ces repro- 


ches, nous devons le faire remarquer avec 


insistance, . ne peuvent être adressés au 
magnélisme. | 

Dans le sommeil magnétique, en effet, 
le sujel ne devient pas la chose de l’opé- 
raicur, il reste lui-mème, il reste son maî- 
tre,etnous avons souvent eu l’occasion de 
remarquer que toute tenlalive de sugges- 
lion de notre part, sur le sujet soumis 4 no- 
tre étude, restait sans résultat, et il n’était 
pas mème besoin, pour que la suggestion 
fùt sans effet, qu’elle froissat la conscience 
des sujets, car nous avons yu cerlains de 
ceux-ci résisier aux suggestions les plus 
bénignes et les moins choquantes. Nous 


nous. rappelons, par exemple, avoir eu 


sous les yeux une jeune fille qui refusa 
absolument de répondre au prénom de 
Sophie au lieu de Marie qui était son pré- 
nom véritable. Notre opinion, au surplus, 
est basée sur l'examen de tous les sujets 
que nous avons eu l'occasion d'étudier per- 
sonnellement : et cet examen n’a été — 
disons-le pour rendre à chacun ce qui lui 
appartient — que la constatation expéri- 
mentale des paroles de Deleuze (1) écri- 
vantau sujel dusomnambule: < Il est sou- 
« mis à Ja volonté de son magnétiseur pour 
« tout ce quine peut lui nuire et pour tout 
« ce qui ne contrarie pas, en lui, les idées 
« de justice ct de vérité. » 

N'est-il pas utile, maintenant, pour ceux 
qui nous ont fait l’honneur de nous suivre, 
de dire combien gravemeut est erronée la 
définition de Filidire (2) lorsqu'il désigne 
par magnétisme « la modalité de l'énergie 
« différente de la chaleur et de l’électri- 
« cité, qui par la relation de cause à effet, 
« produit dans l'hypnotisme, en dehors 
« de la suggestion, les phénomènes étu- 
« diés. » 

Pour nous, l’histoire et les faits l’attes- 
tent, lHypnotisme n’est qu’un rejeton sté- 
rile du Magnétisme qui, au lieu de méri- 
ter l’ombre dans laquelle ses adversaires 
voudraient le repousser et le voir dépérir, 
lui, le vieil arbre maître, a` conservé et con- 
serve enccre par ses fruits merveilleux, ge- 
néreusement donnes à tous, bons et sains 
toujours, le droit de vivre à la. première 
place, en plein soleil. 


(1) Deleuze: Instructions pratiques sur le ma- 


gnélisme animal. Paris, 1825. 
— (2) Filiatre : Hypnolisme el magnélisme, 


Saint-Etienne, s. d. (1906). 
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Terminons par une comparaison heu- 
reuse, et synthétique d'une grande partie 
de notre travail, que nous empruntons à 
un ouvrage — non mis dans le commerce 
— traitant,.au passage; des sommeils ma- 
onétique et hypnotique : « L’hypnotisé y 
« est mené brutalement par un choc vio- 
« lent, tandis que le magnétisé est péné- 
« tré beaucoup plus doucement et natu- 
« rellement. Dans le magnétisme on ouvre 
«la porte, dans l’hypnotisme on Fen- 
« fonce (4). » 


L. Martin 


— 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


La maison de Justinus Kerner à Weinsberg. 
Faits supranaturels. | 


(Psy ch. Studien, nov. et déc.. 1907). 


La maison de Kerner avec sa collection 
d’art, ses jardins et ses dépendances est 
devenue Ja propriété de Ja « Réunion Jus- 
tinus Kerner ». On ne peut que se réjouir 
que la maison des deux poëles souabes, 
cette maison à laquelle se rattachent tant 
de souvenirs en rapport avec le mouve- 
ment occultiste en Allemagne, ne soit pas 
tombée entre des mains étrangères et soit 
ainsi conservée à la vénéralion du peuple 
souabe. Cette maison, restera ouverte à 
tous les amis de la poésie allemande, dont 
Justinus Kerner et son fils Theobald Kerner 
ont été de dignes représentants. On a dit 
que le petit-fils de Justinus, médecin dans 
le Grand-Duché de Bade, n’a pas comme 
son père et son grand-père la compréhen- 
sion du mystique et aurait déclaré nette- 
ment que ce dernier souffrait d’halluci- 
nations. 

Le D" Georg Kerner s'élève énergique- 
ment conlre cette accusation ; il affirme 
n’avoir jamais traité son grand-père d’hal- 
luciné pour la simple raison que celui-ci 
n’a jamais présenté la moindre trace de 
trouble mental, mais il admet comme pos- 
sible qu’en sa qualité de médecin il ait dit 
dela voyante de Prevorst qu’elle avait pu 
souffrir d’ hallucinations. Il paraît d’ailleurs 


que le D: G. Kerner est poète comme son 


père et son grand-père et qu'il a aussi la 
compréhension du mystique, puisqu'il a 
écrit une poésie admirable intitulée « Geis- 
tertrost » (Consolation venant des es- 
prits.) | 

M. J. Groll, de Berlin, raconte le fait 
suivant qu'il emprunte à l'historien bien 


connu K. Th. Gadertz, ami de Theobald’ 


_ (1) Voir appendice, Note F. 
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Kerner et quia laissé une biographie du 


célèbre poète E. Geibel. Il s’agit d’un évé- 
nement mystérieux arrivé à Geibel préci- 
sément dans la maison de Kerner. 

En août 1843, Geibel fit à Saint-Goar 
la connaissance de Justinus Kerner, qui 
l'invita à le visiter à Weinsberg, en` au- 
tomne. Geibel accepta Vinvilalion ct se 
rencontra chez Kerner avec d’autres amis. 
Ii fut logé dans le pavillon du jardin, bien 
connu par les écrits de Kerner, et le D" 
Theobaid Kerner partageail avec lui ce 
logement. Il paraît que, malgré l’opposi- 
tion d’une des invitées, Mme Schücking, 
on s'occupa beaucoup d’occullisme et d’é- 
vocations. Un soir se produisit le fait 
mystérieux annoncé plus haut. | 

Voici comment s'exprime à ce sujet 
Theobald Kerner dans une lettre à Ga- 
dertz : « Geibel est persuadé qu’il a vu 
une apparition : une forme féminine lumi- 


neuse, dans une toilettte archaïque, s'in- 


clina au-dessus de lui à minuit, alors qu’il 
élail couché au lit. C’est du moins ce qu’il 
me raconta le lendemain matin quand je 
revins de voir un malade, et ce n’est qu’a- 
vee beaucoup de difficulté qu’on put le 
décider à prolonger son séjour ; la nuit, 
quand on m'appelait auprès de malades, 
il aimait mieux m’accompagner que de 
rester seul dans le pavillon. Encore en 
1863, quand je le revis à Munich et plus 
tard, peu avant sa mort, à Lübeck, il per- 
sistait à affirmer qu’il avait eu la visite 
d’un fantôme et en décrivait l'habillement 
et la figure. Il ajouta que pour rien au 
monde il ne voudrait plus mettre les pieds 
dans la maison des revenants. » 

Il west guère possible d'admettre qu’il 
se soit agi d'un rève semi-vigil ou d’une 
hallucination, étant donnée la grande pers- 
picacilé et le profond don d’observation 
de Geibel et le caractère même de son 
éminenle personnalité. 

Voici un autre fait raconté par un col- 
laboraleur des Psychische Studien, qui 
fut jadis un visiteur assidu de la maison 


de Kerner et avait été lié avec Theobald 


Kerner. La veuve de ce dernier (c'était sa 
deuxième femme) traila deux mois après la 
mort de son mari avec la « Réunion Ker- 
ner » pour la vente de sa maison qui eut 
lieu à un prix très inférieur à sa valeur. Le 
contrat de vente venait d’être signé par 


les deux parties, et Mme Kerner serrait 


précisément les mains des délégués de la 
< Réunion » lorsqu’on entendit subitement 
dans la pièce contigué (la chambre dédiée 
à Marie et disposée en chapelle) un bruit 


| 2 de sifflement et un craquement qui les fit 


septembre de ce journal : 
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tous sursauter. Lorsqu'on entra dans cette 
pièce, on constata que le grand crucifix 
de bois qui y était pendu venait de tom- 
ber ; le clou était resté fixé dans le mur 
et anneau au moyen duquel le crucifix 
y était attaché se trouvait étre intact. Le 
crucifix gisait sur Je sol, les bras brisés. Le 
défunt aurait-il voulu exprimer par là son 


mécontement de la transaction qui venait 
d’être conclue ? 


L'expérience de table tournante de M. Lucy 
(Light, 5 sept.). 

M. Lucy est un vieux journaliste bien 
connu, qui écrit en ce moment ses mémoi- 
res pour le Cornhill Magazine ; voici l'ex- 
périence qu'il décrit dans le numéro de 
Il y a une tren- 
taine d'années, il fit quelques expériences 

avec d’autres personnes irès sincères. Un 
soir, tous ayant les mains sur la table, 
celle-ci se mit à se mouvoir, ct Pon fit la 
convention qu'elle devait frapper un coup 
chaque fois qu’on arriverait à la lettre 
voulue. Plusieurs personnes firent de vai- 
nes tentatives. Le tour arriva au narra- 
teur, et cette fois un résultat fut obtenu. 
Le bord de la table heurta fortement la 
poitrine du narrateur lorsqu'il prononça 
Ja lettre C, et ainsi de suite jusqu’à ce 
qu’il eut épelé en entier le nom de Char- 
les Dickens. Il s’ensuivit une conversalion 
amicale, durant laquelle le célèbre roman- 
cier, mort depuis quatre ans, chargea 
M. Lucy de se rendre auprès d: son fils 
Charles, qui publiait ators le « Household 
Words », et l’assura qu'il lui ferait le plus 
aimable accueil. 

Il y a cependant une chose qui étonna 
fort M. Lucy : c’est la manière incorrecte 
dont Dickens épelait certains mots, avec 
des tournures incompatibles avec la gram- 
maire. Il eut le mot de l’énigme en lisant 
un ou deux ans après la « Vie de Dickens» 
par Forster ; cn écrivant à son intime ami, 
Dickens ou « Boz » se servait précisément 
pour son amusement de ces tournures hé- 
téroclites. Il y a la une preuve d'identité 
frappante, car M. Lucy ignorait absolu- 
ment cette habitude de Dickens. 


BIBLIOGRAPHIE 


VIENT DE PARAITRE 


Le Christ de Évangile et la doctrine: 


secrète, par À. LEFÈVRE, professeur de 
l'Université. 


Petite brochure claire, courte et sub- 
stantielle, en deux parties. 


chiques, 42, 


LE PROGRES SPIRITE 


_ La première répond, par les textes mê- 
mes, a la question si souvent posée: Quelle 
était la vraie nature du Christ ? — La 
deuxième éclaire un fait d'histoire reli- 
gieuse, en montrant les pratiques nette- 
ment spirites des premiers Chrétiens. 

Des notes intéressantes et des aperçus 
nouveaux, audacieux parfois, mais solide- 
ment documeniés, donnent une valeur 
sérieuse à cette œuvre d'initiation qui con- 
cilie la foi et la raison. 


En vente : Librairie des sciences psy- 


rue Saint-Jacques, Paris. — 
Prix : 4 fr. 50. 


Société Magnétique de France 


La Sociélé magnétique de France, dans le but 
de propager les phénomènes psychiques, vient 
d'organiser un service de trois conférences cha- 
que mois: le deuxième samedi et les premier el 
troisième jeudis à $ h. 1/2 au siège de la Société, 
23, rue Saint- Merri, Paris. M. Durville, trés pro- 
chainement, commencera un cours de magnétisme 
personnel, 

Ala réunion du Li novembre, après lecture du 
procèsverbal de la dernière séance et l'admission 
des nouveaux membres, M. le commanxpAnt Dar- 
GET a communiqué ses Nouvelles recherches sur 
la photographie de la pensée ef des radiations 
humaines. M. FERNAND Gino», lauréat de PEcole 
pratique de magnétisme, a ensuite démontré avec 
Mie itdmée, un des premiers sujéts qui servit à 
M. Durville pour ses recherches sur le fantôme 
des vivants: Quelques particularités du sommeil 
magnétique. adore „charmé par les expérien- 
ces, n’a pas ménagé ses applaudissements au jeu- 
ne conférencier. 

Le 19 novembre.— M.Gasrox Durvin.e a parlé 
de la Radiation humaine et de ses propriétés 
phystologiques. Sa comparaison avec le rayon N. 
Les expériences qu’il fit avec Me Jane ont été 
des plus démonstratives: 

Les séances de la société magnétique de France 
ne sont pas publiques, ceux qui désirent y assister 
doivent demander une invitation à un sociétaire ou 
directement à M. Durville, secrétaire PARA 23, 
rue Saint-Merri, Paris. 


Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 


On demande un très fort médium à 
effets physiques. 
Écrire à M. CorraiLLoD,-poste:-restantie, 


bureau des Batignolles: Nè pas aE pré- 
senter. ina oe 
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LE 


PROGRES SPIRITE 


- Philosophie kardécists 


Psychologie expérimentale 


_ Répacreur EN cuer, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal parait le 20 de chaque mois. 


LE DOUTE 


(Suite) (1). 


De même qu'il suffit d’un rayon: de lu- 
mière pour dissiper les ténèbres les plus 
épaisses, il suffit d’un phénomène bien 
observé, incontestable, pour prouver la 
réalité de la survie, la possibilité des com- 
municalions entre les vivants et les morts. 

Or, les phénomènes bien observés se 
chiffrent par milliers. 

Demandez à Lombroso, en Italie ; à 
Ch. Richet, à Paris. Demandez à Crookes 
et à Wallace, en Angleterre ; à Zollner, en 
Allemagne ; à Aksako{f, en Russie : tous 
ces savants, de premier ordre, ont constaté 
des phénomènes spirites. Ils se sont bien 
aperçus de la fraude de certains médiums, 
en ont démasqué plusieurs, mais ont con- 
clu à la réalité des phénomènes spirites, 
parce que, dans certains cas de médium- 
nité se produisant sous leurs yeux, la 
fraude a été reconnue matériellement im- 
possible. | | 

Victor Hugo croyait aux Esprits ; il y 
croyait pleinement, fervemment, étant con- 
unuellement en rapport, par son génie, 
avec le monde supérieur des âmes. Napo- 
léon croyait aussi aux influences mysté- 
ricuses qui dirigent l’homme dans le secret 
de sa conscience ; il croyait aux Esprits. 
Socrate s’entretenait avec son démon (es- 
prit familier). Nos ancètres, les Gaulois, 
évoquaient les âmes des morts, ce qu'ont 
fait, de leur côté, les chrétiens pendant les 
trois premiers siècles de l'Eglise. 

_ Alfred de Musset parlait à sa muse comme 
à une personne naturelle. Et, de fait, il 


À ee 


1. Voir notre numéro de mai. 


croyait à la personnalité de son admirable 
interlocutrice. 

Relisez les beaux dialogues des Nuits, 
entre la Muse et le Poète : vous y consta- 
terez une dualité dans l'intelligence. Ce 
sont bien deux personnes qui parlent 
entre elles; les deux pensées sont bien dis- 
tinctes, bien différentes mème. Les vers 
sont aussi beaux peut-être sous la plume 
du poète que sous celle de la muse, mais 
les vers écrits par celle-ei reflètent des pen- 
sécs plus hautes et meilleures : on se sent 
en présence d’une mère affectueuse, veil- 
lant sur son enfant avec une adorable sol- 
licitude. 


Mais le Doute nes’arréte guére aux preu- 


-ves répétées que nous donnons de lim- 


mortalité de l’âme et de la communication 
du monde invisible avec nous. 

Des chercheurs sincéres, frappés par la 
douleur et désirant trouver dans le Spiri- 
tisme une consolation, une espérance, nous 
écrivent leurs doutes, nous font connaitre 
leur anxiété. 

Ah! s'ils pouvaient contrôler par eux- 
mêmes un seul fait établissant la survie, 
comme ils seraient heureux ! 

Malheureusement, ils ne sont pas mé- 
diums et ne connaissent pas de bon médium 
dans leur entourage. Dés lors, ils doutent. 
Le raisonnement spirite, la philosophie 
d’Allan Kardec ne suffisent pas à lès con- 
vaincre, et ils laissent leur âme aller à la 
dérive, comme un vaisseau désemparé. 

Réagissez, pauvres âmes, contre un état 
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moral que rien ne justifie, ni les douleurs . 


que vous avez subies, ni l'incertitude du 
sort qui vous attend! Réagissez, car votre 
conscience proteste contre votre accable- 


ment, et la raison vous indique que vous 


n’êtes pas dans la bonne voie. 
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savants qui ont observé, des poètes qui 
ont senti les manifestations de Vinvisible, 
ne valent pas la plus petite preuve de la 
survie que vous auriez obtenue vous- 
mêmes ? 

En êtes-vous bien certains ? 

Permettez-moi de vous le dire : si la dé- 
monstration rigoureuse des phénomènes, 
basée sur la raison et l'expérience ; sil’ob- 
servation des faits dela Nature et lavision 
des choses éternelles ne yous disent pas 
qu’entre l’homme et Dieu, entre le fini et 
l'infini, le vide doit ètre comblé par une 
hiérarchic d’ames, de la plus rudimentaire 
à la plus évoluée ; si le sentiment de la 
Justice et de ja Bonté divines, se manifes- 
tant dans tout Univers matériel et moral, 
si ce sentiment ne vous dit pas, avec toute 
la force d’un occulte et souverain pouvoir, 
que la vie appelle Péternité, que celle-ci 
est la sanction de celle-là ; que nos tra- 
vaux actuels, nos luttes, nos souffrances 
sont généraleurs de nos progrès ; que ces 
progrès successifs n'auraient aucun but, 
aucune raison d’étre, si la vie humaine se 
bornait au cours d’une seule et fugitive 
existence, et qu'ils doivent se continuer, 
d'existence en existence, sur tous les plans 
combinés par la Sagesse divine pour nous 
amender, nous améliorer, nous perfection- 
ner ; — si, donc, vous ne sentez pas que 
Pesprit préexistait et qu'il survivra à notre 
corps charnel ; sivous n’entendez pas les 
appels réitérés de l'idéal à toute âme enli- 
séedans la matière, la constatation person- 
nelle que vous pourriez faire des phénomè- 
nes spirites ne vous serait pas d’un grand 
avantage, jJ entends qu'elle ne vous dote- 
rait probablement pas d’une foi sans al- 
liage de doute, capable de résister au temps. 

En voulez-vous une preuve ? 

Lisez Auguste Vacquerie rendantcompte, 
dans les Aftettes de l'Ilistoire, des phéno- 
mènes spirites qu'il a observés à Guerne- 
sey avec Victor Hugo, M= Delphine de 


Girardin élant le médium de ce groupe 


éminent. Ces phénomènes, dit Vacquerie 
en substance, étaient réels, incontesta- 
bles ; nous les eussions, du moins, pro- 
clamés tels à cette époque. Depuis, vingt 
ans ont passé, vingt ans ontestompé pour 
nous les clartés de la survie, et nous n’o- 
sons plus affirmer avec la force d’une con- 
viction inébranlable ce qui, alors, était 
pour nous, non seulement certain, mais 
sacré. 


+ * 


Aussi, devant ces faiblesses de la con- : 
ception. humaine et les timidilés de la 
science officielle dans l'affirmation des ` 
phénomènes spirites, dirons-nous à Pime : 
qui doute : 


Regarde le soleil, Ame ! Force inconnue, 


Toi qui Le sens lumière aussi, toujours accrue : 
Regarde le soleil éblouissant de feux, 

Et Pétoile, le soir, rêvant dans le mystère, 

Et toutes les beautés du ciel et de Ja terre 4 
A l'heure où le sommeil clôt les terrestres yeux. : 


Dans cette immensité rien n’est vide et sans vie : 
Tout naît, croît, meurt, renaît, revit, se multi- į 
[plie ; 
Dans un ordre parfait, sous une unique loi ; ; 
Dieu veille, du Nadir au Zénith, sur le monde, : 
Et je reste abimé, plein d’une foi profonde, 
Devant cet infini qui se répèle en moi. 


Mon âme. que frappaplus d’un humain désastre, 
A son ciel, elle aussi ; j’y rêve, d’astre en astre, 
Cultivant la Raison, demandant la Bonté, . 
L’ Espérance, la Foi, globes d'or, pures flammes : 
Quele Dieu de l'amour mit dans les belles âmes 
Et qui font, de Pesprit, une autre immensité ! 


Tant d'ordre au fond du ciel comme au fond de 


[nous-mêmes, 
Vous indique, 6 vivants ! les volontés suprêmes: 
Préparez lavenir, certains que votre effort i 
Vers le bien, vers le mieux, pour le Progrès sans + 
[tréve, | 
Ne sera pas comme un vain réve 

Que doit, un jour, faucher la Mort ! 


Pourquoi douter?..,Le Doute est filsdela Matière, ` 

Et vous avez en vous une fleur de lumière, 

Une âme L.. forme éclose au souffle créateur, 

Et qui s’épanouit, toujours, toujours plus belle 

Quand elle sait s’unir à Dicu, qui vit en elle 
Comme le parfum dans la fleur ! 


Vos luttes, Dieu les voit ; vos combats, vos alar- - 
[mes, | 
s lar- 


Vos fautes... qui feront un jour couler vo 
i [mes, 


Tout est pesé, prévu par l’éternel destin : | 
Rien ne flotte au hasard, et notre consciente 
Se forme sous l’épreuve... oh! Vutile souffrance . 

D'où jaillit le progrès humain ! 


* 
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Un grand obstacle à l’épanouissement de - 
la foi dans certaines âmes vient cependant - 
de la constatation qu’elles font des maux 
de ce monde, et, surtout, de ceux qu’elles 
éprouvent elles-mêmes. 

— Si Dieu étail juste, disent-elles; si 
nous pouvions et devions espérer en lui, 
pourquoi subirions-nous accablement de 
la douleur à certaines heures? pourquoi 
ces maux cruels — quelques-uns irrépara: 
bles — qui détruisent presque l’Ame en iul 


` arrachant ses plus chères illusions ou ses 
| plus douces espérances ? et pourquoi — 
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sur un plan inférieur — la souffrance phy- 
sique, la maladie, les accidents corporels, 
la mort elle-même, cette négalrice de la 
bonté et, peul-être, de la puissance de 
Dieu ?.… 

— Tout cela est beau comme phrase, 
respectable comme cri de douleur, accep- 
table même comme imprécation à une jus- 
Lice aveugle qui mènerait le monde; mais 
nous avons la hardiesse de croire que ce 
n’est pas suffisamment raisonné. 

Tout travail demande un effort; tout 
progrès a eu besoin de la lutte pour éclore. 
Nos soullranees sont nos conseillères, nos 
amics, plus que nous ne je croyons. Elles 
aident à nolreinstruction morale, à nos pro- 
grès, à la purificalion de notro conscience, 
à l’ennoblissement de notre esprit. 

Je sais bien qu’elles sont cruelles par- 
fois; que, parfois, le cœur reste brisé, 
l'âme semble expirante. Oui, la loi de la 
douleur n’est pas toujours compréhensible 
pour Phomme; mais il faut nous dire que 
si la Divine Sagesse ne nous consulte pas 


haute prévoyance, de souveraine justice, 
qui échappent à nos âmes encore bornées. 
Nous savons que nous soullrons, hélas! 
nous ne comprenons pas toujours pourquoi 
nous soullrons. Mais, en somme, nous pou- 
vons constaler qu'après chaque épreuve 
bien supportée, notre ame s'est élevée, 
notre conscience s’est éclairée, notre force 
morale a grandi. 

Done, la souffrance nous est nécessaire 
ence monde encore obscur, où lant d’ames 
font le mal qu’il est impossible aux bel- 
les âmes de ne pas en être atleinies. 

La douleur est le lot de notre globe in- 
férieur ; elle s’atténuera et disparaitra peu 
à peu de notre planète quand celle-ci se 
sera élevée davantage dans la hiérarchie 
des mondes. 


* 
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O vous qui souffrez, en proie au doute, 
recueillez-vous ; éludiez la Prévoyance uni- 
verselle qui veille à la marche des mondes, 
dirige l’instinet descréatures inférieures et 
ne saurait ne pas s’intéresser à l’homme : ne 
vous croyez pas abandonnés de la divine 
Puissance. La malédiction humaine qui re- 
monte à Dieu sous le cri de la souffrance, 
doit tomber devant cette pensée que l'infini 
nous rendra tout ce que la Terre nous a 
pris; que nous serons réunis un jour à 
ceux qui nous ont devancés dans l’Au- 
delà ; que les ruines accumulées en nous 
par le temps seront réparées par l'éternité ; 
que, dans la mort — et surtout après la 


mort— nous retrouveronsla Viz, non seu- 
lement aussi pleine, aussi complète que 
nous l’avons connue matériellement ici- 
bas, mais plus noble, plus étendue, plus 
vibrante, plus parfaite et plus heureuse. 

Ah! passons vite les quelques années 
de douleurs, d’études insuffisantes, de tra- 
vaux souvent ingrats, de rêves presque 
toujours déçus, que nous avons à vivre 
encore sur la Terre! 

Regardons, le soir, au-dessus de nos 
tètes, les mondes brillants qui parsèment 
infini. C’est dans un de ces astres lumi- 
neux que nous irons nous reposer, après 
la mort, des luttes, des souffrances, des 
hontes de la Terre; c’est au sein d’une 


mante, plus perfectionnée que la nôtre, 
que nous trouverons la solution définitive 
des problèmes sociaux, les nobles devises 
enfin traduites par de bonnes actions, et 
non seulement des formules de progrès — 
si souvent sonores et vides chez nos poli- 
ticlens — mais encore des progrès réels, 
successifs, toujours grandissants, toujours 
plus efficacement utiles au plus grand nom 
bre. Là, l'harmonie règnera entre les hom- 
mes, unissant toutes les classes de la société, 
répandant entre tous les habitants d'une 
même planète lamour le plus fraternel. 


Lad 
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O vous qui doutez, qui doutez toujours, 
malgré toutes les preuves de la survie, 
vous regardez trop la Terre, ses vices, ses 


désespoirs. 

Regardez autour de vous, dans toute la 
Nature. Voyez, en cette saison bénie où 
la fleur éclôt et l'oiseau chante, comme le 
ciel est pur, comme le soleil est doux, 
comme Dieu est bon pour tous! 

-Regardez surtout, par la pensée, en cette 
patrie des âmes où tous les maux seront 
finis, où toutes les solutions bienfaisantes 
seront trouvées, où la mort ne détruira 
plus la vie: et dites-vous que la Sagesse 
Divine n’est pas un vain mot; que nous ne 
comprenons pas toujours toutes ses voles, 
mais qu'elle étincelle, comme le soleil, 
dans le cœur de celui qui veut croire et 
espérer, dans la conscience de celui qui 
s'incline devant l’inéviiable, dans l'âme 
aimante, pensive, résolue, qui ne veut 


pas se laisser abattre par le décourage- 
ment. | | 


Croyez, et vous serez consolés | 
Aimez, et vous redeviendrez heureux! 


A. LAURENT DE FAGET. 
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Société d'Etudes Psychiques de Genève 


Compte rendu des travaux 
de l’année 1907 (1). 
MESDAMES, MESSIEURS, 

Fidèles a Pusage établi dès l’origine de 
nolre Société, nous venons, en commen- 
canl celle nouvelle année, vous présenter 
le compte rendu des circonstances et des 
travaux qui se sont produits, en son scin, 
durant lan de gràce 1907. Les jours, 
les semaines, les mois s'enfuient vertigi- 


_neusement vers l'Éternité passée, de telle 


sorle qu'on semble n’avoir pas le temps 
de respirer entre deux 1* janvier. Cepen- 
dant, si le temps se hâte, les événements 
se pressent aussi. Non que notre Société 
en soit le théâtre ; nous n’avons rien 
d'exiraordinaire à signaler dans son do- 
maine particulier ; mais la solidarité qui 
relie les Spirites dans le monde entier 
nous fait un agréable devoir de constater 
que, partout, la Docirine est en progrès, 
grace au dévouement, souvent héroïque, 
de ses Apôtres dont le zèle ne se dément 
jamais ; grâce aussi à l’ambiance, à ces 
influences inconnues qu'on dit « être 
dans l'air », mais qui sont comme un 
souffle d'En-Haut, une impulsion mys- 
térieuse qui s’exercent à certaines heures 
marquées dans l'Histoire de l'Humanité. In- 
fluences providentielles destinées à stimu- 
ler Paction des âmes déjà évoluées, comme, 
aussi, à devenir le fiat lux de certaines 
intelligences atlardées. Il se fait, en ce 
moment, une vasle éclosion de phénomènes 
et de convictions. Un grand nombre de 
savants étudient les manifestations psy- 
chiques. Plusieurs en ont constaté Fau- 
thenticilé ; une moindre quantité en admet 
les causes ; beaucoup, jusqu’à nouvel 
ordre, se payent de subliminal, d’halluci- 
nalion plus ou moins collective, d’O et de 


polygone, ete., etc., pour échapper à la. 


simple et lumineuse réalité. IL est vrai 
qu'après avoir trôné, durant des années, 
au faite des connaissances humaines, il peut 


1. Nous croyons utile à la vulgarisation du 
Spirilisme de reproduire ici quelques-unes de ces 


belles pages dues à la plume expérimentée de 


Mme Sophie Rosen-Dufaure, Présidente de la So- 
cidlé d'Etudes Psychiques de Genève. Nos lec- 
teurs y suivront avec intérêt la marche de cette 
Société, dont les membres luttent d’émulation 
pour produire d'excellents travaux, capables 
d'éclairer l'humanité sur la réalité des phénomé- 
nes spirites el la haute portée de l’enseignement 
philosophique et moral du spiritisme. 


N, D, | R. 


paraître dur d’avouer une si vaste erreur. 
Pourtant, il y a de la noblesse, dela gran- 
deur, mème et surtout pour les plus haui 
placés, à savoir s’ineliner devant une vé- 
rilé longlemps méconnue et dire: « Pai 
eu tort, je me suis trompé ! « C'est là 
une pierre de touche du caractère. Mais il 
y a tant de gens persuadés de leur propre 
infaillibilité ! Heureusement, cela n’empé- 
che pas Ja Vérité d’étre... la Vérité! (1) 

in somme, le Spiritisme s’est toujours 
assez bien porté de l’anathème officiel ; et, 
fait intéressant, les explications amphi- 
gouriques, tronquées, incohérentes qu’en 
ont données des autorités scientifiques, ont 
précisément servi à mettre en relief Ja di- 
vine simplicité de sa vraie source, soit : 
l'intervention des âmes. Ayons donc con- 
fiance en l’avenir, mais ne nous endormons 
pas. Après Dieu et les Esprits, c’est nous- 
mêmes qui sommes la force de notre Doc- 
tirine. C'est en vivant nos convictions que 
nous en démontrerons la supériorité. 
L'avenir est aux meilleurs. Le Bien doit 
conquérir le monde, ct quelle philosophie, 
mieux que la nôtre, saurait en inspirer 
Pamour? Ce sera done par la pratique de 
tout ce qui est beau, bon et moral qu’elle 
progressera dans l'Humanité. A nous tous 
d’y travailler, puisque, aussi bien, nous 
favoriserons ainsi notre propre et néces- 
saire évolution. | 

Or, disons-le avec joie: à travers tou- 
ies les défaillances humaines, toutes les 
faiblesses natives, l'observateur continue 
de constater, parmi nous, des améliora- 
lions incontestables. Sous la bienfaisante 
influence de nos croyances, des natures, 


longtemps revêches, s’adoucissent ; des 


devoirs, trop souvent négligés, s’accom- 


plissent; les rapports deviennent plus: 


faciles; de généreux sacrifices, plus nom- 


breux; la résignation, le pardon se répan- 
dent. Hélas! ce n’est pas encore la géné- 
ralité des cas,mais on est heureux de voir 
ces fruits altester la haute provenance de 
l'arbre, 

Aucun événement considérable n'est 
venu accidenter la marche de notre Société 
durant l’année qui finit. Les séances d’étu- 
des mensuelles, celles du Comité ont eu 
lieu avec leur régularité accoutumée. Ce- 
pendant, en janvier, l’occasion s’est pré- 
sentée d'entendre le célèbre musicien ins- 
piré, Shephard. Pour le public, il ne 
s'intitûle pas médium, parce qu’il sent ja 


1, Cette observation, qui peut paraître sévère, 
s'appuie sur un fait plus général qu’on ne pour- 
rait le croire, 
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difficulté qu’il trouverait à faire constater 
l'action des Esprits dans ces inoubliables 
symphonies, ct pourtant, lui seul, musi- 
clen médiocre,ne saurait produire ceschants 
detriomphe éclatant en une harmonie qui 
ne ressemble à rien de connu, pas plus que 
ies mélodies pour voix de femme qui après 
s’ètre élevées en puissance jusqu'au supra- 
humain, se modulent en des sonorités 
étranges cl pures, puis s'éteignent douce- 
ment comme des soupirs éoliens. Mais je 
nai pas la prétention d'analyser cette mu- 
sique qui semble ne pouvoir se produire 
par des moyens matéricls. Gesimpressions- 
ià se ressentent, elles ne se décriventpas ; 
d’ailleurs, un grand nombre d'entre vous, 
Mesdames et Messieurs, avez assisté à ces 
magnifiques récitals qui, pour mol, en vertu 
dun phénomène dont je fus témoin dans 
la séance où j’assistal, sont un fait abso- 
lument médianimique. 

Cela se passait au mois de janvier 1907. 

Le printemps, en ramenant les beaux 
jours, stimula, chez beaucoup d'entrenous, 
le désir d'effectuer la promenade collective 
qui devrait êétreannuelle pour notre Société. 
Le projet était attrayant, M. et M™ Wol- 
frum, toujours prèts quand il s’agit d’être 
uliles, eurent la bonté de traiter, au mieux 
de nos inléréts, avec Administration du 
bateau par lequel nous devions nous ren- 
dre à Touguess, d'où notre pelite et Joyeuse 
caravane gagnerail Chens, Là, un plantu- 
reux diner, également organisé par nos 
obligeants collegues, M. et Me Wolfrum, 
devait nous réunir sur une vaste terrasse 


 délicicusement ombragée et dominant le 


lac qui, ce jour-là, s’était mis en frais de 
coquelierie, ct vous savez s’il y excellel... 
Le programme fut scrupuleusement rem- 
pli; les cœurs débordaient de joic, de cor- 
dialité fraternelle. Une gaité de bon aloi 
anima notre agape. {l y cut des chants 
variés, des récitalions de poésies et mème 
de la photographie! La journée fut beau- 
coup trop courte, au gré de tous. Mais,en 
hous séparant, nous primes rendez-vous 
pour la saison prochaine, avec l'espoir de 
nous retrouver au complet. 

Si je m'attarde un peu sur cette circons- 
lance, chers collègues, c’est que nous de- 
vons, je crois, apprécier et favoriser tou- 
tes les occasions de nous retremper dans 
cette bonne intimité qui, nous le pensons, 
se continuera par dela ce monde. H est 
précieux cl mème nécessaire d’eniretcnir, 
centre nous, ces doux rapports de cœur à 
cœur auxquels ne sauraientsuffire nos seu- 
les séances mensuelles, et le prix infime 
de cette charmante journée plaide égale- 


ment en faveur denombreuses adhésions. 

Dans ces moments trop rares, lâme, 
souvent meurtrie par des luttes journaliè- 
res, se vivifie ct se rafvaichit à ces hautes 
altitudes morales et reprend des forces 

pour continuer sa marche évolutive vers 
ses immortelles destinées. 

Cette promenade eut lieu juste à Pou- 
verture des vacances qui, à leur lerme, ra- 
menèrent nos réunions mensuelles et les 
séances du Comité. 

Je vous disais tout à Vheure, Mesdames, 
Messieurs, que rien de marquant ne s’est 
passé, parmi nous, durant Vannée 1907; 
cependant, j'ai le plaisir de vous annoncer 
la réussite du groupe de propagande spi- 
rite que, déjà lan dernier, j'avais tenté 
d'organiser. L'entreprise offrait des diffi- 
cultés ; le va-et-vient, le changement d’as - 
sistance inséparables des premières tenta- 
tives ct certains autres détails ont retardé 
les résultats Lant désirés. Pourtant,la régu- 
larité de nos séances,le zèle fraternel des 
personnes chez lesquelles nous nous réu- 
nissons, la bonne entente qui règne entre 
nous et, par-dessus tout, assistance bénie 
des Esprits qui veulent bien s'intéresser à 
celle œuvre, ont enfin vaincu les princi- 
paux obstacles, et maintenant ces modes- 
tes commencements semblent promettre, 
pour un avenir prochain, les résultats aux- 
quels nous aspirons. Chose d’autant plus 
réjouissante que, cheznous, ces études vi- 
sent exclusivement leschercheurs de bonne 
foi et non les spiriles convaincus. Or, ou- 
tre les médiums typtologues que nous avons 
eu la bonne chance de renconirer chez les 
collègues où se tiennent nos séances, et 
dont le très obligeant concours nous est 
infiniment précieux, nous avons d’autres 
personnes en train de se développer etqui, 
nous l’espérons,obtiendront debons phé- 
nomènes. 


a e a . + 


Il est temps, Mesdames, Messieurs, de 
vous donner un aperçu des iravaux que 
1907 a vus naître parmi nous. Je dis : un 
aperçu, car le cadre de ce rapport ne com- 
porte pas autre chose. Forcée d’effleurer, 
pour ainsi dire, les très remarquables pro- 
cès-verbaux de notre distinguée Secré- 
taire, M" Champury, je ne puis guère 
que vous en offrir un résumé vague cl dé- 
coloré. Soyez-moi cléments, je vous prie! 


Janvier ramène inévitablement les rape 
ports sur l'exercice de l’année écoulée, 
Ceux de 1906 furent donc soumis à l'as- 
semblée générale de ce mois, et je n'ai 
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pas à en parler ici, puisque ces documents 
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Fe 
a ayant été publiés, vous avez pu, tous, en sance des apparences et que, par consé- 
14 prendre connaissance. Passons donc à la quent, le fond des choses nous échappe. il 
TS partie administrative de cetle séance que ne craint donc point de voir cette branche 
à à -© M= Rosen-Dufaure ouvrit tristement par d’études entrer dans le domaine scientifi- 
An la communication officielle du décès de ue. 
5... : M. Metzger. La Présidente, après un hom- M. Maxwell, lui, dit carrément que les 
a | mage ému à la mémoire de celui qui, pen- phénomènes existent ; il croit à l’honné- 
a dant douze ans, exerça avee lant de teté de ceux qui les produisent devant lui: 
! compétence et de dévouement la prési- mais, comme tous ceux dont le parti pris 
is: dence de notre Société, informe l’assis- nie l'intervention des Esprits, il attribue 
in | tance du voie émis par le Comité, confé- ces fails à une force inconnue. Et cependant 
ho rant à M” Metzger le titre de : Membre l’auteur croit à la persistance de la person- 
i | d'honneur de la Société.: Vote immédiate- nalité ! Seulement, il n’admet point qu’elle 
He ment confirmé par celui de l’assemblée gé- se manifeste... Toulefois, il est quelque 
is nérale. peu troublé par des faits qui échappent à 
gi M": Ch. Champury, comme amie du dé- son mode de recherches et sur lesquels il 
ri funt et de sa famille, parle de M. Metzger avoue son Ignoranee. — Son objection la 
ae dans ses multiples champs d'action. Elle plus sérieuse porte sur la divergence d’opi- 
ci rappelle, en termes touchants, le président, pions des Esprits relativement à Ia réin- 
FE | le penseur, l’écrivain, l'homme privé que carnation (1). | 
Je fut M. Metzger ct cite ses divers ouvrages M. Maxwell pense que le Spiritisme ful 
pa toujours appréciés. | suscité en son temps, d’abord, pour en- 
iB M. Cuendet exprime le désir de voir gager les savants dans un ordre nouveau 
i cet hommage figurer au rapport. de recherches, puis, afin de satisfaire les 
i M= Julliard en demande l'insertion dans besoins moraux de ceux 4 guine suffisent 
aS les Journaux. plus les religions officielles. 
Le Ces deux motions sont adopiées. En somme, l’auteur constate la réalité 
fe Suit Ja lecture des rapports sur l exer- des phénomènes, mais ne pouvant les clas- 
jp cice écoulé, puis l'élection du Comité, dont ser par Ja méthode ordinaire, et n’accep- 
5 les bulletins de vote avaient été envoyés tant pas la ihèse spirite, il préfère, sur ce 
D à l'avance à tous les sociétaires. | point, avouer son ignorance. Procédé lrès 
HE L'élection réintègre le même Comité | honnête el dont on doit lui savoir gré. 
1i dans ses fonctions. L'auteur convient que le Spirilisme se 
i: | Réélue Présidente par acclamations, | répand avec une étonnante rapidité. 
EM M= Rosen-Dufaure, très touchée de cet On sent, dans cet ouvrage, une cons- 
iy honneur, remercie chaleureusement ses cience droiïle;car M. Maxwell, pour s’éclai- 
te collègues. rer dans ses études psychiques, s’est aidé, 
LE, L’assemblée nomme ensuite, avec re- pendant six ans, de sérieuses recherches 
IE merciements, les mémes Vérificateurs des médicales à l’Université de Bordeaux. Il 
if comptes, MM. Epplé et Ybloux. se dit certain d’avoir eu affaire, au cours 
Hin M. Gardy transmet les souhaits de M. | de ses expériences psychiques, à une force 
HE Léon Denis à la Société, qui charge notre inconnue qui obéit à ses propres lois, et 
a Trésorier de ses vœux et remerciements n’a souci dans ses travaux que de la cons- 
ins pour l'éminent conférencier, notre collègue Lalalion impartiale du vrai. 
be d'honneur. Excellent exemple à suivre ! 
ps M. Gardy parle ensuite du célèbre mé- M": Julliard, en terminant sa lecture, 
i dium musicien Jessé Shephard, justement offre de nous en donner une autre sur le 
big en tournée sur le continent, et demande livre lui-mème. Offre acceptée avec recon- 
Ri si nous serions disposés 4 le faire venir naissance. 
ia pour une ou deux séances musicales. — 
; Adopté. La séance de Mars commence par quel- 


ques détails, dus à M»* Hornung, sur le 
médium Shephard, détails confirmés par 
M. Gardy, d'après le Light. 

M. Wolfrum qui avait préparé une ré 
ponse à l’article malveillant de La Suisse 


à Février. — Me Julliard nous favorise 
i de son travail sur Introduction de Pou- 
T vrage de Maxwell : Les Phénomènes psy- 
H chiques, y compris la préface de M. Charles 
` Richet, dans laquelle, sans se déclarer le 
moins du monde spirite, ce savant convient 
Es yue la science est terriblement incom- 
5 pèle, qu’elle n’embrasse que la connais- 


1. Cette divergence s'explique par diverses 
raisons ; mais on ne peul, ici, traiter celte ques- 
tion qui se rattache à des principes d'origine. 
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visant ce médium, relate son échec auprès 
de ce journal, toujours très zélé à pro- 
duire ce qui peut ètre contre nous, mals 


absolument fermé à nos justes rectifica- 
tions. 


On s'occupe ensuité un peu précipi- 
tamment de la prochaine arrivée à Genève 
de M. Ch. Richet, à qui la majorité du 
Comité désire demander une causerie pour 
notre Société. La démarche aura lieu en 
temps ulile. 


Cette séance nous a favorisés d’un irès 
intéressant travail dû à l'obligeance de 
M. Nardi, sur l’ouvrage du D" Laponi : 
Hypnotisme et Sptritisme. Ce livre, fruit 
d'études tres complètes faites par Laponi, 
aux sollicitations de ses élèves, constale, 
avec une grande probité scientifique, lau- 
thenticité des phénomenes, fait d'autant plus 
remarquable que Pauteur ful le médecin 
de deux papes(Léon XIII et Pie X) et pro- 
fesseur d’ Anthropologie appliquée à l’Aca- 
démie romaine, fondée par un pape et, 
naturellement, tout ce qu’on peut réver de 
plus orthodoxe. 


Il donne, aux deux termes de son titre, 
les développements les plus complets et 
les renseignements les plus autorisés. Il 
arrive, pour l’Hypnolisme, jusqu’à Charcot 
et Bernheim et, pour le Spiritisme, jus- 
qu’à la belle éclosion aciuelle des phéno- 
mènes psychiques. Il ne marchande pas sa 
p'eine adhésion à la réalité des fails, mais 
il formule trois objections contre le Spi- 
ritisme. Il lui reproche : 1° d’avoir été vul- 
garisé par les pays les moins équilibrés : 
l'Amérique, l’Angleterre et la France; 2 sa 
marche évolutiveet progressive qui, pense- 
t-il, ne s'accorde pas avec la supériorité 
des Esprits dans au-delà ; 3° l'influence 
exercce sur les communications spiriles 
par le milieu ot elles se produisent. 

Laponi, quoique savant, ne se réfugie 
pas dans les allégations inventées par scs 
confrères pour échapper à Vintervention 
des Esprits. L’hallucination, l'illusion des 
sens, la supercherie,un état pathologique 
des médiums ne {ui paraissent point pou- 
voir, en ce domaine, expliquer tous les 
faits. Il reconnaît l'équilibre et la santé 
dont jouissent une foule de spirites et de 
médiums et déclare que certains phénomé- 
nes ne peuvent s'expliquer que par Vhy- 
pothèse spirite. IL y voit des manifesta- 
lions surnaturelles,mais qui semblent telles 
parce qu’on n’en connait pas les lois ou 
bu’on manque des sens, des facultés né- 
cessaires pour les apprécier. | 

Comme nous, Laponi admet les hiérar- 


chies des êtres (1); sur terre, du proto- 
zoaire à l’homme ; au delà, de l’homme à 
Dieu. Ses conclusions, sur ce point, res- 
semblent fort aux nôtres, mais il s'étonne 
que Dieu permette aux Esprits de répon- 
dre à nos appels; cependant, il ne le nie 
point. En somme, il termine en condam- 
nant l'Hypnotisme au point de vue social 
et le Spiritisme comme un danger indivi- 
duel. Le premier, selon lui, crée des épi- 
démies d’imitation (?...). Le second déve- 
loppe la névrose à tous les degrés. A son 
dire, ces deux études doivent être inter- 
diles sous tous les aspects. 

Il faut convenir que le médecin des pa- 
pes ne pouvait guère parler autrement. 

M. Nardi ajoute cn terminant que mal- 
gré cette opposition, nous, spiriles, devons 
ètre satisfaits, puisque Pauteur de ce livre 
constate la réalité des phénomènes, malgré 
Ja mentalité toute spéciale que lui créent 
forcément le milieu où il a toujours vécu 
et sa posilion particulière. Du reste, cet 
ouvrage n’a pas atteint sa deuxième édi- 
tion sans avoir été lu et peut-être appré- 
cié dans un sens plus vrai qu’il ne semble 
le comporter. 

(A suivre). SopHIE RosEN-DurAURE. 
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PENSÉES 


Tout passe, tout s'écoule. Tu ne le bai- 
gnceas pas deux fois dans le même fleuve. 
Car l’eau n'est plus la mème et tu nes plus 
le mème. Cela est vrai. Mais l'univers est 
toujours composé des mémes éléments et 
l'eau qui coule ou vole sur la terre est 
toujours la même eau. Cette onde qui fuit 
reviendra. Les fleuves, sous le nom de 
nuages, remontent vers leur source. 

Han RYNER. 
(Les Voyages de Psychodore). 


Phénomènes inexpliqués 
Quand comprendrons-nous que nous 
ne pouvons tout comprendre ? 


Le progrès est assez lent dans lhuma- 
nité terrestre. Le système de Copernic 
était enseigné par Aristarque de Samos, 
en lan 280 avant Jésus-Christ. Les sa- 
vants de cette époque n’en voulaient a au- 


(1) Disons, en passant, que voila une belle 
brèche dans Porthodoxie romaine. Que devient 
ainsile péché originel ? Je ne puis m’empécher 
de soupconner en cet auteur une conviction 
beaucoup plus spirite qu'on ne le pense, mais 
dont la position officielle et qui sait ?... peut-être 
la sécurité personnelle exigeaient les étranges con- 
clusions par lesquelles il termine son livre. 
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cun prix, et, quatre cents ans après, Plo- 
lémée, continuant la tradition classique, 
iraitait celte hypothèse de « parfaitement 
ridicule ». Ainsi pensaient encore, au dix- 
septième siècle de notre ère, les juges de 


 diums professionnels, firent entre eux, au 
nombre d’une douzaine environ, dans leurs 
appartements, avec leurs meubles visités 
chaque fois, une série d’observations éta- 
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if | Ue C le n > blissant les mouvements d'objets sans con- 
PERO Galilée. Aujourd’hui, tout le monde a fini tact, l’aliération des poids, des bruits frap- 
hee par admettre et par comprendre que la pés avec rythme, sans cause apparente. 
a x Terre n'est pas au centre de lunivers et Lerapport est signé de l’électricien Grom- 
RE qu'elle gravile autour du soleil, en com- well Varley (qui a établi, en 1860, le pre- 
‘ae pagnie des autres planétes, ses sœurs, em- mier câble transatlantique entre l'Europe 
Ne portée à travers les abimes insondables de 


C ravers N et l'Amérique) et de plusieurs membres 
Pimmensite infinie. de la Société Royale de Londres. Quel- 

L'astronomie n’est pas la seule science ques années après, le professeur Crookes, 
qui puisse ètre appelée en témoignage de dont la compétence en expérimentation 
la lenteur du progrès. Les problèmes physique ne peut être mise en doute par 
psychiques nous offrent un exemple ana- personne, fit, à son tour, ses expéricn- 
logue. Il est juste d’ajouter qu'ils sont plus ces, que tout le monde connaît, constatant, 
récemment posés à l’analyse scientifique avec appareils enregistreurs, lallération 
positive et qu’ils sont loin d’être résolus. du poids des corps et prouvant le dépla- 
Cependant, s'il est un chapitre de ce grand 


| 

1 

Hi tables, contrairement à la loi de la pesan- 
} 


T NL, § in cement d’objels sans contact, des phéno- 
af sujet qui soil définitivement écrit depuis mènes de percussion opérés à distance, 
i longtemps, c’est celui du soulèvement des elc., elc. Ce sont là des fails connus, 
r ! | archiconnus. Ils ont été constatés par des 
ii] teur, par Faction d'une force inconnue, centaines d’observaleurs, vérifiés mille fois, 
ae phénomène sur lequel le Matin vient d’ap- contrôlés, photographiés. On peut voir 
ie ` peler Pattention, et qui est en ce moment dans mon ouvrage, les Forees naturelles 
TE Pobjet de discussions si nombreuses et si inconnues, des photographies directes et 
i pittoresques. l sans retouche, à propos desquelles je suis 
ig s, parfailement disposé à donner, moi aussi, 
q 


a un prix de cing cents francs à celui qui 
- Il y a plus d’un demi-siècle, en 1853, le 


i | pourra y découvrir un truc quelconque. 
[7 comte de Gasparin, ayant avec lui une Plusieurs de ces photographies onl été pri- 
ike douzaine d’expérimentateurs plutòt aus- ses chez moi, ct il n’y a pas moins de 
Es teres, a mis le fait en une telle évidence, 


quarante ans que je suis ces phénome- 
nes de très près. Il me semble que les 
hommes qui se sont donné la peine d'ob- 
server suffisamment le sujet en litige ne 
peuvent pas ne pas avoir une conviciion 
sur la lévitation des tables el autres objets 
lourds, la variation du poids des corps, 
les déplacements sans contaels, les coups 
frappés sans choc apparent et répondant 
à des questions, ele. Cette conviction peul 
se résumer en deux points: 

1° Les phénomènes sont certains. 

2° Leur explication est impossible, dans 
V’élat actuel de nos connaissances. 


fies que ces expériences auraient pu suffire 

| pour trancher la question. On voit, dans 
ces séances d’études, une grande table de 
salle à manger, sur laquelle on avait en- 
lassé 75 kilogrammes de pierres, se sou- 
lever et se briser sous cette charge, balan- 
T céc par ses mouvements. On voit des rotla- 
He: tions sopérer sans aucun contact, de la 
farine ayant éié répandué par un soufflet 
i et aucun doigt ne l'ayant effleurée, le tout 
tien expérimenté par un groupe d’amis, sans 
14 médium étranger et rétribué. Ces faits sont 
mis hors de doute également, l’année sui- 
vante, par Mare Thury, professeur de 
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IE physique et d'astronomie à l'académie de - pi 

ES Genève, mesurés à laide d’une table a L'esprit humain est ainsi fait que la 
a4 bascule et de balances, toujours entre col- seconde partic de cette affirmation sem- 
Ri lègues de l’Université et sans médium sa- ble détruire la première. Nous avons la 
Ro larié. Au cours de ces expériences, nous naïvelé de eroire, en général, que nous 
ee voyons un piano pesant 300 kilos réson- pouvons et devons tout expliquer. Or, en 
À ner et se soulever, tandis qu’il n’y avait fait, nous vivons en plein inconnu el n’ex- 
a auprés de lui qu’un enfant de onze ans, pliquons rien du toul. 

FE prenant une leçon, médium sans le savoir. Voilà une tuile qui tombe d’un toit. «C’est 
Ry 


Longtemps après ces expériences, en 1869, bien simple, dit le physicien : c’est Ia 
les savants de la Société dialectique de pesanteur, c’ést parce que la terre latlire. » 
Londres, éliminant aussi l'emploi de mé- Mais, qu'est-ce que la pesanteur, qu'est- 
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ce que l'attraction deila terre ? Personne 
n’en sait rien, | 

J'ai dans la main un aimant, je soulève 
une plaque de fer. C’est bien simple: c’est 
j'atiraction. Mais en quoi consiste cetle 
attraction ? Nul ne peut le dire. 

Et non seulement nous voulons tout 
expliquer, sans rien savoir de l’essence 
des choses, mais encore nous avons la 
prétention de soumettre Ja nature à nos 
caprices. Si les facultés de telle ou telle 
personne ou de tel ou tel groupe ont le 
pouvoir d’alléger une table et de la dépla- 
cer, nous déclarons ne vouloir admettre 
que si, au lieu de soulever une table, ces 
facultés soulèvent autre chose, une sou- 
pitre, par exemple, une assielte, un cou- 
teau, cn verlu de cet adage vulgaire: «Qui 
peut le plus peut le moins. » 

Ce mode de raisonnement est à peu près 
le mème que celui-ci : « Moi, monsieur, je 
ne crois pas aux marées de l’océan, et je 
wai pas le temps d’y aller voir. I] est bien 
plus simple de soulever l’eau du tac du 
bois de Boulogne que celle de l’Atlanti- 
que : montrez-moi ce soulèvement, ct je 
croirai aux marées. » 

La place nous manque pour entrer en 
d’autres détails ; mais, puisqu'on m'a fait 
l'honneur de me demander mon opinion, 
basée sur une longue expérience, mon 
devoir est de répondre que lètre humain 
west encore connu de personne, pas plus 
des physiologisies que des psychologues, 
et qu'il est doué de facultés psychiques et 
physiques encore presque complètement 
ignorées, dont l'investigation sera la gloire 
de Ja science future. 


CAMILLE FLAMMARION. 


Nous avons reproduit cet article de 
M. Camille Flammarion, paru en première 
colonne dans le journal Le Matin du 13 
mai, parce qu'il affirme la réalité des phéno- 
mènes spiriles, ce qui est un point capital. 

Mais nous faisons toutes nos réserves 
sur le second point de la conclusion du 
célèbre astronome, affirmant que « lexpli- 
cation des phénomènes psychiques est 
impossible dans l’état actuel de nos con- 
naissances », vieux cliché que nous con- 
naissons bien, el qu’on nes’altendrait guère 
à Lrouver sous la plume d'un ancien dis- 
ciple Allan Kardec. 

Il fut un temps, en effet, où M. Camille 
Flammarion appelait Alan Kardec: «Cher 
Maitre ! » et où il croyait, non seulement 
à la réalité des phénomènes spirites, mais 
encore à intervention des Esprits dans 
cet ordre des phénomènes. 


| 
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Les années ont rendu M. Camille Flam- 
marion plus timoré;il se met aujourd'hui 
à l'unisson decertains savants qui affirment 
les faits sans leur attribuer de causes con- 
nues. C’est affaire à lui. | 

Pour nous, spirites, quiavons vu, observé 
les phénomènes et médité sur leurs cau- 
ses,nous croyons être logiques, et nous 
conformer à J’enseignement tiré des faits 
eux-mémes, en croyant qu'ilssont produits, 
dans la plupart des cas, par les Æsprits 
agissant sur les médiums dont ils emprun- 
tent la force psychique. 

Cette conviction, que rien nest venu 
ébranler depuis un demi-siécle, nous la 
conservons aussi vivace, aussi ferme que 
par le passé, malgré certaines défections, 
et certaines critiques aussi creuses que re- 
tentissantes. 

Nous attendons vainement qu’une autre 
solution, vraiment scientifique, vienne in- 
firmer notre croyance raisonnée, basée 
sur l'observation et l'expérience. 

| A. L. DE F. 
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LA RELIGION DE VICTOR HUGO 


En ce temps de décadence du culte reli- 
gieux, nous nous plaisons à reproduire les 
vers suivants, où l’on voit comment le 
poète des Contemplations savait s'élever 
par un commerce sublime avec la nature, 
jusqu’à la Divinité., 

L'ombre venait; le soir tombait, calmeet terrible. 
Hermann me dit: — Quelle est ta foi, quelle est 
[ta bible ? 
Parle. Es-tu ton propre géant? 
Si tes vers ne sonl pas de vains flocons d’écume, 
Si ta strophe n’est pas un tison noir qui fume 
Sur le tas de cendre Néant. 


Si tu n'es pas une âme en l'abime engloutie, 
Quel est done ton ciboire et ton eucharistie ? 
Quelle est donc la source où tu bois ?— 
Je me taisais ; il dit: — Songeur qui civilises, 
Pourquoi ne vas-tu pas prier dans leséglises? — 
= Nous marchions tous deux dans les bois. 


— Hermann dit: — 
{Dans quel temple? 
Quel est le célébrant que ton âme contemple, ’ 

Et Pautel qu’elle réfléchit ? l 
Devant quel confesseur la fais-tu comparailre ? 
— L’éghse, c’est Pazur, lui disje ; et quant au 
| [prétre... — 

in ce moment le ciel blanchit. 

La june à l'horizon montait, hostie énorme ; 
Tout avait le frisson, le pin, le cèdre et Porme, 
Le loup et l’aigle, ct Falcyon:; 

Lui montrant l’astre d'or sur la terre obscurcie, 
Je luidis : — Courbe-toi. Dieu lui-même officie, 
Et voici l'élévation. 


Et je lui dis: — Je prie. 
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LE PROGRÈS SPIRITE 


DIEU 
Étude Spirite 


(suite) (1). 


-- Nous devons maintenantrépondrea ceux 
qui, reconnaissant l'existence de Dien, le 
placent dans un ciel vague et inconnu, en 
dehors du monde vivant, perdu dans une 
immensité nuageuse et stérile. Ce Dieu 
la, s’il existait, aurait l'oreille fermée aux 
cris de la douleur humaine, l'œil fermé 
aux progrès de l’humanité ; ce serail une 
statue adorée, une idole impuissante, non 
un Dieu vivant, agissant et éternel. 

Ce Dieu si éloigné de nous, absent du 
monde des effets, exilé dans Je monde des 
causes non efficientes, ce Dieu mis en de- 
hors de tout mouvement et de toute action 
ne serait plus Dieu. Nos prières ne pour- 
raient l’alteindre ; sa bonté ne pourrait 
plus rayonner sur nous. Son indifférence 
glacée, son isolement volontaire, dénote- 
raient son impuissance ou nieraient hau- 
tement son amour pour les hommes. 

_Eh quoi ! après avoir perpétué le mou- 
vement et la vic dansces profonds espaces 
où chaque monde le salue en passant ; 
après avoir lancé des torrents de lumière 
sur l'immense univers qu’il embrassait, 
Dieu se serait tout à coup retiré, aigle 
errant vers les sommets, dans une aire 
quelconque, d’où il assisterait, impassible, 
aux luttes des hommes entre eux ?... 

Kt ce Dieu ne présiderait plus au travail 
gigantesque des globes en formation ? Et 
chacun de nous se sentirait isolé, aban- 
donné a ses seules forces, sans idéal divin, 
sans fin divine, sur un monde encore bar- 
bare et obscur, ot la civilisation et la 
lumière semblent parfois reculer, à mesure 
qu'on approche d'elles ? 

Eh quoi ! l’ensemble merveilleux des 
mondes, qui est l'éternelle admiration et 
l'éternel étonnement de lesprit, cet en- 
semble harmonieux et sublime, où nul n’a 
pu méconnaitre la direction d’une intelli- 
gence souveraine infiniment supérieure à 
l'homme, roulerait désormais dans l’espace 
sans moteur divin, sans but éternel et sa- 
cré ? Dieu se désintéresserait des choses 
du monde ? Les soleils, en se déplaçant ; 
les planètes, en évoluant autour d’eux, 
parcourraient des milliards de lieues dans 
’éther, sans que Dieu fùt. pour rien dans 
leur direction; sans la possibilité d’une 
réforme, d’un progrès, voulus par le Mai- 
tre éternel ; sans l’examen critique du 


(1) Voir notre numéro d’avril. 


Créateur, dont la toute-puissance se serail 
ainsi bornée à ses antéricures manifesta- 
tions ? Dieu ne serait done, d’après cette 
théorie, que le principal spectateur de Ja 
vie, de l’action universelles, auxquelles il 
ne prendrail plus aucune part?... 

Ne pourrait-on dire alors que, lui aussi, 
sa grandeur l’attache au rivage? 

À ce Tout-Puissant emmaillolté dans ses 
lois créatrices au point de ne sortir jamais 
de son indifférence et de son inutilité, 
combien nous préférons le Père prévoyant 
el sage qui nous conduit en quelque sorte 
par la main à travers les écucils de la vie! 
Nous sentons que celui-là seul est le vrai 
Dieu qui n’abandonne pas sa création et 
s'attache à la perfectionner sans cesse. C’est 
le Dieu du progrès constant, non celui de 
Pimmobiiisme. C’est Je Dieu de Pamour, 
non celui de l'indifférence. Il veille au dé- 
veloppement de esprit humain comme à 
l’éclosion de nouveaux mondes; il épure, 
il affine notre conscience sous les coups 
répélés de la destinée, de mème qu’il lance 
de nouveaux soleils dans l’espace azuré, 
phares éblouissants dont la lumière guide 
les mondes emportés à travers l’infini. 

Je voudrais appuyer sur cette pensée que 
notre Père céleste voit et aime tous ses en- 
fants;qu illeur donne,aux heures d’épreuve, 
ces bonnes inspirations qui illuminent la 
conscience ct sont la joie du cœur et de 
Pesprit. C’est à lui que nous nous adres- 
sons, athées ou croyants, aux heures solen- 
nelles de la vie, dans les crises suprémes, 
alors que notre esprit, emporté en dehors 
du tourbillon des événements, va plus 
loin que la vie matérielle et plonge, mal- 
gré lui, dans linvisible et le divin. Nous 
savons, spirites, que jamais, jamais, Dieu 
ne ferme l'oreille aux supplications qui 
montent vers lui. La prière est une force 
qui, lancée de notre cœur, y retombe en 
rosée céleste productrice de bienfaits sans 
fin. La prière monte à Dieu, le trouve sans 
peine, el, sans rien interrompre au jeu 
des lois éternelles, déplace, quand il Je 
faut, par l'intervention d’une loi inconnue 
de nous, mais existante, le destin qui 
nous accablait et qui devient meilleur. 

— Mais Dieu, nous dit-on, n’exauce pas 
tous nos vœux ;ilnous laisse souflrir quand 
il pourrait nous éviter toute souffrance... 
sit le problème du Mal se pose avec une 
nouvelle force devant nous. 

— Le mal est dans l’homme, répon- 
drons-nous ; il n’est pas en Dieu. Il py a 
point de Satan pour nous tenter et pour 
nous perdre, car alors c’est ce Satan qui 
serait Dieu, l’horrible Dieu du Mal, plus 
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fort que le pouvoir du Bien. Dieu est uni- 

que. Sil n’exauce par tousnos vœux, c’est 

qu’il connaît mieux que nous ce donl neus 

avons un réel besoin. Nous savons quil 

esijusle, puisque notre conscience perçoit 

ie bien et craint le mal, et qu’elle sent 
bien être comme un sanctuaire où Dieu 
réside. Nous savons — nous en avons eu 

personnellement de nombreuses preuves 
— que les événements sont prévus, que 
le Destin et Dieu sont indivisibles, que 
l'homme est constamment tenu en éveil 

par ‘une souveraine Puissance, dirigé par 
elle, soutenu et aimé parelle. Vouloir que 
Dieu plane, insensible et inaccessible, fort 
loin au-dessus des hommes, dans un ciel 
elrconscrit et imaginaire, c’est en faire un 
ètre incomplet, tout-puissant pour créer, 
inhabile à aimer, à conserver, à améliorer 
et à étendre de plus en plus les merveil- 
les de la Création. Dieu est, Dieu vit dans 
l'Univers, et non en dehors de lui. Ce 
sont deux infinis qui se soudent, si j'ose 
ainsi n’exprimer. IEn dehors de l’Univers 
il wy a rien : il n’y a rien en dehors de 
Dieu! 

(À suivre.) 
A. LAURENT DE FAGET. 
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LE MEDIUM GRENOUILLE 


M. Jounet offre 500 francs s’il n’y a que 
fraude et hallucination dans les expérien- 
ces psychiques. 


Le défi de M. Gustave Le Bon aux me- 
diums professionnels sera-1-il relevé ? 

Je le souhaite dans l’intérèt de la science 
psychique. Mais, s’il ne l'était pas, ou si, 
l’étant, il aboulissait à une impuissance du 
médium, faudrait-il en conclure que les 
mouvements d'objets, sans contact, sous 
Pinfluence d’une force invisible humaine, 
sont irréels ? Peut-être que non. 

J'ai été énervé, indigné, comme tous ceux 
qui étudient Je psychisme, par les fraudes 
des médiums professionnels. Pourtant,ces 
fraudes ont une explication, je ne dis pas 
une excuse; C’est que les mouvements d’ob- 
jets un peu lourds,sans contact, ne se pro- 
duisent réellement que dans des conditions 
assez rares. J'ai vu, une fois en pleine lu- 
mière, en l'absence de tout médium pro- 
fessionnel,un mouvement de eette nalure. 

Je mwai jamais pu le reproduire, en des 
circonstances aussi nelles et aussi convain- 
cantes. Il faut, pour la réussite, une accu- 
mutation et une déviation anormales de la 
force nerveuse. On ne les obtient pas à 
volonté. Kt c’est pourquoi le professionnel, 


même en supposant que son tempérament 
lui permette de présenter, plus souvent que 
les autres hommes, cette accumulationet 
celle déviation anormales, ne les présente 
pas quand il veut et fraude pour y suppléer. 

Alors, sommes-nous condamnés à l’incer- 
titude éternelle ? 

Non.Car cette force qui, anormalement, 
déplace un objet plus ou moins lourd,peut, 
normalement, déplacer un objet léger. 

Et dans des conditions de rigoureux con- 
trole. 


EXPERIENCES 


Je m'explique. M. le D: Joire a construit, 
sous le nom de sthénomètlre, un instrument 
formé d’une aiguille de paille suspendue 
en équilibre horizontal, sous une cloche 
de verre. 

Or, la main humaine attire l'aiguille à 
travers le verre. Et, comme l’aiguille se 
meut au-dessus d’un cercle gradué, on 
mesure, avec exactitude, le chemin par- 
couru. Mais n’est-ce pas uniquement lac- 
lion de la chaleur ? Il ne semble pas. M.le 
D: Joire l’a montré par différents disposi- 
tifs. Moi-méme, j’ai fait les expériences 
suivantes que les Annales des sciences psy- 
chiques ont publiées, el qui n’ont pas encore 
été réfutées. J’ai influencé pendant le même 
temps l'aiguille, d’abord avec une bouil- 

lotte d'eau chaude, dont j'ai pris la tempé- 
ralure après l’expérience, puis avec la main, 
dont j'ai pris également la température 
après l'expérience, au moyen du même 
thermomètre. La chaleur de la bouillotte 
était de 40° 8. Celle de la main, de 35° 1/2. 
Done, si le déplacement ne provenait que 
de la chaleur, la bouillotte aurait dù attirer 
davantage l'aiguille. Il n’en était rien. La 
bouillotte n'avait attiré l'aiguille que de21°, 
la main l'avait attiré de 38°. Il reste, par 
conséquent, un X, autre que la chaleur. 

J'ai fait mieux : jai placé dans le voisi- 
nage du sthénomètre, en m’assurant de 
leur immobilité, des animaux à sang froid: 
une grenoutlle, une langouste. À travers 
le verre, la grenouille a exercé sur l’aiguille 
‘une répulsion de 30°, en dix-sept minutes, 
et la langouste, en sept minutes, une ré- 
pulsion de 21°. S'agit-il de chaleur ? 

Mais, s’il existe, dans les êtres vivants, 
une force X capable d’influencer normale- 
ment des objets légers, ne pourrait-elle 

mouvoir, anormalement, des objets plus 
lourds ? 

J'invite M. Gustave Le Bon à étudier 
ceite influence normale et à rechercher les 
pa eae de déterminer son action anor- 
male. 
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LE PROGRÈS SPIRITE 


Prenons la grenouille pour médium. Et 
n'est-ce pas à des grenouilles que l’on doit 
la découverte de Galvani, d'où est sortie 
l'électricité dynamique ? 


DÉFI CONTRE DÉFI 


Je m'engage à remettre à M. le D' Gus- 
tave Le Bon cing cents francs de contribu- 
tion aux frais de ses admirables expérien- 
ces sur la radioactivité universelle, à 
condition qu'il prouve que les mouvements, 
sans contact et en pleine lumière, de Vai- 
guille du sthénomètre Joire, obtenus à 
travers une cloche de verre, sous l'influence 
d'une main humaine, s'expliquent unique- 
ment par l'hallucination de l'assistance ou 
par la fraude. 


ALBERT JOUNET, 


Membre de l'Institut général psycho- 
logique ef de la Société universelle 
d'études psychiques. 


(Le Matin du 6 mai 1908.) 
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MANIFESTATIONS SPIRITES 
(Suite) (1). 


Un peu avant la guerre avec le Trans- 
vaal, vers la fin de lété 1899, un soir d’o- 
rage, j'étais dans un fiacre à quatre roues, 
me rendant à la gare Victoriaavec les en- 
fants et un jeune employé anglais (nous en 
avons de toules nations) âgé d'environ dix- 
sept ans. En tournant le coin de Saint- 
James palace, dans Saint-James park, j’a- 
perçus, juste au-dessus de Buckingham 
palace (Demeure royale de Londres), en 
plein sur le monument allégorique fron- 
tal, de gros nuages noirs: l’un d'eux était 
comme fèlé en plusieurs endroits, et l’élec- 
tricité du ciel, derrière, formait des des- 
sins de feu ; il y avait une grande croix 
droite bien formée tombant perpendieu- 
lairement sur les trois plumes du prince 
de Galles ; plus bas étaient deux épées 
croisées. J’en fus très frappée et je dis au 
jeune homme : MS 

— C’est certainement un avertissement 
duciel ; cette croix me fait l’effei de l'épée 
de Damoclés pour l’Angleterre. Comme 
cela, en plein sur le monument d’ Albion, 
on dirait un deuil pour le prince et la na- 
tion, et ces deux épées annoncent sire- 
ment la guerre, et la guerre est plus prés 
que le deuil. Je me demande avee qui ils 
vont se battre ? 


(1ÿ Voir notre numéro d’avril, 


QG 


Nous pensions que ce serait un soulè- 
vement aux Indes. 

Et maintenant, voyez : cn novembre, la 
guerre fut déclarée; la reine mourut un an 
après, et la guerre ayant duré trois ans, 
le prince de Galles ful couronné pendant 
sa duréc. 

Voici encore un oracle inspiré par ma 
voix intérieure, ou du moins expliqué a 
mon auire moe: 

Dans la nuit duGau 7 octobre 1900, je 
fis le rève que j'étais à Dieppe, me diri- 
geant, avec mon mari, vers un pont, les 
enfants devant nous. Je sentis comme un 
ange planant derrière nous et pressant 
notre marche. Tout à coup, à gauche, dans 
le ciel, apparut une croix de feu de près 
de 1 mètre de hauteur : je la montrai à 
mon mari, ct, halelante d'émotion, je lui 
dis : 

— Cette croix de feu dans le ciel, c’est 
signe de mort. 

Un-peu après. deux petites croix appa- 
rurent à côté de la première, puis une qua- 
triéme, beaucoup plus grande que la pre- 
mitre. L'ange me dit: 

— Attention ! la prochaine sera pour 
toi! 

Alors mon mari s’écria : 

— S'il faut mourir, il est mieux de mou- 
rir tous ensemble. Et tous les quatre, nous 
nous mimes à genoux. Je priai toul haut: 
Mon Dieu! ne faites pas trop de victimes! 
et nous aitendions pour voir d’autres croix 
qui devaient apparaître d’un moment à 
l’autre... Mais je me suis éveillée sans en 
voir d’autre, 

Au matin, mon mari décida daller à la 
pèche à Tunbridge. Le voyage sc fil sans 
encombre; mais, dans lhôtel où nous des- 
cendimes, ii y avait deux Français de mau- 
vaise vie. Je les avais entendus parler de 
bijoux, et poursuivie par le souvenir des 
croix de feu de mon rève, Je fis part de 
mes crainles à mon mari. 

— Ces gens-là, lui dis-je, sont capables 
de mettre le feu à Photel pour voler les 
voyageurs. 

D'autres faits nous confirmèrent dans 
nos soupeons, et nous n’osames pas lais- 
ser les enfants seuls. Mon mari alla se cou- 
cher avec son fils, son chien el son revol- 
ver. Toujours avec l’idée que ces gens 
allaient faire un mauvais coup, je fis un 
paquet de tous les vèlements, mes broches 
solidement altachées après ma blouse et 


ma jupe (la première à prendre); puis 


comme nous avioïs décidé de partir au pe- 
tit jour, j'eus la précaution de lever le store 
pour être réveillée de bonne heure. Ayant 
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oublié un peigne, je me fis une nalte sur 
le sommet de la tète et je dis en riant à 
ma fille: : 

— Sil y a le feu, les pompiers pourront 
me saisir plus facilement. Si je meurs, 
j'irai au ciel, comme un Chinois, par la 
naltle. 

Comme nous élions exténués de fati- 
gue par le changement d’air et la pèche, 
je résolus de vaincre le sommeïl en cau- 
sant, et si l’une de nous deux s’endormail 
l’autre devait la réveiller. Cela nous repo- 
serail un peu loul de mème ct nous wau- 
rions pas le sommeil lourd. 

Nous avons fail ce manège de 9 h. 1/2 
à 10 h. 3,4. À 11heuresjefus réveillée par 
le battant de la porte de lauberge : nos 
chambres étaient au-dessus de la voûte, el 
le départ des ivrognes meréveilla de nou- 
veau. Environ dix minutes après, il me 
sembla qu'un bruit sourd venait du mur ; 
quil tremblait un peu, comme ébranlé 
dans les fondations ; une fenêtre s'ouvrit 
el entendis un cri de jeune fille; j’enten- 
dis courir derrière le mur comme dans un 
escalier, puis un corps lourd tomber. 

Pensant qu'un de ces Français faisait 
mal à une Donne, sachant les patrons 
à l’exposilion de Paris, je me dis : Est-ce 
qu'il Ja tue ? Et j'étais prète a aller la se- 
courir lorsque dans le couloir je Pentendis 
rire. 

— Si elle rit, tout va bien, me dis-je. 

Etant dans une maison étrangère, je ne 
savais pas que ce couloir n’ayail aucune 
communication avec la maison derrière le 
mur de ma chambre, el je me rendormis. 

— Combien de lemps ai-je dormi ? me 
dis-je. Ce n'est pas possible, il fait déjà 
jour ? Mais voyons : il me semble que je 
viens à peine d'entendre rire cette fille. 

La fenètre apparaissail garnie de verdure. 
Je me dis encore : Le jour, ce n’est pas 
possible ; serait-ce le clair de lune ? Etce 
bruit dans le mur, qui augmente!... Puis, 
J entendis craquer comme des allumettes 
bougies, puis comme du verre.— C’est cela, 
pensai-je, ils veulent cambrioler l’hôtel ! 
Mets tes souliers, Marguerite, et en avant 
la boxe! | 

Je me suis vraimentlevéc avec l’idée de 
me battre, d'autant plus que j'avais en- 
lendu mon chien pleurer dans la cham- 
bre de mon mari. 

La pauvre bête Lil lavait tiré par la 
manche et availfait tout son possible pour 
le sortir de son lourd sommeil ; à la fin 
il entreprit de s'attaquer à la porte et, en 
l’entendant je pensais, tout en mettant 
mes souliers : 
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— Pick aussi sait qu'il y a du louche!... 

Quand je fus près de la fenêtre, au mo- 
ment d’ouvrir la porte, je fus littéralement 
clouée sur place de stupeur ; la tête con- 
ire la vitre, ne sachant plus où j'étais ni 
si je rèvais, cherchant à distinguer où je 
pouvais bien être: un brasier semblait être 
dans une serre, dont les vitres craquaient 
de tous côtés. J’avais Pair si hagard que 
ma fille, que le froid du lit avait réveillée, 
ne me reconnut point, eut peur et cria de 
toules ses forces : « Maman ! ». 

La voix de ma fille me fit à mon tour 
crier : « Edouard !! », 

Il arriva, revolver au poing, eriant : 
« Où est-il ? » (toujours notre idée fixe du 
brigand français !) 

— Non non: ce n’est pas cela ! La mai- 
son est en feu! Vite, mets un manteau au 
petit ; je vais donner Valarme. 

Quand j'eus réveillé tout le monde, mon 
mari me dil : 

— Allez au poste de policevoushabiller, 
ici vous êtes en danger ; on va sortir les 
animaux, qui sont déjà affolés. 

En arrivant sur le pont du chemin de 
fer, la pente ayant ralenti notre course, 
je me suis retournéeet, voyant les flammes 
dans le ciel, je fis mettre les enfants à 
genoux el je dis : « Mon Dieu! ne faites 
pas trop de victimes ! » 

À ce moment je me suis rappelé le rêve 
où j'avais prononcé les mèmes paroles. 

Le poste de police était fermé, et je dus 
babiller les enfants, et moi ensuite, à la 
lueur d’un bec de gaz. | 

Au bout d’une demi-heure, au premier 
élage, les pompiers irouvèrent le corps de 
la fille aînée (17 ans). Ce doit être elle que 
jai entendue ouvrir la fenêtre, crier, des- 
cendre et tomber. 

Il était, au moment où je priais sur le 
pont, minuit moins 20 à la pendule de la 
gare, mais tout, dans ce pays, ferme à 
11 heures. Le matin à 8 h. 1/2, l'incendie 
durait encore. On trouva le père avec ses 
deux petites filles (7et9ans) dans lesbras: 
il n’avait plus ni avant-bras, ni jambes; il 
avait dù monier un étage pour les cher- 


cher. Sa femme fut réveillée par monchien - 


que je faisais aboyer pour les éveiller; en 
altendant les pompiers, elle s’échappa par 
la gouttière et le fils sauta du toit. 

Le capitaine des pompiers me pria de 
l'accompagner pour lui tenir la lumière. 

Il se rendit dans la chambre que j’a- 
vais occupée et qui était à moitié brûlée. 
Quand il sut que c'était moi qui étais là et 


qui avais aperçu le feu la première, il me 
dit : 
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— S'il y avait eu une victime de plus, 
sûrement c’eit été vous! | 
- Dans mon rêve, l'ange m'avait dit : 

— Attention ‘la prochaine croix estpour 
toil | ? | 

On peut appeler cela avertissement, mais 
aussi on peut y voir la protection occulte. 
Chose rare en Angleterre, il n'y avait pas 
un brin d'air, et, de l'avis de tout lemonde, 
cinqminutes de plus et la ville de Tunbridge 
était un brasier. L’écurie brûlait déjà et, 
tout de suite après, venait le chantier de 
planches et bois de construction. 

Ii faudrait que je raconte ma vie pour 
expliquer le pourquoi de ces choses. 

Sans rien connaître du Spiritisme je me 
disais : Quel singulier être je suis! Cer- 
tainement il y a deux personnes en moi, 
une qui commande à l’autre. Puis, à voir 
qu’il arrivait malheur à ceux qui me vou- 
laient faire du mal, je me sentais, comme 
Médée, protégée des dieux. 

Quelle bonne idée a eue mon protecteur 
en nous faisant soupçonner ces Français! 
Le danger était à ma gauche (comme les 
croix de feu) et le soupçon du danger ima- 
ginaire à droite. 

Maintenant, pourquoi les malheureuses 
victimes n’ont-elles pas été prévenues 
comme moi? La mère est devenue folle et 
est morte exactement un an après. Ils 
avaient quitté Maidstone parce que leur fils 
aîné avait été écrasé par un steam roller 
(une routière). 

La Destinée est, parfois terrible. 

(À suivre.) 


M. F. 


EE 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


LA “ POSSKDER ” DE BAB-EL-OUED 


Les bottines dansent sur la table 
et leg carafes montent 
Vescalier 


L’Algérie semble devenir la terre de 
tous les phénomènes d’occullisme. Il ny 
a pas bien longtemps, le monde entier fut 
occupé par ce qu’on appela le fantòme de 
Bien-Boa. 

C’était chez le général Noél, 4 la villa 
Carmen, près d’Alger. Bien-Boa, appari- 
tion matérialisée, se montra vêtu d’une 
draperie blanche et coiffé d’une sorte de 
turban. M. le professeur Charles Richet, 
président de la société des recherches psy- 
chiques, alla même jusqu’en Algérie pour 
étudier le phénomène. L'affaire fit un bruit 


LE PROGRES SPIRITE 


énorme, donna lieu à de retentissantes po- 
lémiques. Puis ce fut lebilencele plus com- 
plet. Qui doncse souvientencore de Bien- 
Boa? _ 

Quelque temps après, l’attention publi- 
que fut de nouveau atlirée par les faits et 
gestes d’un cultivateur nommé Pons et 
habitant Mustapha, non loin d Alger. 

Pons se prétendait inspiré, il faisait des 
miracles, il guérissait. L’affluence des ma- 
lades fut telle que la police dut intervenir. 
Il parait que Pons continue encore à être 
consulté. 


LA BIZARRE PETITE BONNE 


Aujourd'hui, c'est M": Thérèse Sellès 
qui fait parler delle. On l'appelle déjà 
couramment la possédée de Bab-el-Oued. 

Bab-el-Oued est un des faubourgs les 
plus populeux d’Alger. C’est là, place Le- 
lièvre, qu'habite la famille Sellès, compo- 
séc du père, employé aux tramways, de 
la mère ei de huit enfants. 

M™ Thérèse Sellés, l’aînée des enfants 
et l'héroïne de l’histoire, a quatorze ans 
et trois mois. Elle estgrande, forte et bien 
constiluée. La figure est expressive et agré- 
able, l’œil parfois perdu dans le vague. 
Thérèse Sellès a un léger défaut de langue 
ouplutôt une gêne dans la prononciation. 
Enfin, elle n’a reçu qu’une instruction très 
rudimentaire. 

Détail qu’il faut noter: à douze ans, ses 
parents la mirent à l’ouvroir des sœurs de 
Bab-el-Oued. Là son esprit fruste fut frappé 
par les cérémonies mystiques en usage 
dans cette communauté. Son cerveau en a 
gardé de profondes et vives impressions. 

M. Gaspard Sellès, pour alléger ses char- 
ges, résolut, il y a un peu plus d’un mois, 
de placer Thérèse comme domestique et 
il la confia à M. Todeschini, ferblantier à 
Chéragas, village non éloigné d’Alger. 

Huit jours après son entrée chez son 
premier patron, on remarqua des choses 


. anormales. Les objets les plus disparates 


se promenaient dans les chambres. Un 
verre placé sur une table tombait à terre, 
sans se briser, et revenait se poser sur la 
table. | 

Des fruits, pommes et oranges, quittaient 
tout seuls le compotier. Une lampe, prise 
d'humeur vagabonde, montait les esca- 
liers, visitait les chambres etrevenait à sa 
place primitive. Les couvertures, les oreil- 
lers, les draps d’un lit étaient éparpillés 
dansla chambre etquelquesinstants après 
allaient d’eux-mémes se placer sur le lit. 

A la cuisine, les casseroles dansaient 
une sarabande infernale. Cuilléres, four 
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or 


chettes, couteaux s'envolaient, puis se 
mettaient à leur place respective. 


LE RÉCIT DE DEUX TÉMOINS 


Un ami de M. Todeschini, M. Fournier, 
raconte, entre autres faits : 

« J'étais dans la salle à manger. Je ve- 
nais de voir une paire de bollines placées 
sur Ja machine à coudre. Je fis cette ré- 
flexion que ce n’était pas là leur place. Je 
me retourne et je vois une des bottines 
sur la table à manger: c’est trop fort, per- 
sonne n’était dans la salle à manger. Je 
prends la bolline et la remets à côlé de 
l'autre; un instant après elle part et se 
rend dans le magasin. 

« Mais j'ai vu mieux que cela... 

« Une carafe, au long col et au ventre 
rebondi,était placée dans une assiette, sur 
la table de la cuisine. Nous voyons la ca- 
rafe, à moitié pleine d’eau, descendre de 
la table, monter quatre marches de l'esca- 
lier, en redescendre trois et s’arréter. J’al 
moi-méme remis la carafe sur la table.» 

Mais ces phénomènes n’étaient pas les 
seuls qui se produisent. La jeune Thérèse 
a des visions. M. Todeschini déclare à son 
tour: 

« Ces jours derniers, Thérèse aperçoit 
une femme habillée de noir, un mouchoir 
blanc passé sous le menton et noué au 
sommet de la tête. 

« Thérèse sort de la salle à manger, se 
rend dans la cour chercher des sarments 
pour allumer le feu et la vision la pour- 
suit; la dame en noir lui. saisit les poi- 
enets et lui dit: « Secourez mon mari, 
embrassez mes enfants. » 

« Elle rentre en pleurant, nous montre 
ses poignets et nous raconte ce quelle 
prétend avoir vu. | 

« — Vous connaîtriez cette dame si on 
vous la montrait, lui dis-je? 

« — Oh! parfaitement. 

« Je prends sur le buffet de la salle à 
manger mon album de photographies ; il 
contientplus de cent photographies. Je lou- 
vre au hasard et Thèrèse s'écrie : « Voila 
la femme qui me poursuit. » 

« C'était le portrait de ma femme que j'ai 
perdue voiei neuf ans. Je lui demande si 
elle avait feuilleté déjà cet album. 

« — Jamais, monsieur, répond-elle. 

« Je remets album en place et me dirige 
vers la porte: l'album part, traverse la 
salle à manger et vient tomber à mes 
pieds, » | | 

Le bruit de ces phénomènes se propage 
dans Cheragas. Chaque jour plus de trois 
cents personnes envahissent le magasin et 
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le logement de M. Todeschini. Celui-ci 
fait mander le docteur Claude. Ce médecin 
conclut à des phénomènes hypnotiques, 
constale chez Thérèse une grande fatigue 
physique et morale, ordonne une potion 
calmante et conseille au ferblantier de ra- 


mener l'enfant à ses parents. M. Todeschini 
suil ce conseil. - 


LA DANSE CONTINUER 


A peine Thérèse est-elle dans sa famille 
à Bab-el-Oued, que les mêmes phénomè- 
nes recommencent. | 

Une bouteille de médicaments placée sur 
le buffet de la salle à manger est précipitée_ 


à une distance de plusieurs mètres. Dans > 


la cuisine un filtre à café quitte l'étagère et 
va rouler à terre; un porte-allumette suit 
le même chemin. 

Les visions de Thérèse s‘accentuent. Elle 
voit Dieu assis sur son trône et les anges 
adorant la Sainte Vierge. Elle entend les 
anges chantant les louanges de Dieu. Elle- 
même psalmodie quelques bribes dhym- 
nes. 

Tels sont Les faits bizarres qui passion- 
nent en ce moment Alger et ses environs. 
= Ces jours derniers, M. Gustave Lebon 
offrait un prix de 500 francs à tout médinm 
qui, devant une commission, déplacerait 
un objet à distance. Le prince Bonaparte 
ajoutait à cette somme 1000 francs que ve- 
pait accroître encore un autre don de 
500 francs offert par M. le D" Danien. 

M. Gustave Lebon déclarait d’ailleurs 
très nettement: « Je doute que cette expé- 
rience se réalise. > Les populations de Ghé- 
ragas et de Bab-el-Oued ne partagent pas 
du tout cet avis. 


Thérèse Sellès va-t-elle gagner les 
2000 francs ? | 


(La Petite République du 3 mai 1908.) 


L’ « Esprit » répugnant. 
(Dépêchedenotrecorrespondantparticulier) 


Londres, 15 avril. 


De toutes les histoires plus ou moins 
grossières de spiritisme, celle narrée ce ma- 
tin parle Daily Chronicle a quelque chose 
d'intéressant et d'original par sonextraor- 
dinaire et lugubre caractère. L'histoire est 
publiée sans nom, mais le journal se porte 
garant de sonauthenticité. 

Il y a un an environ, une dame londo- 
nienne prit en location un coltage dans un 
village peu éloigné de Londres, pour un 
loyer très modeste et inférieur à la valeur 
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du coltage. Des renseignements pris, la 
dame en question sut que le propriétaire 
Jouait pour un prix si modesie parce que 
personne ne voulait l’habiter, la maison 


ayant la renommée d'ètre visitée par un 


esprit, mais la dame peu superstilicuse n’y 
fit point attention. Mais elle devait faire 
une expérience désagréable. 

Le cotlage, affirme la dame, est vérita- 
biement hanté par un esprit qui habite 
dans une chambre du dernier étage. Celui 


qui dort dans cette chambre a parfois, la 


nuit, une lerrible surprise. Ilse sent poser 
sur la bouche une main grosse et flasque 
et ressent en mêmetemps une terrible puan- 
teur, comme celle qui émanerait de la 
viande pourrie. La dame, sa fille et plu- 
sieurs personnes ontressentitoutes la terri- 
ble pression de la main. 

Récemment, l'esprit s’est encouragé et 
commença à descendre l'escalier le jour. 
Il a l'habitude de paraitre à cing heures, 
à l'heure du thé dans la salle à manger. 
Vraiment il ne s’agit pas d'une apparition 
parce que lesprit est toujours invisible, 
mais il a une façon repugnante de faire 
sentir sa présence. 

A l'heure du thé, on entend comme un 
pas lourd sur escalier, comme une per- 
sonne qui descendrait chaussée de pan- 
toufles. Puis la porte s’entre-bâille, et les 
personnes présentes sont saisies par une 
odeur pestilentielle. 

La Société pour les recherches psychi- 
ques s'occupe de. l'affaire. L’explication 
populaire de cette mystérieuse histoire est 
qu'il s’agit de esprit d’un vieux, gras ct 
idiot, quia habité un certain nombre d’an- 
nées le cottage. Il était de telles dimensions 
que lorsqu'il est mort on a dù abattre un 
mur pour faire sortir le cercueil qui con- 
tenait son corps, 


(La Petite République.) 


L'intervention spirite de Richard Wa- 
gner pour un protégé, par le prof. 
Max Seiling (Psych. Studien, déc. 1907). 
La source d’information, dans ce eas, est 

garaniie d’une sincériléabsolue par l’auteur 

et par la rédaction de la revue allemande. 

C’est la curieuse histoire d’une dame 
âgée qui a été amenée de la façon la plus 
singulière à s'intéresser à une tierce per- 
sonne. Dans une séance spirite avec une 
amie, se manifesta (décembre 1906) un 
défunt de ses parents qui vint lui affirmer 
que Richard Wagner (que cette dame admi- 
rait fort) désirait qu’elle s’intéressât à un 
jeune ténor nommé E. (le nom avait été 
donné en entier). A toutes les questions 


~ 


Le Directeur-Gérant : A. LAURENT DE FAGET. 
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adressées à Pesprit sur ce sujet fut faite 
cette seule réponse que le chanteur se trou. 
vait à Erfurt et qu'il avait été découvert 
jadis dans une cheminée. Cette dame, qui 
habitait loin d’Erfurt et n’était nullement 
familiarisée avec les personnes et les cho- 
ses de cette ville, se procura tout d’abord 
l'adresse d’un commerce musical d'Erfurt 
et sinforma là si un chanteur de ce nom 
y était connu ; on lui répondit que linté- 
ressé élait ténor à l’opéra de la ville. Munie 
de ce renseignement, la dame résolut d’é- 
crire au chanteur et de le prier de la visi- 
ter. Celui-ci n’accepta qu'après la troi- 
sième lettre, parce qu’il ne savait comment! 
concilier la façon à la fois pressante ei 
pleine de réticence de ces lettres. Lorsque 
dans le récit de sa carrière, il mentionna 
qu'il avait été quelque temps fumiste el 
que sa voix avait élé découverte alors qu’il 
chantait un air pendant son travail, les 
deux dames se regardèrent avec surprise ; 
l'énigme de la cheminée se trouvait réso- 
lue de la façon la plus simple. — Il est 
clair que la protection de la vieille dame 
pouvait lui être très utile pour son avenir 
ct pour sa voix wagnérienne, de sorte que 
Ja communication émanant censément de 
Wagner avait un fondement sérieux. 
Quant à l’explication du cas, il ne peut 
être question de meltre en jeu ni la sub 
conscience des deux dames, qui n’avaient 
jamais eu la moindre relation avec Erfurt 
et pouvaient moins encore savoir ce que 
venait faire la cheminée dans cette affaire ; 
ni la clairvoyance illimitée qui aurait été 
nécessaire pour se porter sur un point 
déterminé au milieu de millions d’autres ; 
ni la « rencontre téléphonique dans l’ab- 
solu » suivant la doctrine d’Ed. v. Hart- 
mann, rencontre qui posait comme pre- 
mière condition un égal vouloir des deux 
côtés. Il ne reste done que l'hypothèse 
spirite, non que Wagner lui-mème soit 
intervenu, mais certainement il y a eu 
intervention d’une intelligence extérieure. 


(La Lumière.) 


Souscription au profit de M= Trinquier 
et Le Goüər, de Lyon. 


Collecte à la Société spirite de Nimes 


18 fr. 

Un frère etune sœur en croyance de 
Luserna S. Giovanni (Piémont). 5 fr. 

Une sœur cn croyance d’Arcis- 
sur-Aube . . . . . . . . dOfr. 
M'e Gayrard à Granlhet. . . . 9fr. 
M. le Général H.C. Fix, Paris. . 40 fr. 

M. C. Carisio, Saint-Cloud d’Al- 
PONIES: ou wt oe ce go à à a A0 fr 


(La souscription reste ouverte.) 
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Fédération spirite universelle. Auteur du texte. Le Progrès spirite. 
Organe de la Fédération spirite universelle. 07/1908. 
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“Philosophie kardéciste 


Psychologie expérimentale 


RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


LA NEGATION 


Croire n’est pas une obligation de la 
conscience: c’estun besoin du cœur, comme 
aimer, comme espérer. 

Nous avons besoin de croire en une jus- 
lice suprème pour ne pas défaillir au mi- 
lieu des maux de ce monde. 

Croyons donc, mais non pas aveuglé- 
ment. N’ayons pas cette foi puérile quire- 
commande de fouler la raison aux pieds 
pour s'enremettre à la direction d'un pon- 
tife infaillible et à la puissance de dogmes 
absurdes et menteurs. 

Croyons, mais raisonnons nos croyances. 
Que notre foi, appuyée sur l'expérience, 
ne soit pas un vague élan vers le Père su- 
prème, mais un libre consentement de la 
raison à la suprématie infinie de Dieu. 

Et surtout, ne faisons pas profession de 
ne croire à rien ; ne nous enlysons pas 
dans un matérialisme trompeur, un athé- 


isme insoutenable devant les merveilles - 


de la Création, qui révèlent la permanence 
et la sagesse des lois divines. 


x 
¥ ¥ 


« Croire, mais pasen nous», disait Vic- 
tor Hugo, quilevait si volontiers les yeux 
vers une souveraine puissance, une Justice 
infaillible au-dessus de nous. 

Il faut cependant avoir confiance en soi- 
même, ne pas s’abandonner exclusivement 
à la direction des Esprits de tous ordres 
qui peuplent l’espace autour de nous. Mais 
si nous ne leur livrons pas notre moz in- 


tellectuel et moral ; si nous gardons la - 
direction de notre pensée, de notre cons 


- 


propre expérience, nous ne devons pas nous 
croire infaillibles, étant, hélas! d’une es- 
sence inférieure qui ne sait presque rien 
comprendre aux mystères de l'infini. Nous 
devons donc avoir recours aux forces supé- 
rieures,aux Esprits bienfaisants, nosguides 
etnos amis, qui veulent bien nous secon- 
der, nous éclairer sur l’âpre et difficile voie 
où nous sommes. Seulement, suivant le con- 
sell si judicieux d’Allan Kardec, faisons 
passer toutes les communications que nous 
recevons du monde invisible, au creuset 
de la raison et de l'expérience. Ce sera le 
meilleur moyen de n’étre jamais trompés. 

C'est ainsi, selon nous, qu’il convient de 
comprendre le mot profond de Victor 
Hugo : « Croire, mais pas en nous. » 

Et nous aurons d'autant plus confiance 
cn nous-mêmes que nous ne croirons pas 
être les seuls arbitres de notre destinée. 
Nous serons d'autant plus rassurés sur 
l'avenir quinous attend, que nous nous sen- 
tirons en communion avec lesétresinvisi- 
bles qui nous entourent, et, de proche en 
proche, avec Dieu lui-mème. Nous serons 
d'autant plus courageux en face des ru- 
des obstacles et des périls de la vie, que 
nous saurons nous élever par la prière 


émue, la prière vivante et vibrante, vers 


Celui qui préside au progrès des âmes et 
à la lente ascension des choses... 


x 
oe 


« Croire, mais pas en nous. » Comme 


toutes les pensées de Victor Hugo, celle- 


cl est profonde, avec une nuance de mys- 
a R . 2 » 
tére. lille nous montre le réveur génial, 


“ale poète sublime, debout sur la terre et 


& 


régérdant le ciel peuplé d’astres, l'infini 


cience ; si nous voulons conserver notte; / 
initiative, notre jugement basé sur noffe 
{ps 


peupléd'âmes. Elle nous ditqu'il voit lor- 
nfin des choses, les prodiges de la 


hay 


Le 


ew ay 


ee ee me 


an ae a, Nay, taylan b T ÉD 


1 i 
ms - -exe se 
ht A Ye ee 


tk 


roe ST] Sees Å 
fe 7 Re rt 


lis de 


ED 
Tie 


whe 
eo“ 
ys 


se Ven eee nek tet CU tod 
= tan ne cg we tr tbs herein ee A El ne 
a 3 “he rey 


ae 
Mise des FCA gt red 4 


pases ry 


=, 
aber 
“a + 


DR An EET S t ES 


DES 
vues Tong ce con 
= JE ands ae 


are ane nee maa = pment ne oh senna weno end 
Tb, eme tn cde: 
RP SES ee, 


ley wean 

cna 
Hite 
ph LE UE 


serge 


never 
Krian: 

egs 
= 


RE ee nt eres 
MATE 


PR carci tat weenie 
were 
req gah pee nero tao 
Ry yee array 
aa 


sa eet r 


t m 


pee À mn ua dm ST Aip adhd A he ee eR E. 
` eg = ot hye he pyha pòm 
aN 


Dern ELLES 


Ea 
ma 


Eaa 


ay 
eh. 


D Ep vs by en an 
citi rar Goat te mich med iat hs 
hee vie Sh ae r‘ se 

PCR Sr he 


LATE 
FRE LAS 


aniani m Te +P Pe 


oa Ma, 


Nr 


t a 
A E AEN 


Iane, 
4" 
D 


LPS rer) sn Kerrey es 


Pore tS Oar qu 
Pits fis 


ee 


x CEE NS Oe Lost eee ir nr 24 DNS 


GP ET EE RG EEE ES RP Oe eae 


Re meemi + 
jus. ` » eyst et e RT ea ati LE D 
NATE COEDEN 
~ 
a 
i 


À 
SE 
id 


ot te a MEE ne me per ma ee - 


es pros 


aies re ee ee ee re - 


oe =. sf ewe Sai ae ee e ss st a te mar a, 


98. LE PROGRES SPIRITE 


créalion grandissante, et qu il sait se con- 
naître et presque tout connaître, lui, ’Ame 
si avancée, au milieu des merveilles entas- 
sées devant ses yeux de prophète et de 
voyant. : 

Elle nous dit qu'il y a une loi, un ordre 
préconçu, une volonté admirable à la base 
de tout ; que l’homme n’est point seul 
dans ses lutles, ses joies et ses douleurs. 

il est cependant des hommes qui ne veu- 
lent croire à rien qu'à leur propre esprit, 
c'est-à-dire à leur propre orgueil. 

Les phénomènes spirites, ils les nient. 

La croyance à l'âme les fait sourire. 
Nous n'avons, à les en croire, que des 
nerfs, des os et du sang. Peut-être est-ce 
vral pour eux, en ce sens que leur âme 
disparaît presque sous l’amoncellement de 
la matière. 

Dieu n'existe pas, à leurs yeux. 

Mais les lois universelles, qu’ils ne peu- 
vent nier, qu’en pensent-ils ? 

Qu'elles sont dues au hasard, 

S'ils savaient combien le hasard est un 
mot vide de sens !... S'ils avaient, comme 
nous, interrogé Je sphinx de la destinée, 


“© surpris quelques-uns de ses secrets, analysé 


les causes des effets que nous constatons 
dans la vie des hommes et la marche des 
événements l... S'ils connaissaientle pour- 
quoi de leurs souffrances, de leurs luttes 
stériles, ils verraient bien que le hasard 
n'est qu'un mot inventé par l’impuissance 
de l’homme ébloui ou écrasé par la Ma- 
jesté divine... 

Mais, hélas! ils ne savent pas, et ils 
s’enorgueillissent de leur ignorance. 

Est-il nécessaire de discuter avec ces 
intelligences attardées qui se croient, au 
contraire, à l'avant-garde du progrès? 

Non, ne discutons pas inutilement avec 
elles. Et si nous combattons leur matéria- 


lisme rétrograde qui ne sait pas avancer : 


avecla science psychologique de nos jours, 
que ce soil en vue des esprits timorés, hé- 
sitants, qui pourraient être tentés de les 
suivre dans la voie mauvaise où elles sont 
engagées: | | 

Pourquoi nier ce qu’on ne connait pas, 
ce qu'on n’a jamais expérimenté ? 

Lombroso aussi, le célèbre criminaliste 
italien, avait nié, dans ses ouvrages, les 
phénomènes du Spiritisme. Il Va profon- 
dément regretté depuis, et cetaveu, public, 
fait le plus grand honneur à son courage et 
à-sa loyauté. 

Les phénomènes spirites abondent ; il 
n'y a qu'à ouvrir un journal pour se con- 
vaincre que jamais on n'a tant vu de mai- 
sons hantées, de preuves convaincantes de 
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l'existence des Esprits, de la réalité de la 
survie. l 

Les journaux, sauf quelques retardatai- 
res Impenitents, ne raillent plus le Spi- 
rilisme. Certains, déjà, Jui rendent hom- 
mage. On sent quela vérité spirite fait des 
progrès immenses dans l'intelligence hu- 
maine. Et il le faut, puisque celte vérité 
lumineuse doit remplacer, sur notre terre 
encore obscurcie par les dogmes et désolée 
par le matérialisme, les Cultes qui s’effon- 
drent. H le faut, puisqu'elle doit substituer, 
au Dieu barbare et absurde de l'Eglise, un 
Dieu vraiment juste, puissant et sage, un 
Dicu vraiment père des humanités, qu'il 
appelle à lui, c'est-à-dire à Vidéal, à tra- 
vers les vicissitudesetles douleurs desexis- 
tences successives, pour leur faire atteindre 
le bonheur par la perfection intellectuelle 
et morale !... | 

Que dirons-nous encore à celui qui doute 
de l’ordre universel, c’est-à-dire de la puis- 
sance de Dieu, de la justice de ses lois ? 
Laissons un instant parler la Muse : 


Prends une rose, 
D'hier éclose, 
Sur qui repose 
L’insecte ailé ; 

- Ame profonde 
Que Dieu féconde, 
Regarde un monde, 
Un grain de blé. 


Dans la poussière 
De la matière 
Vois la lumière 
Que fait l'esprit, 
L'esprit, seul maitre 
Qui sait connaitre 

. Et se soumettre 
Tout ce qui vit. 


Le bruit, l’espace, 

La mort qui passe, 
Nivelle, efface 

Tout ici-bas ; 

Ce qui demeure, 
S’indigne ou pleure 
Quand sonne l’heure- 
Des durs combats ; 


Les mains unies, 
Les lois bénies, 
Les harmonies 
Du firmament ; 
La Destinée, 
Chaîne obstinée, 

- Egide innée 

-Qui nous défend ; 


Aslres-qui roulent, 
Trônes qui croulent ; 
Larmes qui coulent 
Sous la douleur ; 
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= 
Bonté qu’on blâme, 
Perle de Fâme, 
Divine flamme 
Qui vient du cœur ; 


La mort, la vie, 

Frame infinie 

Que Dieu déplie 

Dans Vavenir; 

Où l’âme sème 

Les fleurs qu’elle aime : - 


 Piélé, blasphème, - E 


Travail, plaisir ; 


‘Tout sur la terre : 

Joie éphémère, 

Devoir sévère ; 

Tout dans le ciel : 

Air, astre, atome, 

Toul prouve à l'homme 
La loi qu'on nomme 
Ordre éternel ! 


* 
x Y 


Répétons-le : Si ceux qui nient toute 
direction occulte des événements, toute 
action divine dans l’humanité, connais- 
saient comme nous les lois mystérieuses 
dont nous dépendons; s'ils avaient vrai- 
ment expérimenté la vie de l'àme, ils se- 
raient bien moins affirmatifs dans leur non- 
sroyance irraisonnée. i 

Il n’est pas un fait important de notre 
existence ; il n’est pas une de nos actions 
décisives en ce monde qui n’ait été prévue, 
examinée et jugée dans l’autre avant dé- 
clore. Voilà une vérité qu'on aura quelque 
peine à accepler, mème peut-ètre parmi 
nos frères spirites, et qui est pour nous 
aussi évidente que la lumière du soleil. 
Les Esprits — certains Esprits élevés, du 
moins — connaissent à l'avance, par lexa- 
men qu'il leur est permis de faire de nos 
âmes, ds leurs facultés, de leurs tendan. 
ces, les lois mèmes de notre destinée. 
Voilà pourquoi, quand ces Esprits le dési- 
rent pour notre avancement, les événe- 


ments futurs où nous devons jouer un 


rôle, nous sont prédits, de façon certaine. 

Comment voulez-vous que des matéria- 
listes puissent admettre de pareils rapports 
entre le monde invisible et le nôtre? Ils en 
riront, c’est certain, ct, cependant, rien 
n'est plus vrai que cette communication 
entre les âmes correspondant à travers le 
tombeau; rien n’est plus vrai que ces pré- 
visions de l’avenir par nos amis de l’espace. 
Nous en avons eu, pour noire part, de si 
nombreuses preuves, que nous ne pour- 
“ions en douter sans perdre la mémoire ou 
ie Jugement. | 

Non, rien n’est dû au hasard; ce ne sont 
Pas des lois mécaniques sans intelligence 


a 


délices de nos jardins. 
Dicu s’occupe des millions de soleils qui : 


et sans portée qui dirigent les globes stel- 
laires et s’imposent à nos âmes en travail 
d'épuration et d'avancement. 

Il n’est point de hasard. 

Dieu, ou — si vous le préférez — la loi 


mystérieuse et infinie qui mène le monde, 


le fluide universel intelligent dans lequel 
nous sommes tous baignés, sait à quelle 
heure de la destinée éclora lel progrès, 
comme il sait à quelle minute précise la 
violette, Ie lis et la rose viendront faire les 


~ 


gravitent dans l’espace autour de lui, des 
milliards de planètes évoluant autour de 
ces soleils — ct il s'occupe aussi, c’est 
notre conviclion, J'oserai dire: notre cer- 
lilude, du frémissement de Vaile d’un pa- 
pilion,du plid’une feuille de rose et du re- 
flet d’un arbre sur Peau. | 

Rien wéchappe à sa prévoyance, comme 
rien ne se soustrait à sa justice. Et il faut 
qu'il en soit ainsi: sans cela, il n’y aurait 
plus d'ordre universel. — | 

Ah! je plains de toute mon âme cette 
masse anxieuse du peuple, qui travaille, 
peine, souffre et languit, sans le contre- 
poids moral heureux que nous donne une 
{oi éclairée et forte. 

Comment ce peuple peut-il lutter sans 
trève, souffrir presque sans répit, plongé 
dans la nuit affreuse du matérialisme, qui 
ne lui donne, comme compensation à celle 
vie désolante, que la perspective de l’éter- 


nel néank?.. 


Mais c’est à soulever le cœur de dé- 
goût! | 

Pour nous, spirites, qui avons étudié la 
vie dans l’Au-delà, qui avons senti les 
âmes de l’espace se pencher fraternelle- 
ment à notre oreille; pour nous, qui sa- 
vons cl qui croyons, restons fermes dans 
noire fol; ayons confiance en cette loi, 
très réelle, qui préside au développement 
de nos facultés intellectuelles et morales, 
à travers les existences et les mondes, loi 
de prévoyance, de justice, de bonté, qui 


ne décrète nos souffrances que pour pro- 


duire notre amélioration, gage de notre 
bonheur futur. | 


Progressons par la sagesse, la science 


et Pamour si nous voulons nous rappro- | 


cher un peu,en cette courte vie terrestre, 
du divin idéal de nos âmes. | 


Sachons-le bien: la matière n’est que 
transitoire : seul, l’esprit est éternel! 


- A, LAURENT DE Facet. 
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LES une belle preuve de la continuation de l’ac- 


tivité intellectuelle de la personnalité en 
question. Et si l'on obtient de la sorte un 
morceau de critique littéraire entièrement 
conforme à sa manière de penser et qui 
ne-saurait être imaginée par une tierce 
personne quelconque, je disque la preuve 
est convaincante et devient presque un 
« experimentum crucis ». La Société des 
recherches psychiques a obtenu des preu- 


ryt lw 
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Psychische Studien (mars 1908) insistent 
| avec raison sur les déclarations qu'a faites 
és l’éminent physicien Oliver Lodge, au sujet 
ox des phénomènes spirites. C’est le 30 jan- 


` 


vier de cette année, à une réunion de la 


ETS ee 


iF hingedly. 


Society for psychical research a Londres 
qu'il s’est prononcé d’une façon si catégo- 
rique, à l’occasion des preuves obtenues 
avecune séricde médiums tels que M"“Piper 
Verrall, Thompson, Holland et Forbes. 


ves de ce genre. La cloison qui sépare 
les incarnés des désincarnés tient encore 
ferme, mais elle se trouve amincie en 
maint endroit. Comme les travailleurs 
d'un tunnel nous entendons, au milieu du 


Parlant de l'écriture automatique, faculté bruit des eaux et des autres bruits, les 


coups de pique de nos camarades de l’au- 
tre côté. » 

Ces paroles d’Oliver Lodge ont produit 
une énorme sensation. Il est à supposer 
qu'un physicien de l’envergure de Lodge 
a éliminé de ses expériences toutes les 
causes d'erreur telles que: influence in- 
consciente, transmission de pensée, etc 
Néanmoins une vague d’incrédulité s’est 
soulevée contre le courageux physicien, 
désormais descendu aurang d’un Crookes. 
Même les gens pieux — peut-ètre ceux-là 
surtout — qui croient à une communauté 
des saints, à des esprits ou anges gardiens 
ou protecteurs, etc., ne veulent pas enten- 
dre parler des esprits d'O. Lodge. Sir W. 
Ramsay, très grand savant, mais très peu 
logicien dans l'espèce, traite carrément 
ces manifestations de humbug ou d’hallu- 
cination — et cela sans avoir rien vu. Il 
le dit d'ailleurs sans ambages : < Je n’ai 
rien vu, donc je dois rester sceptique. » 

Comment se fait-il, fait observer M. J. 
Peter, que dans les cercles instruits on 


qui est pour lui lune des meilleures preu- 
nu ves de la réalité de la télépathie, il exprime 
ae la conviction que soit le corps tout entier, 
EAR soit une partie du corps, peut ètre utilisé 
ARU (contrôlé) par une intelligence étrangère, 
= qui alors se manifeste par la parole ou par 
a l'écriture. L'essentiel, c’est de déterminer 
RES, Videntité des soi-disant contrôles. Or, des 
ie preuves d'identité ont été données, mais 
Hee la critique leur reproche leur caractère 
i trivial. Pour O. Lodge, c’est précisément 
WH ce qui en fait la force, car il ne s’agit pas 
| ici d'obtenir des communications gran- 
ee - dioses, mais le simple rappel de faits insi- 
ah gnifiants en apparence, mais quisont d’une 
a importance capitale pour celui chez lequel 
~ on en réveille le souvenir. 
; O. Lodge constate que les défunts E. 
| Gurney, R. Hodgson, F. Myers cherchent 
ii par tous les moyens à entrer en commu- 
‘al nication avee les terrestres pour faire la 
s preuve de leuridentité et les convaincre ; 
leur manière des’exprimerel de raisonner 
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“IB Déclarations sensationnelles d'Oliver Lodge 
E = Le journal Light (février 1908) et les 


sont caractéristiques de leur personnalité. 
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facon que chaque partie prise séparément 
est inintelligible. 
« Dés que, dit O. Lodge, le message 


aussi,tout en étant des hommes bons et ser- 
viables, sont incrédules parce qu’ils ne peu- 
vent être autrement ; pour ceux-ci incre- 
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ot Mais O. Lodge s’est montré plus exigeant accepte sans arrière-pensée les découver- 
A et a réclamé la preuve cruciale ; le possi- tes qui ressortissent à la physique, tan- 
$i ble a été fait ; quelques-uns de ses collè- dis que tout ce qui émane du domaine 
ig gués sont convaincus de l’avoir obtenue, psychique ne rencontre qu’une fin de non- 
ua d’autres restent sur la réserve. Lodge est recevoir systématiquement opposée, el 
jh convaincu ; il a obtenu cette conviction qu'on reproche à de savants expérimenta- 
E par une méthode spéciale de collaboration teurs tels que Crookes et Lodge l’halluci- 
ae entre incarnés et esprits, méthode dont le | nation et le manque de précaution contre 
Bi | point le. plus importanta consisté dans ce l'illusion ? | 7 

eae qu’il appelle la« cross-correspondence >: La réponse est aisée: L’incrédulité en 
Bi dans cette manière de faire, une partie de matière psychique et spiritualiste est un 
14 : lacommunication est recueillie par un pre- doux oreiller pour ceux qui redoutent 
Ba J mier médium, une aulre par un second d'avoir à remplir sur la terre des devoirs 
ES. médium, et le tout est arrangé de telle dont ils ne se soucient guère ; beaucoup 
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Déplacements d'objets sans contact 
(Exirait de « L'Écho du Merveilleux »). 


Une ardente polémiquea été soulevée au 
sujet du prix offert (puis retiré) par M. Gus- 
tave Le Bon et divers autres savants au 
médium qui, dans certaines conditions, 
soulèverait sans contact un objet désigné. 
Nos lecteurs ont pu, ici mème, lire les 
intéressantes réflexions de notre directeur, 
du docteur Papus, etc., sur ce sujet ; je 
ne my appesaniirai pas. 

Aussi, cet article n’a pas pour but de 
vouloir prétendre au prix en question, 
mais bien de prouver ceci : | 

4° Que, par l'intermédiaire d'un sujet, 
nommé médium, des corps inertes peuvent 
être déplacés sans contact ; 

2° Qu'il est impossible jusqu'ici de pres- 
crire des règles fixes pour la production 
de ces phénomènes. 

Et maintenant voici les faits : 

Espérant obtenir de M”? Juliette Bacon 
— dont nous parlerons plus tard — des 
phénomènes de visions à distance, nous 
nous étions réunis, il y a un mois envi- 
ron, chez N° de L..., qui habite un coquet 
appartement, au centre de Paris. Etaient 
présentes cing personnes: M™N..., de 
la Société des Gens de lettres, son fils, 
M™> Bacon, la maîtresse de maison et 
moi. Nous nous groupimes, comme il est 
dusage, aulour d’une table assez lourde 
ct, à la lueur d’une lampe à alcool bais- 
sée, mais permettant de se voir distincte- 
ment, nous allendimes, 

(Je serai brève sur les détails de cette 
première soirée, car, me doutant peu de 


ce que nous allions obtenir, je ne pris au- 
cune note.) 


Au bout de peu de temps, sept à huitmi- 


nutes à peu près, le meuble se souleva 
deux ou trois fois, puis des coups légers 
retentirent sous la table ; bientôt ceux-ci 
devinrent plus forts, de plus en plus forts. 

A la demande de M™ Bacon, nous enten- 


dimes, loujours sous la table, le bruit que 


produisaient des ongles grattantle bois. Ge 
bruit ne cessa plus, du reste, de la soirée. 
Des bruits de scies s’y ajoutérent bientôt. 

Pendant toute la durée de ces phéno- 


mènes, des souffles froids nous envelop- 


paienl, nous pénétraient, nous occasionnant 
une sorte de malaise. 

A un moment donné, je me rejetai brus- 
quement à gauche, heurtant M™ Bacon 
assise sur le même canapé que moi. 

Je m'excusai : — j'avais- la sensation 
qu'une main allai! me saisir. 


nt e nee de mure de ee mere te de e ee 
F oe = 


pa oe. eee nts a SD, 


—- 


| 


101 


Au même intant, M= Bacon disait : 

— C’est extraordinaire. Je viens d’avoir 
la vision d’une main énorme surgissant de 
la poitrine de M™ N... on 

Pendant ce temps, les coups continualent 
non seulement dans la table, mais dans 
tous les autres meubles. 

Violemment, ils résonnaient sur le par- 
quet, dans Jes chaises, les fauteuils, le ca- 
napé sur lequel nous étions assis. 

Nous sentions que nous n’étions plus 
maîtres des phénomènes, que des forces 
extraordinairement puissantes nous enve- 
loppaient. 

Un peu effrayés, nous résolimes de met- 
tre fin à la séance. 

Avant de retirer nos mains, nous deman- 
dimes encore que deux ou trois coups vio- 
lents fussent frappés dans la table. 

À peine avions-nous formulé ce désir, 
que ceux-ci furent donnés avec une lelle 
force qu'ils nous firent sursauter. 


+ 
+ + 


En présence de tels faits, nous résoli- 
mes de nous réunir un autre soir. Ce fut 
le samedi 30 mai qui fut désigné. J'avais 
demandé à M. Gaston Mery de bien vouloir 
se joindre à nous ; mais comme il lui fut 
impossible d’accepter ce soir-la, nous le 
remplacimes par notre confrère et colla- 
borateur M. Pierre Borderieux. Les autres 
assistanls étaient ceux de la précédente 
soirée : M™ de L..., M™ N..., M. N..., son 
fils, M™ Bacon ct moi. 

Nous nous plaçimes autour de la table, 
dans le même ordre qu'à la dernière réu- 
nion, et, de peur de contrarier l'harmonie 
des fluides, M. Borderieux fut prié de se 
tenir à l'écart. 

Il était exactement 9 h. 45 quand nous 
posames nos mains sur la table. Celle-ci, 
la même que l’autre soir, est en chéne 
peint à quatre pieds ; deux rallonges à 
charnières serabattent surle plateau prin- 
cipal. Nous la visitames avec soin. Quant 
à la pièce, c’est une sorte de boudoir, pos- 
sédani une fenêtre donnant sur la cour, et 
deux portes, l’une communiquant avec la 
salle à manger, l’autre s’ouvrant sur len- 
trée. Cette dernière fut soigneusement fer- 
mée, la première demeura ouverte, sûrs 


que nous étions qu'aucun domestique ou 


étranger n'était dans l'appartement. 
D'ailleurs tous les phénomènes, sauf les 
premiers bruits, se sont passés dans la 
pièce où nous étions réunis. 
Un quart d'heure se passe sans que 
nous obtenions quelque chose d’appré- 
ciable, la table s’est soulevée; un vague 
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QUES 
At bruit, semblant le frottement d’une étoffe | À ce moment, se produit un bruit bi- 
al rude sur le parquet, a cle perçu venant zarre : On croirait le crissement produit 
at de l’autre pièce ; mais c’est tout. Nous par le frottement de deux bottines ver- 
ees nous étonnons, cl un peu déçus, nous nies l’une contre l’autre. Personne, après 
cae en M. Bordericux de prendre place à or ne por de ee vernies. 
HE a table. e bruit devient plus net, sembicse trans- 
HE a Celle-ci alors se soulève et frappe irois former peu å nee maintenant il ressem- 
(ee coups si fortement que M™ de L... pro- ble à une sorte de gazouillis d'oiseau ; et 
KH teste pour ses voisins ! La table continue plus tard, à une suite de baisers. 

is de frapper, en se soulevant, mais Deau- Cela nous amuse fort, et nous rions; ap- 
ii coup plus doucement. Puis soudain nous pelant l'Oiseau-Baïser. | | 
ial entendons de petils bruits dans une con- - Le bruit se poursuit, redouble d’inten- 


sole chinoise à deux plateaux chargés de silé. Nous lui demandons d'adresser à 


bibelots, placée contre le mur, derrière chacun de nous des baisers ; et le bruit 


te dice bits tesa 
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M= N..., à une distance d’environ 80 cen- 
timétres de son siège. 

A notre étonnement, nous voyons alors 
le guéridon s'agiter fortement et glisser 
de dix centimétres environ sur le parquet, 
sans aucun contact. A la lueur de la lampe 


se déplace, passe au-dessus de nous, vient 
entre chacun de nous. 

En mème temps, on entend un bruit 
sourd et cadencé, dans la pièce voisine, 
puis dans le salon même. On croirait le 
pas d'un géant. 
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à .alcool, placée près de nous, donnant 
environ une lumière égale à celle de trois 
bougies, nous pouvons voir toutes les 
mains des assistants posées sur la table. 

M. Borderieux demande un soulève- 


— Un, deux! Un, deux! scande M. Bor- 
derieux. 

Et les pas suivent le rythme,tandis que 
les baisers continuent. 


Soudain, un silence, qui se prolonge. 
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Nous remarquons qu’à chaque phéno- 
mène la lable sur laquelle nous avons lcs 
fa. mains s'incline trois fois vers le guéridon. 

Mes de L..., Bacon, M. Borderieux ct 
moi ne quitlons pas des yeux le guéridon. 

Soudain, M=: N... pousse un cri : 

— J'ai quelque chose sur le pied, dé- 
clare-t-elle. 
eS On fait la grande lumiére et on voit un 
car cendrier en terre hindoue, de 200 gram- 
Fi mes environ, posé sur le pied de cette 
dame ; le cendrier élait iun des bibelots 
| placés sur le plateau inférieur de la con- 
ET sole. La distance parcourue par l’objet 
ae était à peu près de 75 centimètres. 
ie A notre prière, M=: N... met le cendrier 
RS sur ses genoux, mais bientôt il glisse ct +. 

i - tombe. On le laisse sous la table. Plusieurs a 
déplacements de la console ont encore 
| lieu, puis on entend. un bruit furtif, parti- 
qe culier, et on s'aperçoit avec stupeur que 
Le le cendrier a regagné sa place sur le pla- 


interrogeons-nous avec regret. 

Et la table, netlement, se soulève en- 
core deux fois. 

Nous protestons ; nous persistons ; mais 
Ja réponse demeure toujours la même : 
Non ! Non !! Non H 

— Alors, dit M. Borderieux, pour finir, 
donnez-nous un coup très, très violent 
dans la table où nous sommes. 

—... Et que l’Oiseau-Baiser fasse le ros- 
signol, prie M=! de L... 

Les deux bruits se font entendre pres- 
que aussilôt : l’un tellement violent qu'il 
nous fait sursauler, l'autre tellement pro- 
longé et modulé, que nous applaudissons. 

La séance est close. 
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ek ment plus violent, ee qui est fail ; ull plus Nous demandons alors Si nous allons 
ft violent encore, sans qu’aucun des bibelots avoir d'autres phénomènes. La table sur 
ie ne soit renversé ; Pagitation du guéridon laquelle nous avons les mains se soulève 
es est encore plus forte, et aucun des objets deux fois : Non. 

ja placés sur les plateaux ne bouge. | — Nous n’obtiendrons plus rien ce soir? 
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Le récit qui précède est un ensemble de 
fails ; de ces faits qu’on réclame à cor. et 
à cris, et que l’on voudrait voir se pro- 
duire au commandement. 
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HiL teau inférieur du petit meuble.. La fraude ? Elle était en ce cas impos- 

ae A cet instant, Je constate à ma montre sible, d’abordpar le caractère des person- 

See qu’il est 1h. 5. nes présentes (aucun médium profession- 

La Je regarde mes voisins, tous parlent, nel) et aussi par une lumière suffisante 
3 


discutent ; personne n’a Pair halluciné. 
D’ailleurs, tous ces phénomènes ont cu 


lieu pendant une conversation ininterrom- 
pue. 


pour dislinguer les objets el ne permeltre 
aucune ficelle, aucun truc. 

L’assistance étaitau courant des théories 
el des fails spirites; mais cela ne veut pas 
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dire que nous étions des croyanis aveu- 
gles. Au contraire, la fréquentation de 
bien des imposteurs rendait sceptiques 
plusieurs d’entre nous. | 

Done, sans pouvoir distinguer la nature 
et l’origine de la force productrice de ces 


phénomènes, il est possible d'affirmer au- 
jourd’hui que, sous son influence,.des ob- 


jets peuvent ètre agilés, remués sans con- | 


tact, et cela devant une assistance non 
haïlucinée, et peu encline à prendre de 
simples vessies pour les lanternes qui 
éclairèrent malheureusement souvent le 
cerveau des trop enthousiastes. 

CARITA MAURICE. 
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Société d'Etudes Psychiques de Genèva 


Compte rendu des travaux de l’année 1907 


(Suite (1). 


—— t 


L'ordre du jour du 7 avril indiquait un 
travail de M°* Julliard, sur l’Introductioù 
du livre de M. Sabatier: La Philosophie de 
Pisffort. Sujet : Responsahilité de Dieu, 
responsabilité de ia Nature. 

De ce chapitre préliminaire ressort la 
pensée mère du livre, soit: que malgré des 
apparences multiples et mème opposées, 
la Nature contient en germe la beauté, la 
logique, la droiture, la bonté. Plus on 
l'étudie, plus on découvre en elle de ri- 
chesses lalentes évoluant vers l’Idéal. 
Quand, la jugeant sur des apparences mal 
observées, nous la taxons d’aveuglement, 
de brutalité, de cruauté, nous parlons en 
gens ignorants ou injustes. C’est en son- 
dant la Nature que nous nous éclairerons, 
car nous la verrons en continuels efforts 
pour produire des progrès durables desti- 
nés à diminuer la somme de souffrances 
qui pèsent sur PHumanité. 

La mort, considérée dans sa marche 
naturelle, apparaît commeunesimple usure 
des organes dès que nous ne la précipitons 
point par des folies ou des excès. C’est la 
separation progressive qui se produit en- 
tre l'âme agissante el vivace et le corps, ins- 
trument de son aclivilé, lequel ne suffit 
plus aux exigences de ses fonctions. Cette 
manière de voir se confirme par les faits 
qui se produisent au domaine de la Nature. 
Nous sommes plus disposés à nous révol- 
ler de ce quenous appcjons improprement 
le mal, qu'à nous monirer reconnaissants 
du vrai bien dont nous bénéficions, Mais 


(1) Voir notre numéro de juin, » 
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en somme, il faut- que les conditions 
heureuses lPemportent de beaucoup sur 


les dispositions contraires pour abou- : 


tir aux merveilleux résultats qu'atieint 
celle nature si souvent calomniée. On 
juge le monde selon l’idée qu’on s’en fait 
el non sur ce qui est. Pour les uns, il est 


fils duHasard; pour d’autres, fils du grand 


Tout, Dieu sans conscience, raison ni li- 
berté. D’autres, enfin, font de la Nalure 
une parcelle du Créateur qui tend à réa- 
liser un idéal. Ses hésitations, ses laton- 
nements prouvent qu’elle cherchele micux. 
A leurs yeux, la Nature est un ètre doué 
d’une responsabilité relative. Il ne nous 
appartient pas de décider si Dieu aurait 
pu ou dù épargner à son œuvre la lenteur 
pénible de son avènement. Son impeccable 
volonté n’a pu agir qu’en vertu de raisons 
impeccables. Ne faut-il pas la lutte el lef- 
fort pourdévelopper l'énergie et perfec- 
tionner les virtualités issues de l'origine 


mème des choses? C’est donc l'effort de 


la Nature pour conquérir son progrès, 
réaliser son évolution, qui produit Îles 
maux dont elle est le théâtre ; mais on ne 
peut les reprocher à Dieu, non plus que 
les crimes de l’homme. 

Selon celte opinion, la Nature est donc 
un ètremoralet responsable, ce qui relève 
singulièrement son caracière et ses mou- 
vements etpermet de voir, dans un lointain 
avenir, l'avènement définitif de l’ètre (1). 

Un deuxième travail, inserit à l’ordre 
du jour de cette séance, consistait en un 
article de M. Falcomer, traduit par M.Mar- 
tin, et dont M. Cuendet voulait bien don- 
ner lecture. 

L’auteur constate que, depuis la fonda- 
lion du journal : P Adriatico, en 1887, le 
Spiritisme a singulièrement progressé en 
Italie, De là, il passe en Amérique où des 
dons considérables en ont favorisé l’exlen- 
sion, de telle sorte qu’une université spi- 
rite s’y est fondée. Chez nous, le progrès 


(1) Ceci n’est qu'une opinion. Il ne serait pas, 
je crois, très difficile de la réfuter, mais ce n’est 
pas ici le lieu. Bornons-nous donc à faire obser- 
ver qu’on ne conçoit guère la nature responsable 
quand Pame humaine elle-même ne saurait l’être 
dès ses commencements. Le monde naturel n’o- 
béit-il pas plutôt à des lois mécaniques, admira- 
blement progressives, par leur propre enchaîne- 
ment, jusqu'au moment où l'évolution de ses 
éléments amène au règne animal où s’accentue 
l'ascension vers PHumanité ? La nalure appa- 
raitrait alors comme l'immense laboratoire où 
se préparent les rudiments de l’homme futur. 
Cest là, aussi, une opinion. 


S5. R.-D, 
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gil, de la Doctrine est moins étendu, mais très occupe sérieusement. L’auteur compare 
REIRI accentué. Nous comptons en Europe une 

Bj: i 


cette période religieuse à ce que fut 89 
dans le domaine politique et social, c’est- 
à-dire que nous sommes, comme on était 
alors, dans un tournant de l’histoire. 

Sur cette lecture, très goûtée de Passis- 
tance, M" Hornung rappelle, avec senti- 
ment, tout l'intérêt que M”° Cartier de Saint- 
René, quoique Française, témoigna tou- 
jours pour Genève. | 

Nous avions, pour ce jour, un deuxième 
travail, dù à Pobligeance de M. Cuendet. 
Il débute en louant les savants qui, ainsi 
que l’a fait M. de Rochas, observentimpar- 
tialement les phénomènes et qui ont le 
courage de les affirmer, tout en cherchant 
à les expliquer. 

M. de Rochas commence par ses nom- 
breuses expériences avec Eusapia Paladino. 
Puis il parle de résultats similaires oble- 
nus avec d’autres médiums. En troisième 
licu, il essaie de classer tous les produits 
de ces études dans une théorie qui lui 
paraît en découler. 

Les spirites sont au courant de cette 
question, car M. de Rochas admel, comme 
eux, le corps, l'esprit et élément inter- 
médiaire qui transmet de l’un à l’autre de 
ecux-ci les impressions extérieures et, en 
retour, les vo‘itions intérieures qui régis- 
sent la vie corporelle. Cel élément, connu 
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foule de Sociétés, dont plusieurs publient 
leurs travaux. Le Figaro donnait récem- 
ment une statistique portant à cent mille 
le nombre des spirites à Paris ; il en comp- 
tait environ quarante millions en tout. 
a | Maintenant, bien que l’on conteste notre 
CE philosophie, on admet le fait spirite. Selon 
pi M. Falcomer, Morselli serait l’un de nos 
ii principaux adversaires. On croit, toute- 
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fois, que ce dernier a fait d'élonnantes 
confusions ; il aurait pris des sujets pour 
des médiums et des faits animiques pour 
des phénomènes spirites. Au surplus le 


dernier mot de- ces débats appartient à 
l'avenir. 


Les premiers moments de la séance de 
mai furent employés à fixer plusieurs dé- 
tails relatifs à la course projetée qui s’ef- 
fectua comme nous l’avons déjà vu. 

La présidente lut, ensuite, une courte 
notice biographique sur la regretlée ba- 
ronne Cartier de Saint-René, dont, en avril, 
le décès inattendu avait été annoncé. Le 
dernier travail de cette sœur si courageuse, 
si militante, fut pour nous. Lorsqu'elle le 
termina, elle était déjà bien souffrante du 
mal qui l'emmena peu de jours après. 
Aussi M™ Hornung, qui voulut bien faire 
cette lecture, fut-elle écoulée non seule- 
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ment attentivement, mais avec recueille- 
ment. 


Le sujet: La Séparation de l'Eclise et de 


dès l'antiquité, ful nommé d’abord parla- 
pôtre Paul, corps spirituel ; plus tard, 
corps aroma? et, finalement, par les esprits, 
périsprit. Ce dernier, dans certaines con- 


VEtat était, en ce moment, une actualité 
palpitante. La baronne y voyait un élan 
vers la liberté. Le Spiritisme, selon elle, 
+ ne peut qu'en bénéficier. La séparation des 
Ho deux autorités spirituelle ettemporelleap- 
DE paraît maintenant comme un déchirement ; 
| c’est une simple évolution qui, nécessaire- 
es ment, devait avoir lieu dés que disparai- 
cn trait la routine qui, jusqu'ici, lui fil obsta- 
Se oe cle. Le sentiment religieux, jadis tributaire 
des influences extéricures, scra dirigé par 
des mobiles intéricurs. Une foi nouvelle, 
en harmonie avec unementahté plus éle- 
vée, se dressera sur les ruines des vieilles 
erreurs et des antiques préjugés. Le cœur 
et la raison, à la fois, y trouveront leur 
salisfaction. L’auteur, songeant aux désas- 
tres qu’entrainera pour le clergé le nou- 
vel état de choses, se préoccupe seule- 
ment des humbles de celte caste. Toutes 
a les sympathies de ce cœur compatissant 
= vont au bas clergé ; mais elle espère que 
er les fidèles sauront faire leur devoir. L'heure 
sonne où cette grave question doit se po- 
ser partout. À Genève aussi, on s’en pré- 


ditions, quitte le corps et cette expansion 
du fluide peut extériociscr la sensibilité et 
la motricilé. Ce mème élément devient, 
en d'autres cas, le double fluidique de 
l’homme qui se manifeste dans les maté- 
rialisalions, partielles ou totales, obser- 
vées avec cerlains médiums. 

M. Cuendet, en terminant cette capti- 
vanle étude, constate que le.Spiritisme 
conquiert peu 4 peusa place dans le monde. 
« Un beau jour, dit-il, il apparaîtra tout 
battant neuf et débaptisé par la science qui 
se donnera les gants de l’avoir découvert». 


(A suivre.) 
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Un soir, au cercle des officiers de réserve 
et de l’armée territoriale de Nancy, quel- 
ques joyeux camarades, nés malins comme 
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(1) Conférence faite à la Société d’études psy- 
chiques de Nancy par M. le Colonel Correr, 
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ous les Français, me demandèrent à brûle- 
jourpoint : « Qu'est-ce qu'un médium ? » 
sans voulcir remarquer le sourire aimable, 
nais quelque peu narquois, qui soulevait 
curs marliales moustaches, je leur répon- 
.is avec une douce simplicité : « Un mé- 
dium est un èire humain doué d'un sens 
psychique plus ou moins développé, lui 
permettant de communiquer avec les êtres 
du monde invisible dont l’existence est 
démontrée par la raison et la philosophie, 
sinon par la science actuelle. Ce sens psy- 
chique peut souvent avoir des rapports 
avec les sens physiques et leur transmet- 
ire ses perceptions, qui deviennent, par 
ce fait, visuelles, auditives, tactiles, elc., 
selon le cas. On appelle aussi médium 
toute personne capable de mettre en jeu, 
volontairement ou non, des forces natu- 
relles inconnues, émaneécs d’elle-méme ou 
d’autres personnes présentes,pour produire 
divers phénomènes physiques dits anor- 
maux, parce qu'ils sont contraires, en 
apparence, aux lois connues de la nature. 
Souvent ces phénomènes paraissenl, avec 
évidence, dirigés par une intelligence 
pouvant appartenir soit à notre monde vi- 
sible, soit au monde invisible : c'est ce 
qu'il faut tâcher de discerner par un exa- 
men rationnel etconseiencieux. » Jajoutal 
ensuite une explication sommaire des 
différentes sortes de médiumnite et je 
citai quelques médiums célèbres, surtout 
le plus incontestable et le plus illustre, 
Jeanne d Arc. Je pus sourire, à mon tour, 
de l’ébahissement des bons camarades. 
Je ne pouvais me flatier de leur avoir 
faitcomprendre mesimparfaites définitions 
et, a fortiori, de les avoir persuadés; mais 
je les avais peut-être intéressés, soit en 
provoquant leur curiosité, soit en excitant 


le sentiment inné de croyance qui réside 


au fond de toutes consciences, car ils cla- 
mérent: « Nous demandons une conférence 
sur Jeanne d’Arc. » — « Je la ferai », leur 
répondis-je, et ils me prirent au mot. 

Tous les camarades, prévenus par let- 
lres ou par avis insérés dans les journaux, 
se réunirent au cercle, quelques jours 
après, et je leur fis l’exposé détaillé de la 
plus merveilleuse campagne de Jeanne 
d'Arc, celle de la Loire, que le général 
russe Dragomirow, résume ainsi : 


« Le 10 juin seulement, on lui permit de mar- 
cher avec l’armée du duc d'Alençon, pour déga- 
ger les points que les Anglais continuaient d'oc- 
cuper sur la Loire. Le 14 juin, elle prit d'assaut 
Jargeau ; le 15, le pont de Meung ; le 17, elle 
occupa Beaugency ; le 18, elle défit Talbot et 
Fastof, dans une rencontre en rase campagne, 
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Résult.t pour les cing jours : deux assauts el une 
bataille ; voilà qui n'eût point déparé la gloire 
de Napoléon lui-même, et voilà ce que Jeanne 
savait faire quand on ne J’entravait pas (1)! » 


Mon récit, accompagné de preuves his- 


toriques et de considérations militaires, 
eut un succès complet et étonna passable- 
ment ceux qui n'avaient jamais vu dans la 
glorieuse Pucelle un conducteur d'hommes, 
un chef d'armée, mais sculement une Ins- 
pirée .ou une hallucinée, venue à une 
époque de foi ou de superstition pour 
changer la face de la guerre, en relevant 
le moral des Français et en abattant celui 
des Anglais. Quelques-uns me dirent: 
« Vous avez prétendu qu’il n’y a rien de 
surnaturel dans le fait de Jeanne d’Are, 
et vous avez démontré que les brillants 
exploits de l'héroïne n’ont pas dépassé les 
limites d’un génie purement humain, pos- 
sédant à fond les connaissances militaires 
de son temps et sachant tirer le meilleur 
parti des moyens moraux et malériels mis 
à sa disposition. Nous f’admeltons ; mais 
il reste à expliquer comment une jeune 
paysanne de dix-huit ans, simple et igno- 
rante, s’est trouvée, du jour au lendemain, 
en possession d’un génie militaire remar- 
quabie et de connaissances techniques ne 
pouvant ètre acquises que par une longue 
pratique du métier : nous réclamons une 
seconde conférence. » 

Je fus done obligé de donner, séance 
tenante, quelques explications sommaires 
sur la médiumnité de Jeanne d’ Arc, faculté 
rare, mais tout à fail naturelle, prouvée 
par ses propres déclarations, par des té- 
moignages irrécusables, et, surtout, par des 
faits d’une authenticité reconnue, Quelques 


jours après, invité à compléter et à déve- - 


lopper ces explications insuffisantes, je le 
fis tant bien que mal (plutôt mal que bien), 


n'ayant ni la compétence, ni l’expérience 


voulues pour un tel sujet. Je vais, pourtant, 
essayer de vous transmettre les raisons 
que j’ai présentées en faveur de l’interpré- 
tation spiritique des faits, en tâchant de 
les classeravec plus d'ordre et de méthode. 


Résumé très succinct de l’histoire 
de Jeanne d’Arc. 


Jeanne d'Arc est-elle un mythe et son 
histoire une légende ? On le croirait, si de 
nombreux documentis, absolument authen- 
tiques, ne fournissaient des preuves irré- 
futables de leur réalité. Mais comment 


expliquer ces faits paraissant aussi invrai- 


(1) Jeanne d’Are, p. 37. 
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semblables qu'ils sont vrais? Les uns leur 
aliribuent une. cause surnaturelle, tandis 
queles autres n’y voient quel’effet normal 
d’un simple déplacement de forces mora- 
les dû a la crédulité superstitieuse de 
l’époque : intervention divine pour les 
Français, maléfice diabolique pour les An- 
glais ; d’aucuns peuvent encore chercher 
une explication dans le psychisme, l'ani- 
misme ; mais tout ceia nous parait erroné 
ou insuffisant ; le métapsychisme ou spi- 
rilisme peut seul nous dire, aujourd’hui, 
comment une jeune fille ignorante etnaïve 
a pu se transformer subilement en soldat 
intrépide, en conducteur d'hommes expé- 
rimenié, en capitaine consommé pour ac- 
complir de prodigieux faits de guerre. Il 
nous montre, en effet, Jeanne comme un 
admirable médium choisi entre tous, en 
raison de sa foi, de sa pureté et de ses 
touchantes vertus, pour accomplir une 
grandiose mission, celle de sauver la 
France, dont la perte semblait inévitable 
et prochaine, et nous fait constater, dans 
ses actes extraordinaires, l’action évidente 
d'esprits élevés qui furentsesinspirateurs, 
ses guides et ses soutiens, depuis son dé- 
part de Domrémy, jusqu’à son glorieux 
martyre sur le bûcher de Rouen ; c’est la 
seule explication rationnelle et complète 
des fails, pour le moment. 

L'histoire de Jeanne d'Arc médium 
serait done sa véritable histoire, el nous 
espérons qu’un écrivain spirile, très auto- 
risé, saura l’édifier sur les bases les plus 
solides ; quant à nous, qui avons fait une 
étude aussi exacte ct précise que possible 
des faits et gestes militaires dela Pucelle 
ctenavonsapprécié extraordinaire valeur, 
nous essalerons seulement d’en déduire la 
conclusion adéquate et logique, en y ajou- 
tantune hypothèse prudente sur les esprits 
-Inspirateurs el guides de notre héroïne 
nationale, la plus grande, la plus noble, 
la plus sainte dont Phistoire fasse men- 
tion (1). | l 

Il est superflu de rappeler la biographie 
de Jeanne d’Arc, elle est suffisamment 
connue ; nous en donnerons pourtant les 
trails principaux, pour indiquer le chemin 
que nous nous proposons de suivre dans 


(i) M. G. Deraxxs vipublié, dans la « Revue 
scientifique ef morale du spiritisme » (n°5 de 
mars, avril, mai, juin, juillet et août 1906), une 
excellente étude sur la médiumnilé de Jeanne 
d'Arc. On y trouve la discussion claire et com- 
plete des hypothèses que l’on vent opposer, au 
nom de la science, à l'hypothèse spiritique, seule 
capable d'expliquer les faits dans un cas aussi 
extraordinaire, — | 
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l’exposition des faits nécessaires à notre 
démonstration. 

Jeanne, fille deJacquesd’ Arc et d’Isabelle 
Romeée, simpies et honnêtes laboureurs, 
naquil le 6 janvier 1412, jour de l’Epipha- 
nie, 4 Domrémy, village des marches de 
Lorraine. Elle fut élevée par sa mère dans 
les sentiments les plus chrétiens et ne 
savait aulre chose que le Pater, ’Agve et 
le Credo; mais son ame innocente dut 
simprégner aussi du sentiment celtique, 


‘régnant encore dans le milieu villageois où 


elle vivait, ce qui aida, sans doute, au 
développement desamédiumnilé naturelle. 

En outre, lerécit des calamités du beau 
royaumede France,en grande partic sous 
le joug de l'étranger, faisait naître en elle 
un ardent patriolisme et une tendre pitié 
pour le dauphin Charles et l’infortuné 
peuple français; elle pleuraitet priait Dieu 
de les secourir : sa pieuse charilé et ses 
autres vertus la rendaient tout à fait digne 
de son rôle futur. 

Un jour d'été de l’année 1495, à Page de 
treize ans environ, une voix l'appela par 
son nom ct lui ordonna d'aller en France 
afin d'aider le Dauphin à recouvrer son 
royaume envahi par les Anglais : elle vit, 
en mème temps, une grande clarté à la 
droite de l'église. Elle eut, ensuite, des vi- 
sions accompagnées de phénomènes lumi- 
neux. L’archange saint Michel lui apparut 
le premier, entouré d’une nuée d’esprits ; 
il avait la figure majestueuse et imposante 
attribuée par les imagiers au chef des 
légions célestes. IL lui renouvela l’ordre 
d'aller en France ; Jeanne eut peur et 
pleura. Quelques jours après, il revint ; 
mais, cette fois, il amenait avec lui deux 
gracieux fantômes : sainte Catherine ct 
sainte Marguerite dont les douces etradicu- 
ses apparences ne pouvaient l'effrayer ; il 
lui dit que ces aimables saintes seraient ses 
guides et ses conseillères habituelles et 
lui transmetlraient ses ordres, de la part 
de Dieu. Dès lors, les auditions de voix et 
les apparitions devinrent très fréquentes, 
ayant toujours pour but de rappeler à la 
jeune paysanne la nécessité d’aller en 
France, auprès du Dauphin, pour accom- 
plir la mission qui lui était donnée par le 
Roi du Ciel. Jeanne résista longtemps à 
ces iroublantes suggestions, mais, les voix 
se faisant de plus en plus pressantes, elle 
fut obligée de céder et résolul d’obéir, en 
dépit de tous les obslacles. 

Car il fallait, d’abord, vaincre la résis- 
tance paternelle. Jacques d'Arc ayant rèvé, 
en 1428, que sa fille s’en « alloit avee les 
gens Carmes » et ne pouvant comprendre 
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ı signification de ce songe prémonitoire, 
vait déclaré qu'il la noierait plutôt de ses 
ropres mains que de voir telle chose adve- 
ir 3 il fallait, ensuite, persuader Robert 
e Baudricourt, capitaine de Vaucouleurs, 
e la réalité de sa mission, afin d'en obte- 
ir une escorte pour se rendre à la cour 
ic Chinon; il fallait, enfin, faire une mar- 
he longue et périlleuse à travers un pays 
nfesté de bandes anglaises et bourgui- 
rnonnes, échapper à tous les dangers, à 
autes les embüûches, et parvenir jusqu’au 
Jauphin pour lui faire accepter des servi- 
es n'ayant aucune apparence de raison 
wmaine, ct ce n’était pasle moins difficile. 
n sait par quel prodige, plus étonnant 
que ses exploits futurs.Jeanne triompha de 
ees obstacles paraissant insurmontables. 
Après avoir su, par une preuve secrète, 
convaincre le Dauphin Charles de la vé- 
rité de sa mission, qui était de délivrer la 
ville d'Orléans assiégée, de faire sacrer roi 
ledit Dauphin, à Reims, et de bouter les 
Anglais hors du royaume de France, elle 
fat examinée à Poitiers, par une commis- 
sion de théologiens cauteleux, qui voulut 
bien la reconnaïtre bonne chrétienne, sans 
la moindre tare de sorcellerie, et laccepter 
comme envoyée de Dieu, 


Le roi lui fit donner des chevaux, une 


armure complète, un étendard,une vieille 
. épée, trouvée, d’après les indications de 
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Jeanne elle-mème, dans l’église de Sainte- 
Catherine-de-Fierbois, et lui choisit une 


‘maison militaire composée d’un écuyer, 
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Jean d’Aulon, gentilhomme sage et estimé, 
un page, Louis de Contes, un chapelain, 
frère Jean Pasquerel, moine augustin, et 


: deux hérauls d'armes. 


La Pucelle ne tarda pas à partir pour 


: entreprendre sa grandiose mission, avec 
: Paide et l'assistance des esprits élevés qui 


lui en avaient indiqué le but. Son prestige, 


aux yeux du peuple et des soldats était. 


déjà immense avant toute action; elle eut 
bientôt ranimé, chez le premier, le senii- 
ment national, engourdi par le malheur 
des temps, et rétabli, chez les seconds, 


l'ordre et la-discipline presque détruits par 


la licence des mœurs et une déplorable 
administralion. Elle sut faire passer dans 
l’âme française sa foi dans la justice de la 
cause nationale et sa volonté énergique 
d'affranchir la patrie du joug de l'étranger, 
cn trouvant des expressions heureuses, 
des mots entrainants dans l’action :sa voix 
n'était-elle pas la voix même de ces illus- 
tres morts qui, de Vercingétorix à Dugues- 
clin, avaient été les plus ardents et les plus 
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vaillants défenseurs de notre race et de 
notre pays? | 

Par elle, la victoire, longtemps infidèle, 
revint sous les étendards français ; on 
vit de prodigieux exploits et de fou- 
droyants succès qui furent les signes (1) 
glorieux de sa mission ; mais, si Jeanne eut 
la joie et l'honneur de délivrer Orléans et 
de faire couronner le roi à Reims, ce ne 
fut pas sans souffrir de la veulerie stupé- 
fiante du roi Charles, de la sordide ambi- 
tion d’un courtisan avide et corrompu 
comme La Trémoille, de la sécheresse 
d'âme d'un politicien routinier et orgueil- 
leux comme Régnault de Chartres, chan- 
celier de France et archevèque de Reims, 
de la féroce jalousie de quelques capitaines 
el du profond égoisme de tous. Après le 
sacre, on ne l’écouia plus ; le roi et ses 
indignes conseillers firent tout pour entra- 
ver son aclionet empêcher l’entieraccom- 
plissement de sa mission : ils trahirent par 
orgueil el passe jalousie leur propre cause 
et celle de la France. Et pourtant, Phéroi- 
que et sainte Pucelle, oubtiant ses amères 
lristesses, ne perdait pas l'espoir de conti- 
nuer son œuvre. Sachant, par ses voix, 
quelle devait ètre prise, elle s’exposa aux 
dangers avec la même ardeur, et poussa 


. abnégation jusqu'au suprème sacrifice (2). 


(À suivre) E. CoLLET. 
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Les Origines morales 
de la force japonaise 


L’almosphére morale qui enveloppe, de- 
puis des millénaires, le peuple japonais, est 
produite par l’action confondue du shin- 
toismeet du bouddhisme, les deux grandes 
religions toujours vivantes du pays nippon. 

La, tout repose sur l'Idée de la préexis- 
tence et surle Culte des ancétres. 

Le trait dominant de l’âme japonaise, 
celui qu’iloppose àla mentalité européenne, 
c’est la croyance que les vivants sonl régis 
par les morts, et que les morts, en tant 
que puissances actives, sont encore réelle- 


. (1) Preuves miraculeuses demandées à Jeanne 
par les théologiens de Poitiers, « Je ne suis pas 
venue pour donner des signes,avait-elle répondu, 


mais pour délivrer Orléans et faire sacrerle roi à. 


Reims. » a 
(2) lant sur les fossés .de Melun, ses voix 


l'avertirent qu'elle serait prise avant la Samt- | 


Jean et ajoutèrent que c'était nécessaire, qu’il 
fallait l'accepter de bonne grace et que Dieu 
Vaiderail.(Interrogatoire du 10 mars, à la prison.) 
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ment vivants. — Les faits qui révèlent cet 
état d'esprit se trouvent à chaque pas : 
ainsi les familles dessoldats morts en Chine 
pensent qu'ils sont tous de retour pour 
assisier aux agapes funéraires célébrées 
en leur honneur ; le gouvernement confère 
de hautes dignités et des récompenses aux 
officiers morts en servant la Patrie. Et ce 
ne sont point là des formalilés purement 
honoraires : ces actes, « d'essence pure- 
mentshintôïque, illustrent Pintime relation 
existant entre les mondes visible et invi- 
sible ». Les esprits des morts (Kami), tant 
bienfaisants que malfaisants, assistent done 
sans cesse, comme d'invisibles témoins, à 
la conduite de leurs descendan!s et influent 
sur elle. ils sont les « forces cachées sous 
tous les phénomènes ». 


Ces croyances au sujet des morts ont 
développé chezles Japonais des sentiments 


moraux inconnus à la civilisation occiden- 
tale. 


Tout d’abord elles ont engendré une 
tendre gratitude à l'égard du passé, une 
affection respectueuse ct reconnaissante 
envers les ancétres, le plein sentiment de 
l'utilité de leurs travaux, de leurs elforts, 
de leurs erreurs méme, et des obligations 
que les vivants leur doivent à tous les 
instants de leur existence, Les Japonais 
aiment leur morts, tous leurs morts. Ils 
senient que leur lignée familiale tout 
entière les observe, et ils ont le constant 


souci de « ne pvintcauser de honte alcurs | 


ancètres ». Cette disposition mentale régit 
toule la vie du Japon : elle explique lhé- 
roisme du soldatsur les champs de bataille, 
Vabnégation du fils ou de la femme vis -à- 
vis de ses parents indignes, la constante 
fidélité du serviteur ou du partisan à l'é- 
gard du maître ruiné. L'individu sent qu’il 
n’est qu’un chainon humble et transiloire 
d'une chaîne indéfinie, quicomprend i'ave- 
nir aussi bien que le passé ; il puise dans 


cette idée ses forces de sacrifive el de 


modestie personnelle et il demeure dans la 
conviction conslante que c’est en vertu de 
l'emprise des morts, de l’ingoua, quil 
accomplit tous ses actes. 

Un état d'esprit semblable est absolu- 
ment étranger à l'Occident. 

Si la puissance de Viniliative ou de lau- 
dace individuelle en souffre, le dévouc- 
ment de chacun à la cause commune y 
gagne ; d'autant plus que, au Japon, le 
bouddhisme intervient pour renforcer lin- 
fluence du shinidisme et pour compléter 
Phumiliation de Pindividu, en enseignant 
à tous la fraternité, la simplicité de la 
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vie, l'acceptation des douleurs inévitables 
et l'instabilité des choses. 


Li 4 , + . + a ° e 


Et qu'est-ce que les Japonais reprochent 
à la civilisation de FOccident ? — Sons 
manque de bonté. — «Les sublimités 
véritables d'Occident sont purement intel- 
lectuelles : sommets lointains, glaciers 
escarpés de purescience, neiges éternelles 
aux pieds desquelles exp rient les haute. 
émotions de Pame... La supériorité occi- 
dentale n’a rien de commun avec la mo 
rale. Elle consiste en forces din tellect 
développées à travers  d’incaleulables 
souffrances, s’empioyant à la destruction 
du faible par le fort ». 

Egalement intolérable aux yeux des 
Exirémes-Orientaux apparait le « gaspil- 
lage de la vie européenne ; la dissipation, 
par le luxe, du travail des armées ; 
la barbaric de tant de milliers de riches 
irréfléchis, dépensant mutilementla valeur 
de cent existences, ce qu’on peut appeler 
le cannibalisme dela civilisation », d’après 
l'écrivain japonais Lafcadio Hearn, dans 
son livre intitulé Xohors, traduit en fran- 
çais par M. Léon Raynal, qui nous avait 
déjà, du mème auteur, fait connaitre Ic 
Japon inconnu. L-G. Article Zimmerman: 
Quinzaine Coloniale du 10-7-07. 
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VINCONNU DANS LE MONDE UNIVERSEL 


L’esprit humain ne peut admeltre de 
limites dans le monde universel. Poussé 
par le désir d'étendre ses connaissances, 
l'homme sonds et scrute l'inconnu des 
événements, dont les causes lui sont igno- 
rées. 

Dans cette situation d'esprit, l’homme 
ne peut cesser de s’efforcer d'agrandir 
ses connaissances, au double point de vue 
moral et matériel. . 

Le domaine de Vinconnu étant tou- 


jours immense, les recherches sont donc 


une manifestation de celte éternelle situa- 
tion. 

Le temps et l’espace étant infinis, les 
recherches des investigateurs ne peuvent 
être circonscrites au sein de ce panorama 


sans limites. L'intelligence humaine ne 


peut admettre que les corps innombra- 
bles qui se meuvent dans l’espace infini 
puissent avoir des formes finies. 

La cause de la transformation univer- 
selle ne cessant d’exisler à travers les 
âges, le progrès ne peut cesser de s¢ 
manifester par les découvertes de toutes 
sortes qui se produisent dans lunivers. 
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Ainsi se succèdent dans la vie des peu- 
‘es et des individus, des périodes indé- 
jaies de transformations progressives et 
es civilisations en décadence, qui cons- 
tiuent des époques variables de la vie 
des peuples. Ges phases qui s'enchaînent 
n'auront pas d’autres limites que l’éter- 
pité. | “ 

Les créations spontanées n’existent que 
dans les légendes théogoniques et théolo- 
giques des religions des peuples enfants 
cu circonvenus qui subissent l'empire de 
cs religions néfastes, lesque!les ne peu- 
vent régner qu’à Ja faveur de ligno- 
rance. 

La transformation et la perfectibilité de 
l'intelligence ‘suivent la marche régulière 
du progrès incessant de tout ce qui existe 
dans la nature. | | 

L'esprit humain, éclairé par les lu- 
mières de la raison, ne peul admeltre 
des bornes aux aspirations de l'âme 
immortelle ; car il marche d’un pas ferme 
vers l'idéal divin, qui est le centre de 
la vérité absolue. Parmi les penseurs, 
Jes uns regardent Pavenir, sur lequel ils 
fondent de séduisantes espérances qui se 
transforment généralement en cruelles 
déceptions ; les autres se contentent d’en- 
visager le passéet d'y chercher des leçons 
et des exemples de morale. 

Ces deux forces opposées constituent 
le progrès et la routine, contiennent la 
vérité et l’erreur. 

La réconciliation de ces deux éléments 
de la marche sociale peut seule amener 
le règne de la justice et les beautés du 
progrès intellectuel moral et social, car 
l’un représente le bien et l'autre le mal. 

Quand l’antagonisme du bien et du mal 
fera place à l’union des cœurs et des inté- 
réts, alors le règne de la solidarité frater- 
nelle donnera à la terre le bonheur, la 
paix et la tranquillité. 

Ces rêves d’un idéal charmant ne peu- 
vent ètre réalisés que par des hommes de 
paix, de bonne foi et de bonne volonté, 
comprenant leur destinée et leur mission 
sur la terre. 


Mais l’esprit frondeur et essentiellement 


superficiel et changeant, qui domine de 
toutes parts, ne peut régner qu’à la faveur 
de l'ignorance des masses. Cependant les 
lumières du progrès serépandent partout, 
par la propagation des connaissances hu- 
maines. | 

Le cléricalisme, qui entretient les erreurs 


populaires, a beau se cramponner à ces 


erreurs et à ses convoitises, il meurt d’i- 
nanition devant les lumières de la raison. 
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Le grand soleil du progrés éclipseles sub- 
terfuges des doctrines calculées des clé- 
ricaux qui cherchent à entraver la marche 
du progrès. 

Le dogmatisme irréfléchi, qui a engen- 
dré la négation et produit le matérialisme, 
meurt faute d’aliments. Dans cette situa- 
tion transitoire, l’humanité a besoin de 
fonder sa foi sur des vérités positives et 
prouvées etsur une philosophie rationnelle 
de nature à guider sa marche dans la vie 
terresire. | 

Dans la période du doute, qui précède 
la négation, l’humanité dévoyée vit d’une 
existence anxieuse et sans voie clairement 
tracée. Elle sent le besoin d'un phare lu- 
mineux qui lui montre la vérité sans om- 
bre. 

Des chercheurs de bonne foi, soucieux 
de leur destinée, sondent les horizons de 
l'avenir. Ils analysent les manifestations 
de Pesprit, les mouvements de l’âme et les 
mystères de la vie, pour en découvrir les 
cilets de la mort dans la marche de la des- 
tinée humaine. 

Ces investigations ne sont pas restées in- 
fruclueuses, car ces recherches multipliées, 
failes sur une grande échelle, ont donné 
des résultats inespérés, qui ont entraîné 
la conviction de tous ceux qui cherchent 
de bonne foi la vérilé divine, sans pré- 
venlion ni scepticisme. 

Il est certain que la nouvelle généra- 
lion voit se lever à Vhorizon, toute ra- 
dieuse, une croyance dont les lueurs mon- 
trent à Vhumanité la voie qu'elle doit 
suivre. 

Le Spiritisme vient à son heure éclairer 
l'humanité de sa sublime lumière, leni- 
vrer de la beauté de ses irradiations. 

Aujourd'hui plus que jamais, les peu- 
ples ont besoin d’une croyance vraie et 
sincère, qui ne soit pas exploitée par les 
hommes. 

Le Spiritisme se présente à l’humanité 
dégagé de toute alliance avec les religions 
dogmatiques, qui ne forment qu’une ex- 
ploitation de Phomme par l’homme. 


DrcHaup, 
Publiciste à Oran, 


SPIRITISME EXPERIMENTAL 


a m Ő 


Procès-verbal delaséance du 43 février 1908 


- à la maison hantée dela route d’Atur,près 
Périgueux. 


Le jeudi 13 février 1908, les membres 
du Ceréle d’études psychiques de Péri- 
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gueux se réunissent à 9 heures du soir, 
dans l’unique chambre composant le rez- 
de-chaussée de la petite maison apparte- 


‘nantà M. Breuil, gendarme en retraite. Cette 


maison est située à mi-flanc d’un coteau, 
sur la route d’Atur,a un kilomètre de Pé- 


rigueux et est, depuis quarante jours, le 


théâtre de phénomènes extraordinaires 
qui semblent être d'ordre spirite. 

Nous tenons à faire connaître les résul- 
tals merveilleux obtenus par la médium- 
nité de M™ Rosa Agullana, de Bordeaux, 
qui avait bien voulu se rendre à notre ap- 
pel et nous accompagner, ce soir-la, à la 
maison hantée. 

Vingt personnes au moins setrouvaient 
réunies dans une pièce tellement exiguë 
que la respiration y devenait rapidement 
gêénée et que l’on devait entr’ouvrir de 
temps en temps la porte, sous peine d’as- 


phyxie. 

M=: Agullana ouvre la séancepar une cau- 
serie très intéressante sur la doctrine spi- 
rite. On l'écoute dansieplusprofondsilence. 
Six ou sept personnes se placent autour de 
la table, mais avant qu'aucun mouvement 
de celle-ci ne trahisse la présence d’une 
entité, M®° Agullana, s'adressant à M.D..., 
qui occupe l’un des bouts de la table, lui 
dit : « Je vois à côlé de vous un vieillard 
(ici description détaillée de l’esprit aperçu). 
... ce doit être voire père ou peut-être vo- 
tregrand-pére... il dit qwilest volregrand- 


père. >» 


M: D. répond : « Madame, mes deux 
grand-pères sont morts depuis longtemps 
et je n'en ai gardé aucun souvenir. » — 
Nous allons, dit M™! Agullana, lui deman- 
der son prénom. La table, interrogée, 
donne Jean. — « Mon grand-père mater- 
nel, dit M. D... portait en effet ce prénom, 
mais je ne l’ai jamais connu ; il était mort 
avant ma naissance. » 

Le médiums’adressantalors directement 
à l’esprit, lui demande s’il veut bien affir- 
mer son identité en répondant aux ques- 


tions qu'on va lui poser. On lui de- 


mande quelest l’âge de sonpetit-fils. Rép. 
30 ans (exact). D. Est-il marié ou céliba- 
taire ? R. marié; en effet sa femme lui fait 
face à l’autre bout de la table, détail ignoré 
du plus grand nombre des assistants, et 
particulièrement de M°° Agullana, qui 
voyait ce monsieur pour la première fois 
et depuis dix minutes à peine. On demande 
ensuite si sonpelit-fiisa des frères et sœurs 
et sur sa réponse affirmative, on le prie 
d’en indiquer le nombre. La table frappe 
successivement cinq coups, ce qui arrache 
à M=* Agullana une exclamation äpproba- 


——————— 


i 
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tive, mais elle continue à frapper ct ne 
s'arrête qu’au septième. Le médium inter. : 
roge du regard M.D... qui faitsavoir qu’en 
effet, il est le plus jeune de huit enfants, 

Me: Agullana appelle alors à la table 
le fils du propriétaire de la maison, ae- 
couru de Paris, la veille au soir, à la nou. 
velle que son père avait été victime d’une 
lâche agression de la part d’un visiteur 
nocturne qui voulait entrermalgré lui dans 
sa maison. Ce jeune homme élait depuis 
quelques instants à peine assis à la table, 
quand M°° Agullana lui dit : Je vois près 
de vous unc jeunefemme... elle est grande, 
brune, mais clle a la peau très blanche : 
elle est coiffée en bandeaux frisés... elle 
marche difficilement, comme quelqu'un 
qui s'en va d’une maladie de langueur. » 
— M. Breuil fils, Ja voix troublée par l’é- 
motion, répond: C’est ma femme, elle est 
morte d’une fièvre typhoide, mais elle a 
langui deux mois avant de s’éleindre. — 
M= Agullana ajoute : « Elle vient de dire : 
Maria.» —Je connais aussi, dit M. Breuil, 
de plus en plus ému. — Elle a près d’elle, 
continue le médium, Pesprit d’une jeune 
fille quise nomme Antoinette. » M. Breuil 
répond : « C’est sa sœur. »— Vous venez 
d'ètre embrassé par un esprit, reprend le 
meédium,n’avez-vous rien senti? — M. Breuil 
déclare avoir éprouvé comme un léger frd- 
lement sur la joue droite. — Crest bien 
cela, dit M. Agullana, vous venez d’ètre 
embrassé deux fois ; c’est par une vieille 
femme âgée, coiffée d’un mouchoir noué 
sous le menton ; le mouchoir avance sur 
le visage, cachant presque entièrement le 
front; elle est assise et pleure amèrement. 
elle dit: « Jai souhaité plus de cent fois 
la mort » ; elle parle aussi de gifles, 
M. Breuil dit : « Je la connais ». Quel- 
qu'un chuchote dans l’assemblée : « C’est 
sa mère. » 

N° Agullana se retournant ensuite vers 
M. R..., de Périgueux, lui dit :« Vous avez 
près de vous une femme qui est une de vos 
proches parentes, mère ou grand’mére... 
elle a les cheveux très blancs, et si cela 
peut vous la faire reconnaitre, elle- a les 
sourcils très accentués ettrès noirs...c’est 
votre mère, affirme-t-elle ensuite...., elle 
vient de le dire: « Il a toujours été une 
forte tête » (sourires dans l'assemblée). 
M. R... convientalors que c’est bien le por- 
trait de sa mere. 

Toute l’assistance est profondément im- 
pressionnée par ces révélations extraordi- 
naires du médium. | 

Cependant M= Agullana, n’oubliant pas 
qu'elle était venue pour s’occuper de l'es- 
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yit dont les hauts fails troublaient depuis 


si longtemps l'existence paisible des habi- . 


gants de la maison, attendait avec impa- 
tence que celui-ci se présentat. Soudain 
elle annonce qu’elle voit un homme d’une 
certain âge, petit, Lrapu, la lète ronde, le 
pez arrondi ; il est en bras de chemise et 
porte un de ces pantalons de toile bleue 
connus sous le nom de salopettes. A cette 
descriplion, plusieurs personnes reconnais- 
sent le plus proche voisin de M. Breuil, 
décédé il y a plus d’un an, et qui était en 
forl mauvais termes avec lui dans les der- 
niers temps de sa vie. Le médium linter- 
roge : | 

D.— Est-ce vous qui frappez les coups 
que l'on entend toutes les nuits et d'heure 
cn heure, depuis près d’un mois ? 

R. — Oui. 

M”: Agullana lui fait remarquer que s’il 
produit ces bruits pour affirmer son exis- 
tence dans l'au-delà, il fait bien, et doit 
continuer (grimace significative de M.Breuil 
père), mais que si c’est par vengeance, il 
doit cesser, car il se fait le plus grand tort. 


Les questions continuent : 


D. — Pourquoi en voulez-vous à M. 
Breuil ? 

R. — Citerne. 

(Ici une petite explication est nécessaire: 
M. Breuil habite, ainsi que nous l’avons 
déjà dit,ami-hauleur d’un coteau très élevé, 
où il ne fautpas songer àcreuser de puits. 
Il résolut donc de faire percer, tout à 
côté de sa maisonnelte, une citerne desti- 
née à recevoir, au moyen de dalles et de 
tuyaux, les eaux pluviales. C'est dans les 
premiers jours de janvier 1908 qu'il se mit 
à la besogne, et, du jour où lesimple tracé 
en fut exéculé sur le terrain, des coups 
régulièrement espacés et se reproduisant 
assez exactement toutes les heures, à par- 
iir de la nuit tombante jusqu’au lende- 
main malin, se firent entendre, à son grand 
désespoir. L'auteur de cet articlea entendu 
lui-mème ces bruits, au moins quinze fois, à 
quatre ou cing reprises différentes. On 
eût dit des coups de pic de carrier frap- 
pés dans l’intérieur du sol, à une assez 
grande profondeur ;ils étaient très sourds, 
et leur intensité variait souvent d’un soir 
i l’autre. Ces bruits, très nets à l’intérieur 
de la maison, n'étaient pasperceptibles du 
dehors. Le nombre des coups frappés n'é- 
tait pas toujours le même ; j’ai entendu 
parfois onze coups, d’autres fois quatre 
ou cing seulement. Toutes les fois qu’il 
ma été donné de constater ces bruits, 
nous étions quinze ou vingt personnes 


} 


dans la piéce et tout le monde les enten- 
dail très nettement). 

Ces éclaircissements fournis, revenons 
ànotreinterrogatoire. — llest bien entendu 
que toutes les réponses sont obtenues pa 
la typtologie. a 

D. — Alors c’est pour ’empécher de 
terminer sa citerne que vous venez trou- 
bler ses nuits ? 

R. — Oui. | 

D. (Jroniquement). — Mais vous n'avez 
pas peur de tomber dedans ? 

R. — Si. 

Impossible de lui faire comprendre qu'il 
ne court aucun danger puisque n'ayant 


pas de corps il ne saurait choir dans un 


trou el s’y faire mal. Il s’obstine à soutenir 
que celte citerne est dangereuse pour lui. 

M=: Agullana. explique alors aux per- 
sonnes présentes que quelques esprits in- 
férieurs, très attachés à la matière, restent, 
après leur mort, dans les endroits qu'ils 
ont habités et croient continuer à vivre 
de la vie terrestre. 

L'esprit en question errerait donc dans 
le voisinage de son ancienne demeure, se 
croyant toujours vivant, ce qui explique 
ses craintes et son ressentiment. 

Mme Agullana lui conseille de ne pas 
donner plus longtemps suite à ses projets 
de vengeance et l’invite à venir nous trou- 
ver, chez moi, où doit avoir lieu, le len- 
demain soir, une réunion. Íl promet de 
s’y rendre (1). 

Subitement Mme Agullana se tournant 
vers un monsieur qui se trouvait exacte- 
ment derrière elle, lui dit : « Je viens de 
voir passer près de vous un chien, de cou- 
leur brun roux, aux poils longs, à la queue 
toulfue ; le reconnaissez-vous ? — « Jai, 


- en effet, dit la personne interpellée, pos- 


sédé un chien répondant exactement à ce 
signalement, mais il est mort depuis trois 
ans. » — Le médium lui fait remarquer 
que c’est une raison de plus pour quelle 
le voie. 

L’étonnement des assistanis se change 
alors en véritable stupéfaction, et tels qui 
étaientvenus sourianis et sceptiques, s’en 
sont retournés graves et réveurs. 

En somme, bonne soirée pour le Spiri- 


(1) L'esprit a tenu sa promesse, et le lendemain 
soir, cn effet, au moment oùnousnous y attendions 
le moins, deux coups identiques à ceux entendus 
à la maison hantée, nous ont annoncé sa présence. 
A la prière de M“ Agullana, Pesprit a frappé 
un grand nombre de fois, sur demande, des coups 
très nets, dans un meuble de mon salon. Ceci 


se passait devant quinze personnes des plus ho- 


norables, et en pleine lumière, 


7 . . + . . 
Pi Pi eee ` t 
mahn we de PA a LE AIO , 


à mae Dy : !oy 
Lea * 4 j ` 
ma eai AL ati tal aa r 


Parar LAM aoe 


perp WY They 
Peer LICE RNA 


nery- 


+ 
t 


' š 7 , © L 
i i i ` a L © 
t è à "E vas à PERS 
fs - ave FE 1 “4 : E elpt a ore yey 
va i p Pas Pee el) CE mr aie Anewa s CET EU | se PA Hy RH 
eth asataioes r 
tu Penne Rie an ane ee ee ai) 


oy 


HA = 
Be mee 


| AE ee ; i eea a eprl 
CPP ete SITE a Doe 1 CN RC CITE eae eR EY 


ects 


idl RCE iis 


ie des 


Oe E nae cn pee 
harese aanas EE 


re 


ERA SRR Hen, 


ae jer. yet 
TANN rp? t 


ve hay Ne BSE 


i + ss 
TS rss é A - 
Hina oe oS 
‘th ow 6 


ee LÉ t 
t 
fy 
p 
4% 
4 
4 
3 
“4 
1 
` 
} 
Ed 


nee 


ace Tnt T 
le a et a a as AR A A tn 
ñ - ‘ 
ZEJO iene tea A rae es 
$ Art DES 


: foe 112° | LE PROGRÈS SPIRITE 
| a tisme et témoignages éclatants des dons teur cafre », qui pour nous amuser novus 
f- mervetlleux que possède M= Agullana. - prédirait avenir, Je riais de cette sottise 


- Pour copie conforme à original du | quand Marcis m’affirma que ces« docteurs; 
compte rendu de la séance du 13 février “prophétisent souvent des choses très sur. 


a PY. ASM A Midi fe 
nan mini p 
wee 4 e 


{i = | M lui. Cétait un homme d’environ 45 ans, à 


barbe clairsemée, légèrement grisonnante, 


| = 1908. P | _ prenantes et révèlent aussi le passé. Fina- 
We | A. VIAUD | lement nous fimes chercher un de ces doc- 
i oe Président du Cercle d’études psychiques teurs dans l'Etat voisin: ni Mareis ni moi 
; =. | . de Périgueux. à ` A ee š À 

f ne l'avions jamais vu ni jamais causé avce 
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et à regard brillant comme de fièvre ou de 


; F ae o LA LJ Li a e se ? 
i S Anoor do ours griserie. On aurait pu croire qu'il avail 
ale | | pris un narcotique. Tout d’abord il s’assit 
AE CA | Agen, 6 avril 1908. et avec force simagrées lança en lair un 


grand nombre de fragments d’os marqués 
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Monsieur Laurent de Faget, de signes mystérieux, puis les examina 
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i .Le 28 mars 1908, 48 h. 1/2 du soir, chez après leur chute sur le sol. Comme je ne 
a M™ L.B. ex-institutrice, sa sœur M™! M.B. connaissais pas la langue cafre, il fallut se 
Hit : ef M™ M. institutrice. a | servir comme interprète d’un mulâtre qui 
À à M™ M.B., que j'appelerai Maria, futen-. parlait français. J’interrogeai le Cafre minu- 
À a dormie ; dans son sommeil, elle dit : _ ueusement sur les tenants et aboutissants 
IRE — Je vois ma cousine, Marthe (Esprit), de ma famille, sur le nombre de mes frères 
al qui tient dans sa main des fleurs. | et sœurs, vivants ou morts, de mes neveux 
a — Voudriez-vous,s’il yous plait, la prier et nièces, etc. ; c’étaient là des choses que 
He 5; de vous les donner ? — i personne, en dehors de moi, ne pouvait 
TR Elle répond que oui, qu'elle va les dé- connaître ; ce n’est que peu auparavant 
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poser sans que nous le voyions. C'est fait, .| que le hasard m'avait mis en rapport avec 
et, immédiatement, nous avons trouvé les Marcis à Beira (Afrique portugaise), et je 
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fleurs à l’endroit indiqué. ne savais rien de lui. De plus, Marcis ne 
Ces fleurs, des violettes, étaient fraîche- parlait pas assez bien le cafre pour avoir 
ment cueillies. pu instruire le médium de mes affaires de- 
Ces personnes sont à labri de tout soup- famille, qu'il ne connaissait pas d’ailleurs... 
econ de tricherie. Or le Cafre me dit tout exactement sans la 
Dans tous les cas, je ne crois pas an- moindre erreur. Et ce n’est pas tout! Sans 
noncer quelque chose de nouveau, el j’en- étre interrogé, il raconta des événements 
gage vos lecteurs à renouveler cette expé- de ma vie qui m'étaient parfaitement désa- 
rience. gréables et comme conclusion me dit que 
Si cela vous est agréable, vous pouvez jeretournerais au nord, là d’où j'étais venu. 
insérer avec mon nom. Ceci était. loin de ma pensée, car j'étais 
Veuillez agréer, Monsieur, mes plus sin- décidé à m’établir à Prétoria comme méde- 
cères saluialions. | | cin. J’avais même fait diriger sur Prétoria, 
EDWARD TROULA. lettres, livres et argent. Les Anglais, qui 
savaient fort bien tout ce que j’avais fait 
en faveur des Boers, ne me laissèrent - 
pas rentrer au pays, bien que des person- 
nes très influentes intervinssent person- 
nellement pour moi auprès de lord Milner 
(1902). La prédiction s’accomplit : après 
avoir longtemps attendu à Lourenço-Mar- 
quez je retournai dans mon pays. La chose 
me frappa tellement à cette époque que 
jen pris note immédiatement et envoyai 
` le jour même le papier à Beira pour le | 
faire parvenir à M. R. W..., banquier à 
D... Je n’ai pas d'explication de ce fait. 
Eugène Marcis peut en atiester l'exactitude, 
car il était présent. Je pense qu’avec Ie 
temps on trouvera explication de ces 
choses. 
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La voyance du « docteur cafre », par le 
docteur E. Schulz, médecin militaire en 
retraite (Psych. Studien, févr., d’après 
Frankfurter Zig’). ` 
Le D" S... écrit : « Permettez-moi de vouS _ 

narrer ce quim’est advenu dansles régions 

sauvages de l’Est africain. Je me trouvais 
en compagnie d'Eugène Marcis, le rédac- 
teur connu du journal Zand und Volk, de 
=  Prétoria, et actif antagoniste de Krüger 
i avant la guerre des Boers, sur les bords 
du Sabi, où je m'étais rendu vers la fin de; 
la guerre, chargé d’une mission spéciale 
dans l'intérêt des Boers. Marcis tomba gra- 
vement malade de fièvre ; lorsqu'il entra 
en convalescence, il me proposa comme | 
passe-temps d'appeler un soi-disant« doc- ‘ 


Le Directeur- Gérant : A. LAURENT DE FAGET. Mayenne, Imprimerie Ch, COLIN 
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Philosophie kardéciste 


- 


Psychologie expérimentale 


. RÉDACTEUR EN cuEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR 


Le journal paraît le 20 de chaque mois. 


La Reiigion nouvelle 
Fin (A). 


-e e ee 


Quel sera le rôle du spiritisme dans cette 
vaste et majestueuse évolution de Pesprit? 
Quel appui prèterons-nous aux zélateurs 
de la religion nouvelle qui doit régénérer, 
rassurer,embellir moralement humanité? 

Sommes-nous une religion ou une 
science ? 

Le spiritisme n’est, à notre avis, ni une 
religion proprement dite, ni une science 
exacte, à règles fixes, à lois immuables. Il 
procède toutefois de la science et de la reli- 
gion : de la science, parce qu’il contrôle 
minutieusement les manifestations spiri- 
tuelles dont il découle, sans toutefois pou- 
voir les reproduire au gré des expérimen- 
tatcurs, dans les conditions imposées par 
eux, car les Esprits sont toujours libres 


d'accomplir ou non les phénomènes dont 


ils sont les facteurs; le spiritisme procède 
aussi de la religion parce qu'il donne à 
l'âme un plus noble et plus juste essor 
vers le beau et le bien ; parce qu’il expli- 
que — mieux que tout système philoso- 
phique ou religieux — les lois éternelles 
de sagesse et d’amour qui sont au fond de 
toute religion vraiment digne de ce nom. 

Or, comme la religion future prendra 
ses bases autant dans la vérité scientifique 
universellement reconnue que dans la révé- 
lation religieuse de tous les peuples — 
celle-ci ne faisant, généralement, que pre- 
céder celle-là — et que, de plus, elle les 
contrôlera l’une par l’autre, il va de soi que 
le spiritisme, bien plus et mieux que les 


a ee a 


(1)Voir notre numéro d’août. 


cultes étroits et sectaires de nos jours et 
la froide science matérialiste à laquelle 
manque l’âme, servira d'appui à humanité 
dans ses nobles élans pour conquérir tou- 
jours plus de lumière divine, de justice 
sociale et de véritable bonheur. 

Nous devons donc dès aujourd’hui, nous 
qui avons l'honneur de défendre le spiri- 
tisme attaqué par toutes les ignorances, 
nous devons préparer plus que personneles 
assises de cette religion nouvelle à laquelle 
Allan Kardec avaitsongé etdont l’humanité 
a besoin pour ne pas défaillir au milieu 
des maux grandissants de ce monde, où le 
génie des découvertes scientifiques mas- 
que à peine le gouffre toujours béant de la 
misère et de la douleur. 

Que nous ont enseigné les Esprits jus- 
qu'ici ? Qu’aucune vérité ne réside exclu- 
sivement dans tel ou tel culte qui se croit 
privilégié, mais que toute vérité résulte de 
l’ensemble des connaissances humaines 
pour l’âme du croyant raisonnable que la 
foi peut éclairer de ses rayons mais qui 
demande toujours à la sagesse des nations, 
à la conscience universelle et à la science 
elle-même,laconfirmation desescroyances. 

_Ils nous ont enseigné le devoir sous tou- 
tes ses formes : le combat incessant contre 
notre propre orgueil et notre propre 
égoisme, mais aussi contre l’égoïsme et 
l’orgueil des autres ; la conscience de nos 
droits et leur revendication soutenue ; l’ap- 
pui à plus faible que nous ; la noble am- 
bition de semer la vérité dont nous dispo- 
sons sur cette sombre terre du mal où tant 
d’ombres intéressées et malsaines dégra- 
dent — aux deux sens du mot — la pure 
lumiére qui vient de Dieu. 

Ils nous ont enseigné que les actions 
des hommes ne sont pas définitivement 
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| jugées après une courte existence sans len- 
CRE demain ; mais que l’âme humaine doit 
croîlre en vertus et en savoir à travers 
Le une série d’existences corporelles qui lui 
a permettent peu à peu son entier dévelop- 
|. pement. | 

pe Le spiritisme nous montre done un Dieu 
f l toujours juste et sage, constamment préoc- 
~- cupé du perfectionnement et du bonheur 
| de ses créatures, penché sur les maux de 
| l'homme et le conduisant au mieux maté- 
E riel et moral par la réalisation successive 
[ese du bien en lui et autour de lui. 

© Le spiritisme est le bon conseiller, le 
trait d’union entre les âmes de la terre 
j et les vivants de lautre côté du tombeau. 
; - Il est ce rayon lumineux qui va, des 
: profondeurs de notre infimité jusqu’aux 
i | gloires célestes, transmettre de proche en 
Ie . proche jusqu’à Dieu, les désirs et les aspi- 


i: rations de nolre âme, et nous retourne 
Bio les bénédictions, la force et la tendresse 
Re du Père. 

he | La croyance spirite ne pourrait-elle, dès 
g lors, nous suffire, et pourquoi une religion 


nouvelle est-elle nécessaire à Phumanité ? 

Parce que tous les hommes ne sont pas 
murs pour apprécier les vérités spirites 
dénućes de toute pompe extérieure, de 
toute forme cultuclie, et c'est pourquoi 
nous croyons à l’avènement, non d’un 
culte nouveau, avec prètres salariés et 
dogmes intransigeants, mais d’une com- 
munion de fidèles ne s’en tenant pas 
exclusivement aux questions matérielles 
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humaine en constant rapport avec l'invi- 
sible et l'éternel. | 

Si le spiritisme peut être à lui seul cette 
religion universelle, nous y applaudirons 
de grand cœur. Mais les spirites, en géné- 
ral, répugnent à cette idée de religion 
appliquée à nos libres croyances. Il se 
pourra donc que le monde moral cherche 
dans le spiritisme, mais aussi à côté de 
lui, laxe religieux dont il à besoin pour 
évoluer dans l'infini du bien et graviter 
vers l'idéal, vers Dieu. 

Quoi qu'il en soit, la religion nouvelle 
est à prévoir; elle répond à l’immense 
besoin de croire avec raison, qui dévore 


II: des manifestations spirites, n’éprouvant 
EEI pas autre chose que la curiosité du mys- 
ae tère de l'au-delà. Nous croyons à Favène- 
ae ment d’une science religieuse ouverte a 
at toutes les intelligences et à tous les cœurs, 
FES compatible avec tous les progrès moder- 
ia nes, descendant de Zoroasire, Bouddha, 
RPE Confucius, Socrate, Jésus, Mahomet, Allan 
HF Kardec, sans passer par les conciles ; reli- 
M gion sans autre autel que la conscience 
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LE PROGRES SPIRITE 


notre humanité ballottée depuis trop long- 
temps entre les chimères des religions 
dogmatiques et l'affreux néantisme la con- 
duisant au désespoir. 

Nous saluons avec une joie profonde ce 
réveil de l’âme humaine ; nous croyons à 
Vimposant et admirable renouveau moral 
dont nous entrelenions nos lecteurs dans 
notre premier article. | 

La Religion de l'Esprit s'appuiera cer- 
tainement sur le spiritisme ou les doctri- 
nes spiritualistes qui s’en rapprochent. 

Dès à présent le spiritisme, s’il n’est pas 
la religion, en offre, avec preuves à Fap- 
pui; l’immortelle espérance. S'il n'est 
pas la science exacte, mais froide et encore 
bornée de la terre, il est la science supé- 
rieure de l’âme, celle qui doit couronner 


‘un jour les sciences plus profondes et 


mieux harmonisées, en reliant toutes nos 
connaissances matérielles et spirituelles à- 
la Cause suprème qui les a fait naître. 


A. LAURENT DE. FAGET. 


Et <Q 


Réflexions sur la Mort 


(Présenté à la Société d'Études Psychiques 
de Genève, le 1* décembre 1907.) 


Sil’imperfection de notre compréhension 
des choses nous cause souvent des doules 
et divise nos manières de voir, nous som- 
mes tous, cependant, rassurés et d'accord 
sur un point : c’est que, pour chacun de 
nous, viendra une heure qui sera la der- 
nière. | | 

Nous sommes habitués à ce que le doule 
et l'incertitude nous créent des tourments 
et des préoccupations : cependant, la pers- 
pective infaillible que l'existence ici-bas 
aura une fin tòt ou tard doit, au-dessus 
de tout, être pour nous un sujet de médi- 
tation sérieuse. 

Il est des personnes qui ont la manie 
de renvoyer autant que possible au lende- 
main les préoccupations qui leur parais- 
sent gènantes ou désagréables ; parfois, 
cela est utile et sage ; les circonstances 
peuvent changer, la cause de notre souci 
peut disparaître et le souci avec elle. Mais, 
lorsqu'il s’agit — comme c’est le cas pour 
la mort — d'une affaire qu'il faut inévi- 

. tablement réglerune fois, ilest, cependant. 
bon d'y réfléchir à temps. | 
. Qu'on ne dise pas que l’occasion aii 
manqué de penser à cetle question si 
grave: la nature est assez charitable pour 
nous avertir en faisant d’abord son choix 
un peu tout autour, avant de nous adres- 
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ser 4nous-mémes son fatal appel. — C’est 
que, aussi, elle n’a pas d'autres moyens 
de nous rendre attentifs, puisqu’on ne peut 
mourir qu’une fois dans une existence. — 
Il nous faut done profiter de la leçon telle 
qu’elle nous est donnée, et le but de ce 
petit exposé est précisément de présenter 
quelques réflexions suggérées par la mort, 
réflexions plutôt faciles par le fait que de 
nombreux penseurs ont déjà consacré un 
temps précieux à ce sujet que l'habitude 
nous fait, généralement, paraître un peu 
sombre. | 


Pour donnerplus de clarté à ce qui suit, 
il est utile de distinguer entre « la mort » 
et « être mort ». — Le substantif « la 
mort » désigne ce qui finit la vie ; affaire 
d'un instant qui n’est pas encore ou qui 
n’est plus. — Par contre, mort ou « être 
mort » par opposition à la vie, représente 
un élal qui, suivant Je sentiment ou le 
raisonnement auquel on se plait, peut te- 
nir entre la suprème félicité et l’anéantis- 
sement complet, — et entre ces deux ex- 
trèmes créés par imagination, la pensée 
peut s’adonner à voltiger sur un terrain 
inconnu à perte de vue. 


« Etre mort » n'est pas ce que l’homme 
redoute lant. Ce qui lui semble pire, c’est 
la mort mème ; c’est ce sombre seuil qu’on 
ne franchit qu'une fois ; c’est ce moment 
plein de mystère que, seul, l’homme dé- 
pourvu de sentiment est capable d’envisa- 
ger avec indifférence. 

Qu'est-ce, en somme, mourir ? On n’en 
salt rien exactement. La science elle-même 
doit reconnaître qu’elle se trouve, là, de- 
vantun probièmeimpénétrable, touteomme 
celui de la naissance. Naître et mourir | 
voilà dans notre existence deux phases 
que nous partageons avec les innombra- 
bles êtres animés qui nous entourent, 
depuis le plus insignifiant en apparence ; 
deux phases que nous constatons tous les 
jours en nous inclinant devant le fait ac- 
compli ; deux phases dont Je commence- 
ment et la fin sont mysière comme le com- 
mencement et la fin du monde lui-méme. 

Quand est-ce encore la vie ? A quel 
moment est-ce le trépas ? Tout ce que nous 
savons, c’est que nous avons fini de vivre 
lorsque le cœur a cessé de battre. 

. Dans la grande majorité des cas, ce 
moment-là n’arrive pas sans peine. Il est 
précédé d'un temps plus ou moins long et 
très caractéristique, de l’agonie. Elle nous 
dépeint la dissolution comme une affreuse 
lutte pleine de souffrance et dans laquelle 
nous sommes, en dépit de nos efforts les 


——— 


plus désespérés, prédestinés à être réduits 
au silence. 


C'est ce pouvoir écrasant de la mort, 


auquel il est vain de s’opposer, qui a été, 
de tout temps, un sujet d'inspiration pour 
l’art: la peinture, la sculpture et la poésie 
lont interprété suivant la conception des 
peuples et des époques. Ce n’est toutefois 
qu'au xvir siècle que nous voyons, comme 
symbole de la mort, le squelette avec la 
faulx qui en est l’image personnifiée encore 
à l’heure présente. 

Puisqu’il est écrit que toute créature 
doit mourir, et comme il faut voir, en cela, 
une chose des plus naturelles, il est per- 
mis de se demander. si vraiment la Pro- 
vidence a voulu que passer de vie à tré- 
pas soit si pénible ? Mourir, en lui-méme, 
ne semble pas étre douloureux, car au 
moment où le cœurse prépare à s'arrêter, 
toutes les impressions sont déjà devenues 
si faibles que le cerveau ne les reçoit plus 
assez vivaces pour que les sensations 
éprouvées puissent encore être ce qu'on 
appelle ja douleur. Cette dernière, précé- 
dant la mort, est plutôt un accessoire des 
causes de celle-ci, et il est affligeant de 
reconnaître que bien peu de gens meurent 
de leur mort naturelle. L'humanité est en- 
levée par des accidents de toutes sortes : 
tremblements de terre, inondations, famine, 
bêtes fauves ou venimeuses, suicides, as- 
sassinats,. empoisonnements et ainsi de 
suite. Mais, s’il faut en croire un statisti- 
cien — et ce quin’estpas flatteur pour notre 
noble espèce humaine — surtout par la 
guerre qui réclame, pour elle, la plus forte 
proportion dans les morts dues à une cause 
extérieure. Les trois quarts des hommes 
environ succombent à des maladies dont 
la plus répandue et la plus néfaste est la 
tuberculose. | | 

Dans nos pays, et du temps où nous 
vivons, rares sont les personnes qui meu- 
rent de vieillesse: sur 100.000 il y en a à 
peine une qu'un examen anatomique sé- 
rieux trouverait exempte de toute altéra- 
tion des organes et des tissus. Ce sont là 
des gens exceptionnels qui ont toujours été 
en parfaite santé, et s’ils meurent quand 
même, c’est que leurs forces qui ont été 
en croissant depuis la naissance jusqu'à 
l’âge mir, sont, ensuite, devenues graduel- 
lement décroissantes ; l’homme se sentant 
manquer de force éprouve le besoin de 
repos et s'endort. Les pulsations du cœur 


qui a battu avec régularité pendant cent - 


ans et plus, deviennent plus lentes, plus 
faibles,et s’arrétent.Sans douleur, l’homme 
a cessé de vivre. 
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Dans ses desseins, la Providence, bonne 
et charitable pour ses créatures, a voulu 
que la vie, qui vient insensiblement s’at- 
tacher à la matière, s’en puisse détacher 
de mème peu à peu, sans brusquerie. Si 
ce principe se trouve rarement confirmé ; 
si la mort se présente à nous sous un autre 
aspect ; si nous voyons la maladie faucher 
ses victimes avant qu'elles en aient envie, 
n'est-ce pas en nous-mêmes que nous 
devons en chercher les causes ? Nous nous 
créons des soucis à nous donner des insom- 
nies ; quant à nos plaisirs, nous exigeons 
qu’ils ne soient pas à la portée de tout le 
monde et que leur charme aille sans cesse 
en progressant ; et la toule-puissance du 
palais nous fait payer cher ses multiples 
écarts. Voilà comment, intellectuellement, 
moralement et physiquement, nous tour- 
nons Ie dos aux sages règles de Ja modé- 
ration. La maladie n’est-elle pas la con- 
séquence logique de ce triple égarement ? 
Mais la nature, pensant nous rendre allen- 
tifs à ce qui doit nous êlre contraire, a 
créé, à notre intention, un averlissement 
d'une impressionnante éloquence: aux pei- 
nes des maladies, elle a mêlé celles des 
souffrances. 


On ne saurait reprocher à la Providence 
de n’avoir pas bien fail les choses: mesu- 
rant nos faiblesses et nos infirmités, elle a 
compris que la vie deviendrait, pour nous, 
souvent! une chose pénible ; que les mala- 
dies, les soucis, les mortifications, feraient, 
en nous, par maintes fois, naitre le souhait 
d'en finir avec la vie ; et dans sa pré- 
voyance, elle nous a, pour parer à une 
mort trop hâtée, inoculé l'instinct de la 
conservation. C’est le plus vigoureux de 
tous les sentiments qui nous animent ; c’est 
Jui qui lutte en nous contre la mort, quand 
elle vient trop tôt menacer notre exis- 
tence ; seul, le besoin de repos de la vieil- 
lesse en est respecié: aucun effort ne trou- 
ble sa sérénité. 

Lorsque, songeant à toutes nos souf- 
frances physiques et morales, nous nous 
laissons surprendre par l’idée que les cho- 
ses auraient pu être arrangées de façon 
plus supportable, nous sommes facilement 
tentés de suivre nos réflexions jusqu’au 
terme de nos peines et d'imaginer que les 
tourments et douleurs de la supréme sépa- 
ration auraient pu être épargnés, tant à 
ceux qui restent qu'à ceux qui s’en vont, 
si la nature avait voulu nous faire grâce 
de Ja mort. De telles pensées, que les affec- 
tions peuvent faire naître pour un instant, 
ne sauraient tenir debout devant la raison. 


S'il devait nous être donné de ne pas mou- 
rir, il faudrait aussi, afin d'accorder une 
mème part à chacun, écarter devant nous 
touies les entraves que, sous les formes 
innombrables des accidents, nous voyons 
journellement frapper la vie des uns, tout 
en épargnant celle des autres ; il faudrait 
encore, pour ne pas nous voir succomber 
sous le poids de la sénilité, trouver un 
moyen qui, faute de mieux, nous empé- 
cherait de vicillir indéfiniment ; il faudrait 
enfin, pour ne pas peupler au delà d’une 
sage mesure la place limitée qu'est notr s 
terre, anéantir, à un moment donné, tou 
les sentiments qui sont à la base de la vie 
et auxquels nous devons que les généra- 
tions succèdent aux générations. Que de- 
viendrait la tendresse maternelle ? [a piété 
filiale ? Qu'en serait-il de toutes les affec- 
tions qui forment le charme de la vie, 
parce qu'elles en sont le stimulant ? L’exis- 
tence, pour nous, ne serait plus le temps 
qui passe, les années qui se perdent. Nous 
ne penserions plus à retenir les heures 
pour leur donner une valeur, et les ins- 
tants sans prix ne sauraient être ni des 
souvenirs, ni des espérances ! Que la vie 
serait fade, insupportablement fade, sans 
la mort ! 

Alors, comme il ne nous reste qu'à nous 
soumettre aux lois de la nature, il nous 
sera plus facile de les accepter si nous 
comprenons que, non seulement elles sont 
logiques, mais que les choses dont elles 
expriment Venchainement harmonieux 
dans l’univers ne sauraient être autrement. 
Si cet ordre de choses devait nous peiner, 
essayons de calmer ces peines ; puisqu'il 
est inévitable, efforçons-nous à le consi- 
dérer avec résignation. La fin, qui est sou- 
haitée par tant dhommes, ne saurait être 
un malheur que pour ceux qui restent. 

Lorsque les paroles ne suffisent pas pour 
nous consoler de la mort d’un parent ou 
d’un ami ; lorsque nous pleurons la perte 
des affections qu’on ne remplace pas 
comme on renouvelle un objet, la résigna- 
tion a, parfois, encore sur nous quelque 
pouvoir persuasif, et elle saura d'autant 
mieux prendre possession de nous que 
nous nous serons plus familiarisés avec 
elle. N’attendons pas qu’elle vienne à nous, 
en étrangère, réclamer notre confiance, 
mais allons au-devant d'elle pour la con- 
naître et apprendre à juger les services 
qu’elle pourra nous rendre. 

Qu’il nous soit permis de citer ici, du 
superbe livre de Joseph Droz sur VAri 
d'être heureux, ces quelques passages 
qui nous semblent d’un excellent conseii : 


« La mort d’une personne aimée est peul- 
« être le seul malheur réel! Qu'on l’éprouve 
« après diverses infortunes, il en efface le 
« souvenir; et l’on sent qu'on ne connais- 
« sait pas encore la douleur. Mais, s’il est 
« un genre de malheur sous lequel nos 
« forces succombent, qu’il obtienne seul 
« ec funeste triomphe : dans tous les au- 
« tres revers, on doit trouver en soi 
« des ressources contre l’adversité. Les 
« revers éclatanls sont rares, mais ils sont 
« encore trop difficiles àsupporter,s’ilsn’ont 
« jamais été prévus. Pensons quelquefois 
« au malheur ; c’est la nouveauté seule qui 
« rend nos émolionsirès vives ; la réflexion 
« donne une expérience anticipée ; elle ôte 
« au malheur cet air de nouveauté qui le 
« rend effrayant. Quand le sage éprouve 
« un revers, sa nouvelle situation Lui est 
« déjà connue ; il en a jugé les peines et 
« prévu les consolations. N’attendons donc 
« pas que le sort ail porté ses coups ; émous- 
« sons d'avance les traits du malheur; s'ils 
«nous alleignent, ils ne pourront nous 
« déchirer ! » — Qui de nous n’a pas déjà 
éprouvé la vérité de ces paroles! Lorsque 
nous sommes appelés à suivre les souf- 
frances d’un des nôtres ou d’un ami relenu 
sur son lit par la maladie pendant des se- 
maires, des mois, des années peul-êlre,nous 
nous familiarisons à tel point avee l'idée 
d’une solution finale que, lorsque [a mort 
survient, nous avons l'impression de l'avoir 
attendue ; ct la douleur des regrets aban- 
donne une part de ses droits au sentiment 
que cause la délivrance secrèlement sou- 
haitée. Si la mort, au contraire, nous 
arrache brusquement ceux quenousaimons, 
elle frappe au vif avec tant de force que la 
douleur semble nous étourdir ! C’est Pim- 
prévu, l'inattendu de notre infortune qui 
nous la fait paraitre grossie au delà de nos 
forces. 

Si doncil nous est possible d’amoindrir 
nos malheurs et de soulager nos peines, 
n’avons-nous pas raison de le faire, surtout 
si le moyen est digne de son but ? 

Réfléchissons par conséquent quelque- 
fois à l’inévilable chose qu’est la sépara- 
tion d’avee ceux auxquels nous portons 
nos affections, et quand le moment fatal se 
dressera devant nous, nous pourrons lui 
répondre que nous avons pensé à lui et 
que nous sommes préparés ; que ses coups 
seront moins blessanls, car nous saurons 
comment les accepter ct comment les sup- 
portier. 


aS 


(A suivre.) 
g. er G WOLFRUM. 


LE PROGRES SPIRITE 133 


Œuvre de la Crèche spirite de Lyon 


Dimanche 21 juin avait licu l’assemblée 
générale de la Société spirite pour l’œuvre 
de la Crèche. Tous les membres de la 
commission élaient présents, à l’excep- 
tion d’un seul, retenu pour maladie. Avec 
eux se trouvaient les divers représentants 
des sociétés et groupements spirites de la 
ville de Lyon. 

M. Bouvier, président de la Fédération 


lyonnaise et régionale des spirilualistes 


modernes, ne pouvant venir, s'était fait 
représenter par les vice-présidents MM. Pé- 
rucal et Sandier. 


M. H. Sausse, président de la Société 


fraternelle, également empèché, avait pour 

représentant M. Deschamps, vice-prési- 

dent. | | 
M. Abeyl, secrétaire de la Fédération 


spirite lyonnaise, représentait cette société. 


M” Damian représentait la Société spi- 
rile lyonnaise. 

Les nombreux invités de la Société spi- 
rite pour l'œuvre de la Crèche, se répan- 
daient dans quatre salles trop petites pour 
les contenir tous. 

A 3h. 1/2, la séance est! ouverte par 
M= Stephen qui dit d’une voix émue : 

« Puisqu’en ce jour béni ! l'émotion qui 
étreint notre amie et directrice M™ Dayt, 
l'empèche de prendre la parole, je vous 
adresse pour echce, tout ce que son cœur 
ressent de reconnaissance infinie pour vo- 
tre présence, votre soutien ei votre bien- 
veillant concours. » | 

En quelques mots, M” Stephen rappelle 
inspiration à laquelle la Crèche doit le 
jour dans la ville même d’Allan Kardec, 
l'un de ses protecteurs. Elle dit aussi com- 
bien il est doux, aux trois mamans de la 
Crèche spirite, de reconnaitre le puissant 
et tendre soutien de Dieu ct des protec- 
teurs ! combien il est doux d’être leurs 
mercenaires | 

Elle rappelle’ que cette année est la 
quatrième de Vexistence de la Crèche, 
dont la pensée s'implante au cœur de toute 
femme et de tout homme au cœur sensi- 
ble et à l’esprit droit. 

Elle fait remarquer que le rapportfinan- 
cier de M. le trésorier prouve que, sur le 
point matériel, rien ne laisse à désirer, et 
que si la dépense totale a diminué par suite 
de la presque suppression de certaines 
dépenses d'entretien mobilier, économie 
cherchée en vue des frais que va prochai- 
nement exiger le renouvellement du linge 
de la Créche,-elle a augmenté d’autre part 
sur les dépenses ordinaires, augmentation 
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| qu’explique le chiffre des présences jour- 
E nalières, lequel était de 4.040 en 1906, et 
Eo s'élève en 1907, à 4.100. 


amour et la charité conduisent toute âme 
à la connaissance du beau, de tout ce qui 
élève l’âme et lui donne la facilité de péné- 

M. Malasse, membre de la Commission, irer dans une ambiance meilleure, où tout 
donne lecture du procès-verbal de Passem- étant clair et précis, vous n’aurez plus d’in- 
blée générale 1906. i décision et vous gravirez d’un pas plus 
a Le compte rendu financier nous fait ferme ies échelons de l’évoluiion qui vous 
| connaître que les dépenses se sont élevées sont présentés pour l'évolution de votre 
à 3.947 fr. 65, et les recettes à 4.223 francs ; âme, pour celle de tous ct leur bonheur 
que le dépôt à la Caisse d’épargne s'élève 
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futur. 
aujourd’hui à 11.501 fr. 40. « Nous vous remercions et vous bénis- 
Une douce surprise attendait l’assem- sons! » 


blée après la lecture de ces rapports. Ce 
fut la poésie : « Aux enfants de Ia Crè- 
che ! » composée pour ce jour par 
M. Laureni de Faget, le chantre aimé de 
la Crèche. Cette poésie lue par M. Abeyl, 
avec le sentiment artistique qui le distin- 
gue, a permis à chacun d'en apprécier - 
toute la portée. Uns AUDITEUR. | 

Cette poésie a été ensuite distribuée à a a a 
tous les assistants (Nous la publierons | ‘ 
dace ates Robes montre) © LA PEINE DE MORT 

M. Abeyl a lu avec le mème talent une ——— 
pièce de vers d’Alphonse Daudet : « Aux 
petits enfants », puis une conférence de 
M”: Emma Birmann, sur « Le Dieu des 
enfants ». Toutes ces lectures ont impres- 
sionné vivement laudiltoire. 

A leur tour, les esprits bienfaisants se 
sont fail entendre par leur docile médium, 
M Stephen, et nous ont dit: 
= « Amis et frères ! vous tous ici réunis, 
vous concevez le bien ou cherchez à le con- 
cevoir ! Soyez bénis, vous qui accordez 
voire aide, voire protection à celle œuvre 
bénie fondée par un de vos frères, c'est- 
à-dire sous son inspiralion. Tous vous re- 
connaissez en ce frère, celui que vous nom- 
mez votre Maitre, puisqu'il continue tou- 
jours, même à l'état esprit, à répandre la 
doctrine en suivant les préceptes du Christ. 
Aimez-vous ! vous ètes Lous frères et lous 
solidaires [es uns des autres! Que les qua- 
= lités que vous cherchez à acquérie soient 
Ta la charité, la fraternilé et la solidarité. 
$ 


L’assemblée ayant écouté attentivement 
chaque phrase de ces enseignements, cha- 
cun en se relirant emporta en son cœur 
le baume bienfaisant qu’y avaient déversé 
les encouragements des Esprits du bien, et 
la promesse de leur concours et de leur 
protection. | 


Depuis de longues années, on parle en 
France d'enlever à la loi la peine de mort, 
Déjà sous la Monarchie de Juillet, des phi- 
losophes, des hommes politiques s’occu- 
pèrent de la question. Il y eut à la Cham- 
bre de 1838 un beau mouvement en faveur 
de cette cause. Lamartine, alors député, 
en fut un des plus enthousiastes champions. 
Cependant, la réforme demeura ajournée. 

Il appartenait à la République de re- 
prendre la discussion, et sous peu delemps, 
espére-t-on, l’anxieux problème fera lob- 
jet des délibérations des pouvoirs publics. 

En effet, à l’époque d’examen et de ré- 
formes sociales où nous sommes arrivés, 
et malgré une opposition qui de prime 
abord semblerait justifiée, la conscience 
publique recommence à s'interroger sur 
le point de savoir si, avec les moyens de 
défense et le régime de répression dont on 
dispose, la peine de mort est encore né- 
cessaire. Elle se demande en outre s’il est 
vrai que dans son appliealion il y ait une 
vengeance permise ;s’il est vrai que la ha- 
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« Nous ajouterons à cela le contentement 
que nous occasionne votre Crèche ! nous 
voyons beaucoup dé pensées converger 
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che de l'exéculeur, dont la société, dans 

iS sur elle, et en cela, nous reconnaissons son organisalion primitive,a pu sans crime 
ARE l'appui de Dicu ! se servir comme moyen de préservation, 
AEE « Sur vous en ce jour béni ! est l'appui soit la dernière raison de la justice. Son 
{ T des protecteurs de la Crèche ! i's vous ai- horreur du sang versé, l’aversion qu'elle 
P { : deront, vous. soutiendront et vous pénè- éprouve pour le bourreau, l’instinet de 
ae ireront de la vérité, c’est-à-dire qu’ils vous pilié qui la travaille, répondent négative- 
de à feront comprendre les recherches dont ment à ces questions. Le bon sens et la 
eb vous avez besoin pour traverser l'ambiance raison disent qu'il scrait temps de renon- 
i nE terrestre qui enveloppe la terre, et alors cer à cette loi barbare du talion, de lui 
AE vous verrez plus grandement, entendrez substituer la sanction morale et les mesu- 
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En fait, après que furent supprimés 
hez nous les supplices de la torture, dont 
m avail usé avec une surabondanċe de 
ruautés au temps de la toute-puissance 
ie l’uglise romaine et des rois de « droit 
livin »,et à mesure que les mœurs sadou- 
irent, les applications de la peine capitale 
ievinrent de moins en moins nombreuses. 
ues travaux forcés remplacèrent l'écha- 
‘aud;rarement, de nos jours,lecouperet du 
sourreau fonctionne. C’est que le législa- 
eur, à la vue de la guillotine ensanglan- 


6e, recule d’épouvante ;il craint d’être lui- 


nème homicide. Or, douter d’un droit aussi 
errible, c’est ètre bien près d’y renoncer. 

On objecte que sans l'exemple et l'inti- 

nidalion par Ja mort, le crime, déjà si fré- 
ruent, débordera encore davantage. Ceci 
rest pas prouvé. Chez les peuples où la 
peine capitale a été abolie, le chiffre de la 
criminalité s’est plutôt abaissé. Et puis, 
cnvisageons l’élat mental de l’homme qui 
médite un attentat. Il obéit, ou à une passion 
violente — colère, jalousie, haine, ven- 
reance — ou à un intérêt cupide. Dans le 
premier cas, il est déjà dans le délire, 
dans une sorte de démence qui lui donne 
une irrésistible excitation ; il a cessé de 
raisonner, et la crainte d’une pénalité, si 
ierrible fùt-elie, n’a pas d’eflet sur lui. 
Dans le second cas, l'homme a pesé froi- 
dement lacte contre le risque à encourir. 
S'il persévère à tenler le crime, c'est appa- 
remment que la menace d'une mort loin- 
laine et, en tout cas douteuse, ne l’intimide 
pas. Ne peut-il compter sur Pimpunilé?car 
il fera tout pour échapper aux recherches 
de la justice ; et si sa culpabilité venait à 
. tre établie, est-ce que ses juges, auxquels 
‘la peine capitale répugne, ne lui accorde- 
‘valent pas le bénélice des circonstances 
- atténuantes ? 

Il y a aussi des scélérats qui, en tuant, 
obéissent à un fanatisme féroce. Ceux-ei 
ont des conceptions toutes. spéciales. Le 
. fanatique religieux appellera le supplice de 

la mort son « martyre » ; il en attendra 
une éternité de bonheur, confirmée, assu- 
: rée par l’absolution in extremis. Le fana- 
tique politique, lui, considérera Péchafaud, 
si le sort Py porte,comme un piédestal où 
S'immortalisera son nom. | 
D'ailleurs, en un temps de matérialisme 
comme le nôtre, la suppression de la vie 

: par la guillotine ne doit pas être, aux yeux 
: d'un assassin, le plus redoutable des sup- 
: plices ; il n’y voit, le plus souvent, qu’un 
: Moment de douleur, évanouie aussitôt que 
‘sontie, et sans conséquence au delà du 
: tombeau ; ilira à la mort comme le déses- 


péré qui joue sa vie contre le néant qu'il 
croit trouver dans le suicide. 

On le voit, la peine capitale n’ajoute 
rien à la sécurité des citoyens. Son effet 
le plus immédiat est de fausser, de perver- 
tür la conscience publique. | 

Mais j'entends comme l'écho d’un cri de 


vengeance connu, lancé au nomde la Jus- 


tice: « Œil pour œil, dent pour dent..., 
vie pour vie!» Cette loi antique, qui frappe 
où l’on a frappé, qui rend le mal pour le 
mal,certains voudraient la faire revivre, en 
raison de la recrudescence de crimes dont 
souffre notre époque; mais ce n’est pas là 
une loi de justice; ce n’est qu’une loi de 
colère, de brutal instinct, une tradition 
cruelle et inhumaine, qui ne saurait sous 
aucun prétexte rester plus longtemps une 
loi sociale. _ 

Je voudrais en outre éloigner le lecteur 
de la pensée qu’en retranchant Ja vie 4 un 
criminel on le met pour toujours dans l’im- 
possibilité de nuire. Grave erreur, pour 
qui envisage le côté le plus vrai de l’exis- 
tence ! Le glaive qui frappe le corps m'at- 
teint pas l'âme. En enlevant au condamné 
Ja seule chance de régénération morale 
dont il puisse racheter devant les hommes 
Je mal que sa perversité leur a fait, vous 
le jetez brusquement dans la vie d'outre- 
tombe,dont il n’a pas la moindre idée. Cette 
rupture violente délivre son esprit des en- 
traves corporelles, mais non de sa haine 
contre la société. [rrité, altéré de sang, il 
sera altiré, par la similitude des fluides, 
vers ces âmes basses qui pullulent dans 
notre atmosphère; alors, de concert avec 
elles, et sous l'infernale suggestion de ses 
passions enflammées, il exercera une in- 
fluencenéfaslte dans les milicux qu’il pourra 
fréquenter. ' | 

Résumons. Depuis les tortures, les che- 
valets, les bûchers et les bagnes, jusqu’à 
nos établissements pénitentiaires, où le 
supplice n'est plus que l'impuissance de 
nuire etla nécessité detravailler,il y avait 
un immense espace: le triomphe de les- 
prit sur la chair, dela lumière sur les ténè- 
bres, a pule franchir, Que reste-t-il done à 
faire maintenant,et que demandons-nous? 

1° Détruire un préjugé qui dans ses con- 
séquences rendait irréparables les erreurs 
commises par la justice faillible des hom- 
mes ; | 

2° Abolir définitivement l’instrument de 
mort et consacrer socialement le dogme 
éternel et divin de l’inviolabililé de la vie 
humaine ; 

3° Considérer les malfaiteurs, les crimi- 
nels, comme des êtres arriérés ou perver- 
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tis, contre lesquels il est juste que la société « mains ? Comme un rebut de la créa- 
se défende par des pénalités sévères; mais 


« lion, comme un étre imperfectible, dont 
soutmetire les détenus à une sanction 
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| 
« on ne peut rien tirer, et vous ajoutez à 


l’amener peu à peu à se régénérer. Cette communication est extraite des 


4 morale, plutôt qu’aux châtiments corpo- « la série de vos actes insensés le dernier 
ce rels, qui aigrissent. La solitude, qui force « et le pire: vous supprimez le coupable. 
| ~- à réfléchir ; le travail, qui dompte les pas- « Aveugles ! aveugles ! vous délivrez les- 
\ sions ; l'instruction, qui éclaire, qui spiri- « prit d’un grand frein, et vous l'envoyez 
4. tualise, peuvent avoir une influence salu- « travailler sans encombre contre Dieu, 
taire sur la conscience du coupable et « contre nous, contre vous ! » 

{ 

tj- 

sa Mais combien de ces égarés, après qu’ils Enseignements spiritualistes reçus à Lon- 
| sont libérés de leur peine, se montrent dres par le pasteur anglais William Slainto 
t plus endurcis encore qu'ils n'étaient avant Moses (Oxon). On est en droit de penser 
4 leur condamnation ! que l'intelligence qui l’a dictée devait viser 
f: La cause et le remède — autant qu'on parliculièrement le régime afflictif d'Outre- 
Í veuille tenir compte d’une communication Manche, qui, cerles, est moins humain 
a reçue par un médium de haute valeur mo- que le nôtre. Quoi qu’il en soit, le mes- 
i rale et que la raison admet — une voix de sage porte pour notre propre pays une 
= l’espace va nous les dire : leçon à retenir ; car nous sommes loin 
| | | « Bien courtes, hélas ! sont les vues hu- « core d'appliquer dans nos établissements 
on « maines ! Dès qu’une âme perverse a p nitentiaires le système d’éducation cor- 
a | « commis un des actes que vos lois con- r tive conseillé. Ge sera l’œuvre du temps, 
fe « damnent,vous la soumettez 4 un régime à esure que lasociété, rejetant les théories 
B: « qui ne fait que développer ses mauvai- m isaines du matérialisme, s’améliorera, 
i « ses tendances. Au lieu de soustraire un par l'étude des doctrines du spiritualisme 
ie 


« tel être aux influences délétères, de lui moderne. | 
« éviter tout contact pernicieux, afin de On trouve une preuve de l'influence 
« permettre aux Esprits missionnaires de moralisatrice de ces doctrines dans le fait 
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| « l’arracher, par leur action occulte et suivant : 
« éducatrice, au dangereux pouvoir du . fn 1888, les forçats du bagne de Tarra- 


« mal, vous le jetez parmi d’autres égarés, 
« là où l’atmosphère est lourde de vice, où 
K « incarnés et désincarnés sont comme 
; « associés pour contrebalancer les efforts 
des intelligences voućes àla sainte cause 
« de régénération. 

« Vous devriez enscigner vos criminels, 


gone (Espagne) envoyèrent au Congres 
spiriteinternational tenu celle mémeannée 
à Barcelone, une adresse touchante faisant 
connaître toule l'étendue du secours moral 
que leur avait procuré la connaissance du 
spiritisme. 

Appelons de nos vœux l’ère nouvelle 
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Es « les punir comme on punit ici, par la où cet enseignement, si propre à faire la 
TER « démonstration du dommage qu'ils se lumière sur les obseurs problèmes de la 
a « causent à eux-mêmes en commellant vie et à aider les pauvres Ames à traincr 
ne « des fautes qui retardent leur futur pro- le boulet de leur misère, sera propagé parmi 
Efa « grès. Vous devriez confier leur éduca- les masses et pénétrera jusque dans nos 
LE « tion à des gens de savoir, de cœur ct de prisons et nos colonies pénitentiaires. 

12 « dévouement, qui s’efforceraient de les DÉMOPHILE. 

te « pénétrer de l'horreur du vice et de faire 

We « naître en eux le repentir, qui régénère ; — oom 
} zl : 7 bad ` ° 

pai « ils chercheraient à leur inculquer la z < 

UREE : ‘ ee | [En VENT 1 1 AANNT , 

Er | « croyance en l’immortalité, la confiance LA MÉDIOMNITÉ DE JEANNE D'ARC 

: E | « en un Dieu de tendresse, de pitié et d’a- (Suite) (1). ` 

gi « mour, à encontre de cette fabuleuse ee 

WEL « divinité jalouse de son pouvoir, qu’on | 
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ie ne 

ii se 

EU ` 

ine aS 

ae 


LE PROGRES SPIRITE | 137 


oire » (1). C'est ce que nous avons fail 
dans une étude militaire des faits de guerre 
accomplis par Jeanne d’Arc, en nous ai- 
dant des connaissances spéciales que nous 
avons pu acquérir, dans le cours de notre 
carrière, par la théorie ct la pratique, en 
temps de paix eten temps de guerre. Bt 
nous avons dû reconnaitre, comme tout 
te monde, la réalité de cette chosc extraor- 
dinaire, à savoir: la génération spontanée, 
chez une jeune villageoise de dix-huit ans, 
simple et ignorante, d'un génie guerrier 
remarquable, de qualités spéciales et de 
connaissances Lechniques ne pouvant s’ac- 
quérir que par une longue pratique de la 
conduite des hommes et du métier des ar- 
mes. Toutefois, nous avons remarqué que 
ce génie ne dépassait pas la limite des fa- 
cultés humaines et que ces qualités el con- 
naissances n'étaient guère que celles des 
meilleurs capitaines du temps. Quant aux 
verlus et qualités morales, admirées chez 
celle jeune fille, elles étaient nées avec elle 
et s'étaient développées dans le milieu où 
elle avait vécu : c'étaient elles qui Pavaient 
rendue digne du rôle glorieux qui lui fut 
dévolu. : 

La réalité du génie guerrier de Jeanne 
d'Arc est démontrée jusqu'à l'évidence par 
des faits authentiques, et ses qualités mili- 
taires supérieures ontélé altestées par les 
témoignages les plus précis etlesplns véri- 
diques, ne laissant aucun douie. Parmi les 
Léinoins directs les plus aulorisés, nous pou- 
vons ciler le due d'Alençon, qui dit: « kn 
toules choses, hors du fait de guerre, elle 
était simple el comme une jeune fille ; mais, 
au faitde la guerre,elle était fort habile, soit 
à porter la lance, soit à rassembler une 
armée, à ordonner les batailles ou à dis- 
poser l'artillerie. Et tous s’étonnaient de 
lui voir déployer dans la guerre Vhabileté 
et la prévoyance d’un capitaine exercé 
par une pratique de vingt ou trente ans. 
On Vadmirait surtout dans l'emploi de 
lartillerie, où elle avait une habileté con- 
sommée (2). » 

Thibaut d’Armagnac, seigneur de Ter- 
mes, sexprime ainsi: « Aux assauts des 
bastilles de Saint-Loup, des Augustins, 
de Saint-Jean-le-Blane et du Pont, 4 Or- 
léans, elle se conduisit aussi vaillamment 
que le meilleur homme d’arme serait capa- 
ble de le faire à la guerre. Et tous les ca- 


(1) Mais il faut savoir interpréter les docu- 


ments : M. Thalamas commet, dans le même ou- 
vrage, des erreurs matérielles dénotant son peu 
d'expérience des choses militaires, ce qui n’a rien 
d'étonnant. | 

(2) Déposition du duc d’ALexçox. 


pitaines admiraient sa vaillance, son acti- 
vité et son courage à supporter les travaux 
et les fatigues.En dehors du fait de guerre, 


elle était simple et naïve ; maïs pour con- 


duire et disposer les troupes, pour ordon- 
ner les batailles et encourager les soldats, 
elle était plus habile que capitaine au 
monde ayant passé tout son lemps à s’ins- 
truire à Ja guerre (1). » 

 PercevaldeCagny,écuyer et maitre d’hô- 
tel du duc d’Alencon, écrit: « De quoy le 
roy et tous ceulx de son hostel, et aultres 
de quelque estat qu'ilz fussent, se donne- 
rent de très grans merveilles de ce queclle 
parloïit et devisoit des ordonnances et du 
fait de la guerre autant et en aussi bonne 
manière, comme eussent peu et sceu faire 
les chevaliers et escuiers estans continuel- 
lement ou fait de la guerre. Et sur les pa- 
rolles qu’elle disoit de Dieu et du fait de 
ladite guerre, fut très-grandement exa- 
minée des clercs et théaulogiens et autres, 
et de chevaliers et escuiers ; et toujours 
elle se tini et fut trouvée enung pourpos. » 

Il est superflu d’en citer d’autres. Les 
iémoins indirects, beaucoup plus nom- 
breux, rapportent ce qu'ils ont entendu 
dire par ‘es capitaines et gens de guerre : 
ils sont aussi dignes de foi que les pre- 
miers. 

Pierre Milet, clerc ou greffier des Elus 
de Paris, a entendu dire par le seigneur 
de Gaucourt et par d’autres capitaines, 
que Jeanne était trés savante en art mili- 
taire et que son ingéniosité élait particu- 
lièrement admirée 12). Le sire de Gaucourt 
était un bon capitaine, mais il étail jaloux 
et ennemi de la Pucelle. M° Aignan-Viole, 
licencié ès lois, dit: « Et, alors, les capi- 
taines disaient qu'elle était aussi experte 
qu’il fat possible de Vétre dans l'art de 
ranger les troupes -en bataille ; plus que 
ne saurait l’ètre un capitaine élevé et ins- 
truit par la guerre, ce qui les remplissait 
d’élonnement et d’admiration (3). Alain 
Chartier, dans une lettre trés éloquente, 
écrite en Jatin, au mois de juillet 1429, 
s'exprime ainsi: «... Et, si elle doit marcher 
contre l’ennemi, elle conduit l’armée, la 
fait camper, la prépare aucombat, larange 
en bataille et remplitle rôle de soldat avec 
autant d’ardeur qu'elle a rempli, aupara- 
vant, celui de général; car, dés que le si- 
gnal est donné, elle saisil salance, la bran- 
dit, la dirige vers l’ennemi, et, piquant son 
cheval de l’éperon, se précipite sur lui 


(1) Déposilion de THIBAUT D’ArmaGxac, 
(2) Déposition de Pierre Miter. 
(3) Déposition de M. Aicnan-VIOLE. 
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dans un impétueux élan {4). » Ces témoi- 
gnages sont suffisants, il est inutile d’en 
citer d’autres, tirés du procès de réhabili- 
lation ou des différentes chroniques de 
l'époque: ils sont tous d’acecord, même 


ceux qui viennent des auleurs anglais et- 


bourguignons. Ces derniers avouent, de 
plus, que la Pucelle était pius redoutée de 
leurs troupes que les meilleurs capitaines 


français ou un grand nombre d'hommes. 


d'armes. Monstrelet,en parlant de la prise 
de Jeanne, à Compiègne, dit: «Et, par es- 
pécial (les Français) heubrent moult grand 
déplaisance pour la prinse d’ycelle Pucelle. 
Et, à opposite, cheulx de la partie de 
Bourgogne et les Angloix en furent moult 
joyeux, plus que d’avoir prins cing cens 
combatants; carilzne cremoientneredoub- 
toient nul capitainne, ne aultre chief de 
guerre, tant comme ilz avoient tousjours 
fait jusques à che présent jour, yeelle Pu- 
celle (2). » Le roi d'Angleterre fut obligé 
de publier un édit, en date du3 mai 1430, 
contre les capitaines et soldats anglais 
refusant de passer en France par crainte 
de la Pucelle, et un autre, en date du 
12 décembre 1430, contre les sujetsanglais 
désertant pour le mème motif. 

Mais ce qui est surtout extraordinaire, 
dans le cas de Jeanne d’Arc, c’est la faci- 
lité avec laquelle elle put faire accepter 
son autorilé aux chefs orgueilleux et ja- 
Joux et aux soldats licencieux, pillards et 


féroces, véritables brigands (3). Elle les’ 


obligea, en quelques jours, à renvoyer les 
femmes de mauvaise vie dont ils étaient 
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Jeanne d’Arc, la réalité de faits etde phé- 
nomènes extraordinaires dûment constatés, 
mais ne pouvant èlre expliqués par la 
science dans sou élat actuel. Peut-être le 
seront-ils un jour, grâce au progrès ; en 


‘aitendant, il faut se contenter de la seule 


hypothèse pouvant fournir à ces faits et 
phénomènes une explication satisfai- 
sante (1), à savoir: l'existence d’une Puis- 
sance ou Force intelligente ayant donné à 
Jeanne, presque du jour au lendemain, 
inspiration, les qualités et les connais- 
sances spéciales qui lui étaient nécessaires 
pour accomplir sa mission. Et celte Puis- 
sance ou Force ne peut émaner que de 
PAme de l'Univers éternel et infini, foyer 
de toutes les énergies, cause de toules les 
causes : Dieu ! | 

Mais nous ne pouvons supposer, sans 
outrager la raison, que Dieu, âme de l'Uni- 
vers, se préoccupe constamment de nos 
infimes intéréts sur l’infime grain de pous- 
sière qu’est notre globe, dans l’immensité 
des espaces et l’infinilé des mondes: tout 
se passe suivant les lois éternelles et im- 
muables qui régissent, dans l'Univers, 


_ Pesprit et la matière, notre raison le con- 


coil mieux. | | 

Et, d’ailleurs, Dieu serait-il moralement 
anthropomorphe, comme le représente 
orgueil humain, dans presque tontes les 
religions, que son intervention directe, 
dans les événements dont nous parlons 
ici, ne se comprendrait pas. Pourquoi, en 
effet, aurait-il pris parti pour les Français 
contre les Anglais, puisqu'ils étaient tous 
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4 suivis, à cesser leurs débauches, leurs ses enfants au même litre et ne valaient 
s blasphèmes et icurs déprédalions, et-à se pas mieux les uns que les autres ? Com- 
n confesser; en un mot, elle les disciplina meni, dans ce cas, n’aurait-il pas usé de 
FUERE par le puissant moyen de la religion, à une sa touie puissance pour bouter les Anglais 
gee epoque de foi et surtout de superstition, hors de France, sans effusion de sang, en 
ie et fit de l’armée le meilleur instrument de suggérant au duc de Bedford, régent, l’ex- 
ae victoire (4). cellente idée d’évacuer le territoire? Com- 
eh nae ment aurait-il permis à ses envoyés céles- 
uy. Les historiens et les savants sont don tes auprès de la Pucelle ane Le res 
à: | obligés de reconnaître, dans l’histoire de fautes RDA povan avoir de graves 
$ conséquences ? Enfin, pourquoi aurait-il 


(1) Lettre à un prince étranger (probablement 
Amédée VIII, duc de Savoie), qui avait envoyé 
un exprés 4 Bourges pour prendre des informa- 
tions sur la Pucelle (Quicnerar). 

(2) Monsrretur faisait alors partie de la suite 
du duc de Bourgogne. | | 

(3) On attribue ce propos à La Hire: « Dieu 
pillerait s’il était soldat. » 

(4) Elle veilla toujours au maintien de la disci- 
pline dans l’armée, réprimant sévèrement le blas- 
phème, la débauche, le pillage et la cruauté ; de 
nombreux témoignages en font foi (le duc d’Alen- 
con, Simon Charles, Thibaut d’Armagnac, Simon 


(1) Tuatawas lui-même, dit: « Le savant doit 
donc reconnaître que Jeanne a eu des hallucina- 
tions clfactives, tactiles, visuelles et surtout au- 
ditives. Mais elle n’a nullement été une délirante 
vulgaire... Les voix ne furent point pour elle 
des obsessions annihilant sa volonté... C’est un 
Socrate paysan dont le « démon » a pris, en rai- 
son du temps où elle a vécu, des allures- chré- 
liennes. Est-ce à nous, qui considérons le génie 
comme une névrose, de reprocher à Jeanne d’avoir 


- objective en des saints les voix de sa propre 


conscience ? » (Jeanne d'Arc, l'histoire et la 


légende). 


Beaucroix, frère Pasquerel, Louis de Contes, etc.). 
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aissé périr, dans un affreux supplice, lin- 
,ocente et pure victime dont il avait fait 


son instrument ? (Gesta Dei per Puel- 


lam) (A). 
Nous savons bien que tout est parfaite- 


ment ordonné et réglé, dans lunivers spi-- 


rituel et matériel, et nous croyons à l'éter- 
nelle Justice qui préside aux destinées des 
ètres el aux évolutions ; mais, si nous ne 
pouvons connailre Ja Cause de toutes les 
causes, lachons de nous en faire l’idée la 
plus haute et surtout la plus respectueuse, 
Toutefois, il ne nous est pas interdit d'em- 
ployer notre intelligence et notre raison, 
trop limitées, hélas! à rechercher les cau- 


ses qui sont en nous-mémes ou à notre 


porlée, en nous aidant des connaissances 
acquises par la science d'aujourd'hui et 
même celle de demain: le métapsychisme 
nous a déjà fourni de précieuses indica- 
lions. 

On sait, de toute antiquité, que l’âme 
cst immortelle et que les êlres passent 
naturellement de la vie physique à la vie 
purement spirituelle et pice versa, sans ces- 
ser d'ètre ce qu’ils sont intellectuellement 
et moralement, mais avec tendance plus 
où moins grande au progrès. De nombreux 
laits, scientifiquement contrôlés, et de 
nombreux phénomènes d'ordre intellec- 
luel, à la portée de tout le monde, ont 
apporté des preuves cerlaines à cette 
croyance ; ils ont aussi démontré la possi- 

bilité de communiquer avec les étres du 
monde spiriluel, par l’entremise d’un mé- 
dium. On à mème reconnu que ces êtres 
invisibles se mêlent, plus qu’on ne le croit, 
à la vie privée et publique des étres ter- 
restres et peuvent exercer une certaine 
influence sur les événements (2). 

Or, Jeanne d’Arc a élé, comme les faits 
le prouvent, un médium admirablement 


doué de toutes les qualités physiques et 


morales nécessaires pour un rôle militaire 
Important (3), et c’est précisément ce qui 


la fit choisir par des esprits élevés pour la 
mission patriotique et difficile qu'its avaienl 


en vue : celle de rendre sa couronne au 
roi et de sauver leur patrie ; car ces esprits, 


—— 


(1) Nousne pouvons admettre laraison injuste 
qui veut que innocent soil sacrifié pour rache- 
ter les péchés du coupable souillé de crimes. 

(2) Des faits Pont démontré. On en trouve des 
exemples dans l’histoire de tous les peuples et 
ue toutes les religions. 

(8) Jeanne élail forte et robuste. Suivant le 
témoignage d'une dame, qui fut son hôtesse, elle 
n avait pas Pinfirmité des femmes. Son visage 
elait sympathique, son maintien gracieux et digne 
commandait le respect, | 


tout l'indique, étaient ceux de bons et vail- 
lants Français ayant combattu les Anglais 
pendant leur vie terrestre. | 

Sa médiumnité était pisuelle, auditive, 
tactile et olfactive. Dans Vinterrogatoire 


du 27 février 1434, elle répond : < Jai vu 


saint Michel et les anges, par mes yeux 
corporels (oculis meis corporalibus) comme 


je vous vois », et, dans celui du 17 mars 


(à la prison), elle dit qu’il était « en la 
fourme d’un très-vray preudomme (ipse 
erat in forma unius verissimi probi homi- 
nis) ». Toutes les réponses de Jeanne aux 
questions oiseuses, stupides et souvent 
inconvenantes de ses juges, fourbes et mé- 
chants, dans les différents interrogatoires 
du procès de condamnalion, confirment 
qu’elle a vu et entendu saint Michel, sainte 
Catherine et sainte Marguerite, ces deux 
saintes ayant des couronnes belles, riches 
et précieuses. Dans linterrogatoire du 
1* mars, elle répond à différentes ques- 
tions plus ou moins ridicules : « Interro- 
guée pour quoy e’estoit qu’elle regardoit 
voulentiers cel anel (elle portait au doigt 
un anneau qu’elle regardait souvent),quant 
elle alloit en fait de guerre : respond que 
par plaisance et par l'onneur de son père 
et de sa mère ; et elle, ayant son anel en 
sa main et en son doy, a touché à saincte 
Katherine qui lui appareist. Et interroguée 
en quelle partie de ladicle sainte Kathe- 
rine, respond: « Vous n'en aurez autre 


. chose. » — Interroguée s'elle baisa ou 
accola oncques saincles Katherine et Mar- 


guerite : respond elle les a accolez toutes 
deulx. — Interroguée se ilz fleuroient bon ; 


_ respond: « Il est bon à savoir et senloient 


bon. > — Interroguéc se, en accolant, elle 
y sentoit point de chaleur ou autre chose ; 
respond qu'elle ne les povoit point acco- 
ler sans les sentir et toucher. — Inlerro- 
guée par quelle partie elle les accolait, ou 
par hault ou par bas; respond: « Il affert 
mieulx à les accoler par le bas que par Île 
hault » (1). (On embrassait les genoux des 
grands personnages.) a 
Jeanne a-t-elle été réellement en com- 
municalion avec ces esprits ? Nous le cro- 
yons, puisqu'elle l’a formellement affirmé; 
jusque sur le bûcher, et que la science 
actuelle ne peut démontrer qu'elle se soit 


trompée. Mais ses visions, auditions, elc., 


ont-elles été objectives ? Nous le croyons 
également, bien qu'il n’y ait pas eu con- 
trôle scientifique, comme nous l’entendons 


(1) Manuscrit de p’Unrs. 
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‘aujourd’hui (1). On sait que des fluides, 


des rayons lumineux, des sons, des 
odeurs, elc., non perceptibles pour les 
sens phÿsiologiques, sont perçus par les 
sens psychiques correspondants de certai- 
nes personnes (sensilifs, médiums, etc.), 
soit à l’état normal, soit à l’élat de som- 
meil magnétique ou hypnotique, de tran- 
ce, cte, Si elles avaient été subjectives, 
elles auraient été de simples hallucinations 
ne répondant à aucune réalité (2). 

Or, il estabsolument prouvé que Jeanne 
d'Arc, dans son état normal, a recu de ses 
esprits ou voix des communications véri- 
diques, puisqu'elle a révélé des choses ca- 
chées et ignorées de tous, prédit des faits 
et des événements qui se sont accomplis, 
donné des avis et des conseils toujours 
exacts et justes ; esprits et voix étaient 
donc objectifs pour elle. Citons quelques 
exemples : 

(À suivre.) E. COLLET. 


e 


LA PHOTOGRAPHIE DE L'INVISIBLE 


« Kant a exprimé l'avis qu'un monde 
d'êtres surhumains environne noire pla- 
néte, et que, pour lui, l'établissement des 
communications avec ce monde ne peut 
élre qu'une question de temps. » 

Telle est l'épigraphe d’un livre de M. An- 
drew Glendimius, publié en Angleterre, 
consacré à la photographie de linvisible. 
- Dans ce livre se trouve le compte rendu 
d'une conference faite à Londres par 
M. Trail Taylor, à la fois savant et photo- 
graphe, auteur de plusieurs ouvrages de 
physique et de chimie et membre du con- 
seil dela Société photographique de Grande- 
Bretagne. | 

M. Taylor rend compte, dans cette con- 


férence, de nombreuses expériences faites 


par lui dans des conditions rigoureusement 
scientifiques : 
« Mes conditions, dit-il, étaient celles-ci: 


_« 4° je meservirais de mon appareil, de mon 


« objectif et de plaques achetées par moi; 
« 2° je ferais moi-même toutes les manipu- 
« lations, 4 seule fin, ajouta-t-il, de con- 
« vaincre un incrédule très assuré qu'il ne 
« pouvait exister de portraits d’esprits.Par 


« 


(1) On a parlé, au procès de condamnation, 
d’une apparition de saint Michel, apportant une 
couronne, qui aurait été vue par le roi et plu- 


sieurs seigneurs; mais Jeanne Pa démentie. 


(2) D'expression « hallucination véridique » 
nous semble impropre, ces deux mots ne s’ac- 
cordant pas, 


« contre, j’acceptais le contrôle de deux 
« témoins qui devaient surveiller tous mes 
« agissements. J'ajoute que je me servis 
« d'un objectif stéréoscopique binoculaire: 
< je dirigeai moi-méme l'opération. 

« Assistaicnt aux séances des représen- 
« tants d’écoles et d’opinions diverses, à 
« savoir: un clergyman de l'Eglise angli- 
« cane, un médecin, membre de deux 
« sociétés savanies,. un physicien, deux 
« grands commerçants de Glascow (hom- 
« mes prosaiques sil en fat), l'hôte, sa 
« femme, Ie médium et moi. Le docteur 
« G... posa le premier et, pour une raison 
« à moi connue, je me servis de Vobjectif 
« monoculaire ; il est inutile de répéter 
« encore que je pris toutes les précautions 
< usilécs en pareille maiière ; l'épreuve 
« fut prise dans l'obscurité avec l’aide du 
« magnésium;je tins moi-mème à surveil- 
« ler l'allumage, puis je pris la plaque 
« impressionnée et, toujours escorté de 
« mes deux témoins, je procédai de suite 
« au développement. Il apparut immédia- 
« tement entre l’appareil et le docteur G... 
« une forme féminine plutôt plus accusée 
« que celle de la personne assise. Elle était 
« aussi à plus grande échelle; mais il faut 
« ajouter que l'effet produit est dia l’objec- 
« tif dont je me suis servi à dessein pour 
« grossir les détails des premiers plans. 
« Cette figure m'est inconnue, de même que 
« toules celles que j'ai obtenues ensuite; du 
« resie, j'ai toujours agi en simple expéri- 
« mentaleur el wai point à discuter sur la 
« nalure de ces manifestations. Plusieurs 
« autres épreuves suivirent, » 

Cilons, entre autres, la suivante : 

« Une épreuve photographique obtenue 
« par M. Taylor, avec un appareil dirigé 
« sur une personne qui posait, montrail 
« distinclement, à côté de celte personne, 
« une femme en robe blanche. Ce qui esi 
« à noler,c’est que la personne qui posait 
< avail annoncé la présence du fantôme en 
« disant qu’elle avait senti A sa gauche la 
« draperie d'une robe faite d’un tissu léger 
« comme du erèpe de soje. Elle ajoulait 
« qu'elle n'avait songé à aucune personne 
« morte ou vivante, mais qu’elle s'était 
« isolée dans un calcul d’arithmétique. 

Discutant ensuile les résultats obtenus 
par lui, M. Taylor les soumet à Vépreuve | 
stéréoscopique et dit à ce sujet : 

« Comment Vobjectif stéréoscopique se 
« comporte-t-il et quels en sont les effets? 

« Eh bien! je puis vous dire que, bonne 
« ou mauvaise, la plaque impressionné¢ 
« portait bien loujours la même entité psy- 
« chique sur ses deux moili¢s. J'ai donc 


reo 
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we 


examiné avec soin une des épreuves, la 
+ moins mauvaise, et j'ai reconnu que Pim- 
: pression de la forme psychique sur la 
« plaque et celle de la personne vivante 
: n'avaient pas été simultanées. Je consi- 
« dère ceci comme une constatation assez 
« importante. De plus, en les examinant 
« avec soin au sléréoscope, j’ai eu la con- 
« viclion que les deux sujets vivants avaient 
« été pris stéréoscopiquement, tandis que 
«le fantôme apparaissait sans relief. Je 
« me suis aperçu également que ladite 
forme était fixée d’un côté à un millimé- 
«tre plus haut que de l’autre côté. 

« Et, comme toute l'impression avait été 
« simultanée, j'ai pu conclure que, puisque 
« les personnages et la forme apparue, tout 
« en concordant horizontalement, étaient 
« décalés dans le sens vertical, le fantôme, 
«non seulement n'avait pas été pris par 
« l'objectif en même temps que les person- 
« nages,mais qu’il ne lavait mème pas été 
« par l’objectif et qu’il aurail pu se repro- 
« duire tout seul. 

« Pourtant la question se pose : comment 
« ces figures sont-elles apparues ? A nou- 
« veau je puis affirmer que les plaques 
« étaient intactes. S’agit-il donc de l'ob- 
« jectivation de la pensée des assistants ? 
La lumière et la pose n’ont-elles réelle- 
« ment aucune influence sur cetle forma- 
_« tion ? 
« Ily a depar le monde beaucoup de Ty- 
cho-Brahé capables de trouver des détails 
supplémentaires d'observation des phé- 
nomènes; mais où sera le Kepler qui, 
de ses observations, déduira les lois ca- 
« pables de lout expliquer ? » 


A 


A A AA 


x 
x ¥ 


L'idée de la photographie de l'invisible, 
une fois lancée, n’a pas tardé à faire son 
chemin à travers les milieux de libres sa- 
vants. | 

Plusieurs journaux ont annoncé l’initia- 
tive prise récemment par M. Emmanuel 
Vauchez, en faveur des recherches indé- 
pendantes ct expérimentales dans le vaste 
domaine de Vinvisible. 

M. Vauchez fut, avec Jean Macé, le fon- 
dateur de l’enseignement laïque et le père 
des lois scolaires de la République. Il est 
l’auteur de nombreux ouvrages de philo- 
sophie sociale. Et, depuis quarante ans, il 
pose devant la science moderne les pro- 
blémes ardus que les religions du passé 

ont été impuissantes à résoudre. 
© « La science, écrit il, serait indigne de 
posséder la vérité sur toutes choses, si elle 


n’exerçait son contrôle sur tout ce qui 
est. > 5 

M. Vauchez a done institué un prix de 
5.000 francs en faveur de l'inventeur d’un 
appareil pratique de photographic psychi- 
que. 

Plusieurs journaux de Paris et de pro- 
vince ont ouvert une souscription dans le 
but d'augmenter la somme promise, et ces 
jours-ci, la très intéressante revue, la 
Lumière, annonce qu’un don anonyme de 
10.000 francs vient d'ètre ajouté aux 
précédentes souscriptions. On espère 
mème que leur montant atteindra bientôt 
100.000 francs. 

A propos de ce don, M. E. Vauchez écrit 
à la Lumière : : 

« Nous demandons à la photographie la 
« révélation de la force inconnue d’où 
« dérivent des phénomènes psychiques 
« démontrés authentiques ; cette vole ou- 
« verte, la chimie et les lois physiques 
« feront découvrir certainement des hori- 
« zons nouveaux. Les frontières des scien- 
« ces, comme celles des peuples, n’ont pas 
« été tracées par la logique, mais se sont 
« conslituées peu à peu. Le contenu de 
« chaque science s’est concréctionné autour 
« de certaines idées spéciales, mème em- 
« piriques, ayant un but ulilitaire. La chi- 
« mie est fille de l’alchimie ; l’astronomie 
« est née de l’observation des bergers, etc. 

« À ceux qui s'étonnent ou qui affectent 
« de railler le but que mes amis et moi 
« poursuivons, dites de ma part que le 
« progrès est une loi, et que cette loi, ni 
« les gouvernements, ni les peuples ne 
« pourront l’abroger. | 

« C’est le propre des imbéciles de com- 
« mencer par nier ; mais je leur annonce 
« qu’ils auront la photographie de l’espace 
« avant deux ans. J'y compte afin d’arri- 
« ver à réparer les sottises qui, tout dou- 
« cement, nous laissent aller à l’anarchie. 
« Le succès de cette campagne va arrèter 
« peu à peu le courant mauvais qui nous 


« conduirait à la décadence morale et 
« matérielle... » 


(Le Siècle, 22 août.) 
La Médiumnité de François Chatelier 
| Suite (4). 


En 1899, ma chère mère gardait le lit 
depuis plusieurs mois : voyant son départ 
prochain, elle m'appelle et me dit ces pa- 


(1) Voir notre numéro de Février dernier. 
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roles touchantes: « Mon cher fils, viens 
ici; -cmbrassons-nous et pardonne-moi mes 
offenses. Je vois que je vais bientôt quit- 
ter ce monde. » p 

Je lui réponds qu’elle sait bien que, pour 
ma part, je pardonne tout, mais quelle 
doit demander le pardon de P Eire suprême, 
du Tout-Puissant., 

Quelques jours après, le i1 juin, ma mère 
quittait sa dépouille mortelle, et, le 12, 
eut lieu son enterrement purement spirite. 
Elle avait 84 ans. 

Le 16 juillet, ma mére m’apparut pendant 
la nuit dans sa forme corporelle bien dis- 
tincte, el me dit: « Mon cher fils, tu avais 
bien raison de me dire quon ne meurt 
pas ! > La manifestation dura une minute 
à peine : je certifie que je ne dormals pas. 


Une maison hantée en 1903 


Je passe à d’autres phénomènes, d'ordre 
physique, qui ont eu une durée de dix-huit 
mois. 

Le 31 octobre 1903, je vais habiter le vil- 
lage de Milhas, près dela carrière. La pre- 
mière nuit, j'entends un roulement ; le 
4 novembre, au matin, plusieurs roule- 
ments se font entendre, à intervalles irré- 
guliers ; puis, c’est le soir à 9 heures et le 
matin à 5 heures que la même manifesta- 
tion se reproduit. 

Après trois jours et après mètre bien 
assuré des faits, je pose la question sui- 
vanle : 

— Si je suisen présence d'un Esprit, je 
le prie de frapper trois coups. | 

Aussilôt, trois coups relentissent sur la 
table de ma bibliothèque. 

— Merci, cher Esprit; je vous prie d’être 
assez bon pour me donner un enseigne- 
ment sur voire siluation. | 
- Voici la réponse : | | 

«Cher camarade, combien je suis heureux 
de pouvoir m’entretenir avec toi! C’est un 
grand soulagement pour moi de pouvoir te 
faire une confession amicale et fraternelle. 
Je veux d’abord te déclarer mes faiblesses. 

« J’écoutais avee plaisir tes bons con- 
sells, car j'avais beaucoup d'estime pour 
toi, mais mes ambitions terrestres me do- 
minaient encore. Je suis resté longtemps 
dans l’indifférence de la connaissance réelle 
de mon état d'âme. Je ne croyais pas avoir 
quitié mon corps, mais comme personne 
né me parlait, j'en éprouvais beaucoup de 
peine. | | 

« Je me suis aperçu peu à peu que je 
n'étais plus pour rien dans les affaires qui 
m'avaient tant préoccupé pendant ma vie 


$ 


terrestre, et je mesuis résigné à rester, isolé, 
dans la maison maternelle. 

« Dieu a voulu que tu viennes vers moi 
une seconde fois pour relever mon cou- 
rage ct m'éclairer de les conseils toujours 
fortifianis. Pardon si je te dérange dans 
ton sommeil ci ne doute nullement de ma 
présence ici: jel’en donnerai des preuves. 

Recois done, cher camarade, le témoi- 
gnage de ma sincère amilié, 


JEAN CHATELIER (Æsprit frappeur.) 
4 novembre 1903 (4). » 


= Je me bornerai à vous narrer les prin- 
cipaux détails des faits dont j’ai été témoin 


. pendant une période de dix-huit mois. 


J'ai noté 335 manifestations dans l’es- 
pace de celte année et demie, toutes de 
l'esprit de Jean Chatelier. Comme je suis 
seul, c’élait pour moi une grande satisfac- 
tion de cohabiter en quelque sorte avec 
un ami invisible aussi bien intentionné ; 
ear, bien souvent, quand je rentrais, il 
nV’annongait sa présence par un roulement 
de coups, toujours frappés sur la table. 
Alors,comme si je l'avais vu, je lui causais 
en ces termes : 

— Vous êtes Ja, cher camarade; je vous 
remercie du témoignage de sympathie que 
vous me donnez. Vous venez ranimer mon 
courage, forlifier ma foi en l’immortalité 
de l'âme, dont vous me fournissez de nou- 
velles preuves convaincantes. Merci, mille 


fois merci. Continuez à venir ; je ferai tout 


le possible pour vous soulager par ma 
prière et mes conseils d'ami. 

Un soir, je jouais de ’accordéon, et voilà 
que, tout à coup, il essaya de faire de l'ac- 
compagnement. C’élait comme si on ctl 
frappé avec une canne, en cadence, par- 
fois pendant la durée d’une minute. 

Un autre soir, j'avais invité des amis du 
village pour ètre témoins des faits : un 
scul eut le courage de venir par deux 
fois avec sa femme: M. Jules Couder. II y 
a tant de poltrons ! 

Pendant que M™ Couder faisait une lec- 
ture sur la Revue scientifique et morale du 
spiritisme, tout à coup VEsprit frappa, à 
un mètre de nous trois, sur une plan- 
chette placée sous mon lit. Ce fut unc 
grande satisfaction. 


(1) Remarque. — En 1875, je travaillais pour 
Jean Chatelier ; c'était un maitre carrier. Il ai- 


- mait à causer de la doctrine spirite, bien qu'il ne 


la pratiquat pas, et il avait recommandé à sor 
fils de lui faire des obsèques spirites. On exécutea 
sa volonté, 

_ Nous n’étions pas parents bien qu'il portât le 
méme nom gue moi, 
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Jinvitais aussi le fils de feu Jean Cha- 
elier (esprit frappeur) à venir chez moi, 

‘après la recommandation que men avait 
aite son père, qui tenait à lui donner des 
_reuves de la survie. Le fils vint, mais re- 

artit aussitôt. Il n’était pas à cent mètres 
de la maison que l'Esprit se faisait enten- 
dre. J'ai compté vingt-huit manifestations 
jusqu’à minuit. 

Le 3 mai, deux jours après les élections 
municipales, il frappa toute la nuit. Je ne 
savais trop que penser: j'avais compté 
32 manifestations ; je ne pouvais dormir ct 
j'étais mème très fatigué. Je lui demandai 
le motif de son action presque continue : 
il me répondit qu’il était tellement joyeux 
du triomphe républicain, que l'enthou- 
siasme l'avait gagné. Puis, il s'excusa et 
me promit d'être plus sage, ce qui eut licu 
en effet. 

Le mardi 12 janvier à midi, un ami car- 
rier vint me demander d’aller magnétiser 
sa femme malade: aussitôt, je m'empresse 
de partir. Mais, comme je devais 25 cen- 
limes à un camarade, je voulus les lui 
donner et remarquai qu'il me manquait 
une pièce de 2 francs. Cependant, j'étais 
bien persuadé que personne ne l'avait tou- 
chée. Comme je partais,une voix se fit en- 
tendre, qui me dit: « Cache ta labalière 
sous celle paille. » J’obéis et soulevais la 
paille qui était posée sur une pierre : aus- 
sitôt j'aperçois ma pièce de 2 francs et je 
remercie l'esprit de cette petite farce qui 
me prouve sa présence et son aclion au- 
près de moi. 

Quelques jours plus lard, j'avais pris 
cinq timbres au bureau de poste : en arri- 
vant chez moi, le soir, je me mets immé- 
diatement à ma correspondance; je veux 
sortir lestimbres dema poche, maïs jen’y 
trouve plus rien. J’avais cependant re- 
gardé vingt fois au moins dans la journée. 

Le lundi matin, comme je rentrais dans 
la carrière, une voix me dit : « Si tu re- 
trouvais maintenant les timbres dans ta 
poche, ne croirais-tu pas que c’est un Es- 
prit qui les y a mis ?... | 

Je m'’arrête stupéfait, je fouille toutes 
mes poches et, enfin, je regarde dans 
celle de mon gilet : les timbres-posie sy 
trouvaient. 

L'esprit frappeur me dit, le soir, qu'il 
voulait me convaincre du pouvoir de les- 
prit dégagé de la matière corporelle. Je le 
remercie infiniment des phénomènes si 
frappants qu'il produisit dans ce but. 


(A suivre.) 
| FRANCOIS CHATELIER. 


MEDIUMNITE INTUITIVE 


Il est des heures dans la vie où la pen- 
sée se replie sur elle-méme, languissante 


ou allristée ; où la raison ne suffit pas à 


apaiser le cœur. La foi clle même ne peut 
toujours soulever, alors, le far deau d’épreu- 
ves dont nos épaules sonl surchargées. 

A ces moments d'angoisse morale, lc- 
vons nos regards vers le ciel, ou — pour 
mieux dire — appelons 4 nous les céles- 
ies influences : nous en serons récom- 
pensés par des secours_venus du monde 
des âmes. Nous sentirons la présence de 


. ces êtres invisibles qui compatissent aux 


maux humains et ont pour mission d’aider 


.les hommes à lutter et à vaincre, à lutter 


et à vaincre encore. 

Oui, la vie est parfois triste et décolorée. 
Nos illusions les plus douces s’envolent, 
nos rêves les meilleurs s'évanouissent 
en fumée. Notre espérance, qui voulait se 
couronner de roses, n’en-sent plus que les 
épines meurtrissantes. Est-ce une raison 
pour désespérer ? Devons-nous nous lais- 
ser abattre par la destinée ? Devons-nous 
accuser Dieu des tourments que nous 
subissons, des soucis profonds de l’exis- 
tence. des peines cruciles qui nous assail- 
lent et, parfois, nous accablent ? Non, cer- 
tes | Nous devons les accepter comme 
une expiation de nos fautes ou une épreuve 
destinée à nous élever sur l'échelle sans 
fin du progrès. Gette soumission est né- 
cessaire. Le sacrifice de nous-mêmes pour 
le bonheur des autres est une loi de la 
destinée que nous devons accepter sans 


murmure et sans défaillance. Acquérons 


de la fermeté d’4me si nous voulons bien 
accomplir notre élape terrestre et passer 
glorieusement à une autre vie, chaînon 
supéricur de l'éternelle chaîne des exis- 
tences. | 

Et soyons certains que les amis de Pes- 
pace, les doux fantômes de ceux que nous 
avons aimés dans la chair et qui nous ai- 
ment toujours dans l'esprit, soyons cer- 
tains que les Esprits amis ne nous aban- 


. donneront pas. 


En voici quelques preuves de date ré- 
cente : 


Première communication 


Ton jardin est encore plein de verdure 
et de fleurs odorantes. La grande coupole 
du ciel bleu abrite tes rêves qui veulent 


renaître, ta pensée, encore indécise, dont 


Yaile palpite et ne peut, cependant, s’éle- 
ver dans l'infini. | T 


min caren meee a he cer ewe 
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C’est l'heure de la douleur qui s’apaise, . 


de l'épreuve qui s’achève : c’est donc aussi 
celle de la réflexion et de l’étude. 

Apprends de l'oiseau qui chante son 
chant près de toi, des dernières roses qui 

s’effeuillent pour renaître en de nouveaux 
printemps, de la brise parfumée qui vient 
caresser ton front pensif, hier encore si 
chagrin ; apprends de toute la nature que 
Dieu veille sur le destin des hommes 
comme sur celui de l'insecte, de l'arbre et 
de la fleur. 

Apprends qu’il est bon, qu'il est salu- 
taire de souffrir. C’est par la souffrance 
que vous chassez à tout jamais loin de vous 
les derniers vesliges de Vorgueil et de 
l’égoïsme humains; c’est par la souffrance 
bien supportée que vous arrivez à l'éman- 
cipation complète de votre esprit, avant 
de vous envoler, par dela fa mort, dans 
l’éternelle patrie des âmes. 


Deuxième communication. 


Je t’apporte la paix, la joie et l'espérance ; 
J’efface de ton front ie pli de la souffrance ; 
Ouvre ton cœur : c'est moi, c'est moi 
Qui viens, grave et joyeux, me reposer encore 
A ton foyer béni. Poéte, prie, adore ; 
‘Garde l'amour, garde la foi! 


Les choses quis’en vont ne peuventrien sur l'âme; 
Les maux, les maux cruels n’éleignent point sa 
[flamme 
Quand elle brûle d’un feu pur ; 
Les obstacles vaincus renaissent: que t’importel 
Aime, et, de ton logis, laisse toujours la porte 
Ouverte aux rayons de l’azur ! 


Écoute, près de toi, le soir, quand la nuit tombe, 

Le doux frémissement d’un aile de colombe : 
Reçois le baiser de l'Esprit, 

Et, confiant en Dieu, plein de sagesse, espère 

En celui qui peut tout, voit tout, céleste Père 
Qui nous aime ‘et qui nous sourit ! 


Troigième communication. 
Je suis la mère de tous ceux qui souffrent 


et dont l'âme déchirée exhale sa plainte 


vers le ciel. Je panse les blessures de 
l'âme. 

Pourquoi ne pries-tu pas plus souvent ? 
Relève la tête malgré les maux de la vie ; 
contemple, le soir, les astres sans nombre 
qui se meuvent dans l’espace illimité ; prie’ 
et prends courage, prends courage et pric 
encore. Tu verras peu 4 peu ta plainte, ex- 
halée en priére, se transformer en hymne 
de reconnaissance et d’amour. 


Quatrième communication. 


Les Esprits ont des voix qui vous tou- 
chent d’autant plus que vous avez habi- 
tué votre 4me a ces contacts bienfaisants 
avec l'invisible. CLOTS o l'invisible. 
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Et que nous demandez-vous, chers amis 
restés dans la chair, alors que nous évc- 
luons, dans l’esprit, vers les contrées 
bienheureuses de l'au-delà auxquelles notre 
progrès incessant aspire ? 

Que nous demandez-vous ? La fin de 
vos souffrances ? Ne serait-elle pas la ces- 
sation brusque du progrès que vous êtes 
venus accomplir ici-bas ? 

Oui, vous n’ètes venus sur la terre que 
pour progresser, que pour user en vous 
les germes violents de vos passions mau- 
vaises, en vous libérant peu à peu de tout 
ce qui est ombre en vous, c’est-à-dire im- 
perfection, c’est-à-dire douleur. 

Le į jour où vos tares morales auront dis- 
paru, où la lumière la plus pure du ciel 
entrera dans vos âmes régénérées, vous 
serez dignes de ne plus souffrir, et vous 
fuirez les mondes obscurs pour monter 
vers toujours plus de lumière et d'amour. 


Cinquième communication. 


Pai vécu près de vous, dans la douleur profonde, 

Et j'avais cependant fait ma tâche en ce monde; 
J'avais rêvé, J avais pense... 

Et mon cœur fut broyé par une main cruelle. 

Depuis, j'ai retrouvé l'espoir, j’ai béni celle. 
Par qui mon cœur fut tant blessé. 


Oui, J'ai pu te bénir, 6 divine blessure 

Par qui mon âme ardente, évitant la souillure 
De l’égoïsme et de Porgueil, 

A laissé fuir l'instinct mauvais, l'impure sève 

Pour voir fleurir en soi-la blanche fleur du rêve 
Après tant de longs jours de deuil ! 


Ami, ton cœur blessé, comme le mien soupire ; 

Tu voudrais voir la fin de ce constant martyre 
Où ton esprit s’épure encor : 

Es-tu grand ? Es-tu ferme ? Es-tu bon sans fai- 


[blesse ? 
As-tu la force et toute la sagesse ? 


As-tu, vers Dieu, pris ton essor ? 


Non: tu te sens encore imparfait dans ton âme; 
Oh ! souffre donc, ami, sans infliger de blâme 
A l’arbitre de tes douleurs, 
A la loi qui pétrit nos âmes douloureuses 
Pour les rendre à jamais nobles et généreuses, 
Lavant leurs fautes dans nos pleurs ! 
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